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parmi, las. favans allemands, | & .(xég Avet(é dans. 
la direction des écoles, nous a affuré qu'on ng 
eonnoit point d'homme plus fart pour un tel 
bmploi.que Mt Meierotto ; $..«qu'ib faroit, ena 
coíe mieux s'il n'étoit pa» géné par la-com- 
miflion. ftolaflique .. Ce .n'eft. pas:la .feule. fais 
que nous ayons entendu ‘dire en Allemagne . 
éomme ailleurs, que les bons régens font tou. 
jours mieux lorsqu'on les lille. faire, ( V. Zara 
&EDA1TZ2.) Mais Mr Mairotto eft à fon tous 
membte' de: la: commiffion .fcolafüque,- Ober» 
Sehul- Collegium. H. eft confeiller au -grand di. 
sectoire -de l'églile réformée ,: S. depuis. 1556 
meinbre de l'académie des fciences;, Ses ouvya 
ges font la plupart en. latim, &,ifuy des Sijess 
velatifs à fa place... Ort compte. jusqu'à -préferis 
feize::de..fes programmes. latine, tous -auffi' ime 
téreflans ‘qu'érudits. B y en: à, un: fur. l'axt. de 
bienparlen, ou. fur T'éloquence.de Ja foriété 
párticuliére; - in. autre fur 1e. ttap.; grand. am 
preflement de lire:tentea: les neuveautós;,. un 
troifiéme, qui eft de l'année 1789, a pour objet 
S'envpéchar qu'en ne-hannife des.répojes tom — 
me quelques :pédagaguns táchen; de-le.faires 
^. kétude. dy grec & sla Jatinet Bao] les autron ion 
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Visites qu'il a publiés 3 'ufage de là jeuneffe ftu; 
éieufe ; :le-plus confidérable eft 1a Vie de. Cicé- 
ton ; tirée de fes propres écrits, Elle eft per com. 
féquénten fortbôh latin. Il a auff lu sn allemand 
à l'acadérhid d'exgellens mémoires für les hiftoo 
tièns "grecs ; -&-un'mémoire fmgulier fur. Vaüitis 
qufé 'phifique ‘du nord^tle l'Allemagne: ‘En 
1/26: 11-8 publié eh allerhind urt tive imésef 
fint fur Jes? mœurs & Ta vie domeftique des Roi - 
iiam; ien 754; eh latiny des doutés fur .ceà 
tatis: paffágedi des auteure duffiques, de Virgile 
& d'Horacefurtéut, "és dir nouveau plan-d'édz- 
tions cléffiijies:: Il a: dénné: dans Ta niémeanhée 
vie i @rärénaire ile de fon invention ; . dont 
totités «Ida régles forit tirées -de” paflages choifg 
deal ricis y ‘qui errieantiehnent: des exemples, 
& s'épprennent par conféquent fans eflorvécfimi 
gt, bte méthode eft pratiqués depuis du 
côtiége deJoichiw} S des''péfonnes -trés -usi 
taligerifegarteftere corime témoins ocülkires te 
ëxcellens effets qu'élle produit > "+7 
brdo oq Cács tae Ese Pe este) 
c Me?b (ent Güilltume) frése du fdyant, 
raguit Un {y 36^8 Álténliguxg' "oà*fos pète tar 
Va IUE -uldis. pear! le'lué de Sane: Gothacfon 
À 5. 
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fouverain. Il perdit fon pète lorsqu'il n'avoit 
due fept ans; fà mére & fon beau. pére le defti 
noient à l'étude du droit, & l'envoyérent à l'u- 
miverfité de Leipfic. Le célébre Leffing , qui 
avoit abandonné la théologie pour la belle litté- 
fature, remarquant dans les amufemens que fe 
donnoit Guillaume ‘Meil un talent particulier 
pour les beaux arts, le détermina à changer de 
profeffion, & à s'appliquer au deffein, Étant 
venu fe domicilier à Berlin, le célébre açadé- 
“micieh Sulzer lui fit deffiner les eftampes donc 
il vouloit enrichir fon di&ionnaire des arts. Dé- 
puis- lots Mr Meil a fait une grande quantité 
de deffeins; & il excelle furtout dans les figis- 
res OÙ il faut obferver le coftume. A l'occafion 
d'une fête théâtrale que le roi de Pruffe donna 
à Madame lá princeffe d'Orange fa fœur, plus 
"de foixante dames & gentilshommes qui: de. 
‘voient repréfenter les divinités du. ciel, -de la 
xerre & de l'enfer, des demi: dieux; & des 
«héros, demandérent à ‘cet artifte lé deffein de 
ieur- habillement. Je n'oferois djre ‘qu'il ‘ait 
égalé dans fon genre Mr Marini, deflinatéut des 
habits pour'le- grand théâtre de Turin, homme 
"d'une érudition &-d'une inegmation isépuib- 
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bles: dans .cet.art. . Mais je fais quil connolt c9 
que celui-ci. a fait imprimer & graver, & qu'il 
étudie comme lui foigneufement l'hftoixe. des 
&ations & leurs coutumes. : 


v MziL (Jean Henri) né en 1733 à Gotha; 
frère du précédent, n'apprit point de fon.pere 
Ja fculptüre, puisqu'à l'âge de quatre ans il lé 
perdit. Sa mere, qui fe.remaria avec un autre 
fculpteur,. le conduifit à Bareuth,.oà il apprit 
à. modeler, "& ie forma au vefte presque de Jui. 
même. Il:fit connoitre fes talens à Leipfic, où 
il demeum vingt ans... En 1s i il vint travail. 
ler x Bean : . D a Ru 
RE LOUE RES totes , ' . 
^ MEENECKE (Aupgufle Chrftophe) receveste 
db l'aeoka dans le. duché:de Magdebourg:: où 
Hieft né en 17531, femble imiter Mr Weife de 
akeipfic ; qui dansun emploi femblable cultive la ' 
: poéfie & la belle littérature. IL donna en 1568 
4 2769 un: journal qui parpiflait.caque mois, 
"(Monat/chrift,) fous ke titre de Damon. d» Doris. 
+11 publiz aufl une autre efpece. de journal qu'il 
“intitulé /o- Chrétien au premier. jour, de l'année. 
Ak:elfaya lr-trampatte de. Tafloni dass un poërne 
À 4 
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hétoi.- comique: . La’ Foiré. da armée “de: Mapa 
deboyrg.... Mais il-trouva que cette: twompettd 
pe lui copvenojt pas euífi bien qu'à Wielandi 


. Il donna encore d'autras cahiers "hebdomadas 


res pour les amateura des ‘énigmes & des do- 
vifes, & quelques ballades.. Nous citerons un 
autre petit ouvrage, de Mr Meinecke: dans l'as 
tile STRUENSÉE À. 


Meinecxe.(]Jean Chrifiophe) né à Qued- 
Lnbourg.en:1722, étudia la théologie, & ob» 
tnt une cure à Oberwiderftedt, petite ville du 
comté de Mansfeld: Pendant longtemps ine 
s'occupa que de fon miniflére, & ne pubhs 


pas méme des fermons. Mais vivant dans uu 


pays de mines, il s'eft.adonné à l'hifloire natu- 
selle & à la minéralogie ,. & s'eft mis dans. cette 
claffe fur le rang des auteurs En 1774 ib pu- 
blia plufieurs mémoires dont les naturaliftes fem. 
blent faire affez.de.cas.. :,. — : 


? EP TRA sv, c f 
MEINECKE (Jean Henri Fréderie).xpdipur 
de la grande école, ou Gymnafe de Quedlin- 
bourg, né en 1745, eft de e la: méme famille que 


les précédens, & cultiva un genxo. diflérent-de 
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Bttéfatuxe. Tl a taduit du greë eh álerhand 
les événemens incroyables de Palephate , & lès 
biflomes diverfes d'Ælien, enluite les- poéfies 
d'Anacréon. Voici le fojet d'un de fes program? 
mes: Les labouteurs, les ouvriers diligens &hórs 
nies font des gens plus eflimables & plus heic. 
rur que les derni-favans. Rien n'eft plus vraf 
Combien de candidats en ‘Allemagne combien 
de docleurs en droit & d'humaniftes de tout 
pays ont regretté de s'étre voués aux études, 
au lieu d'apprendre nn métier ! Mais la. diffi- 
cuité eft de déterminer quels fong les demi - fa- 
vans. À quel Âge, à quelle oecafton: dóit- o 
exhorter les hommes 4-quitter l'école óu Funf- 
verfité & à apprendre un métier? Le pis eft 
que plufieuts de cenx qui ont regretté dans de 
certaines circonftanees de n'être pas liboureurs 
ou manontvres, cultivateuts où ouvriers, ont 
eu du génie, -&: tle étoient fés pour les lettres, 
D'ailleurs la plupart de éeux que l'on pourroil 
appeler demi favans, font fouvent les plus utiles 
à la fodété (4). EM 


. , ^ A > ? $ " 
(a) Voyez les Articles KR8Agsz, KacognR, Lawazae, 
Monsr2, Prss,t ji Ru et rte rd ent 
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MEISTER (Chriftophe George) né à Halte 
lan:1736, prédicateur 'à Ellenbourg , puis -& 
Wilden, , enfuite profefeur de théologie à l'un&- 
verfité de Duisbourg, a traduit l'ouvrage de Gi- 
bert fur l'éloquence de la chaire. Ilà compilé 
deux ouvrages du célébre Mosheim, & a donné 
quelques théfes fur la théologie. E 

MENDELSOHN (Mofés) favant Juif, naquit 
dans le pays d'Anhalt à Deffau en 1729. Son 
pére, qui étoit maitre d'école pour les enfans 
de fa nation, lui donna les premières ‘infiru- 
ftions, & les rabbins lui apprirent Fhébreu. Il 
vint sétablir à Berlin cûmme teneux de livrés 
d'un autre Juif, & il apprit.le françois. Lef 
fing l'encouragea -& l'aida à étudier le latim; 

| & il débuta comme auteur en 17% par.quel- 
ques dialogues philofophiques, par wm petit 
ouvrage far le fentiment du been, & par la-trs- 
duétion du discours de J, J. Rouleau. fur Ziné- 
galité des hommes, . Lefling eut part à toutes 
fes productions; du moins ce fut avec. dui que 
Mendelfohn compofa les dialogues philofophi- 
ques. Tous deux s'étant unis avec Abt & Ni- 
colaï, ils entreprirent un ouvrage périodique, - 


PAR GRDRE ALSHAS. MEN «a 


fous le titre de Lerses Jur la littératura alis 
mande. En 1564 Mofes Mendelfohn remporta 
1m prix: '& l'académie de Berlin par un: mémoire 
fur l'évidence des ftiences métuphyflgues.  T'tos 
ans aprés il donna fon Phédon, qui fut toujours 
wegardé comime fon chef-d'œuvre, & qui b» 
plaga dés- lors au nombre des illuftres écrivains 
sllemands. C'eft un dialogue fur l'immortalité 
de l'ame, entre Échécrates, Phèdre, Apollo. 
dore, Socrate, Cébés, Cxicton & Sirrinias. Cet 
ouvrage d'environ trois cents pages, 'y totri- 
prife la Vie de Socrate, & la célébrité qu'en 
acquit l'auteur, prouvent évidemment que la 
belle littérature & auffi la philofophie fpécula- 
tive étoient. aprés le milieu de notre fiécle au 
méme degré où elles avaient été en Italie avant 
le miheu du fécde feirième. Car Speron Spe- 
roni éurivit des dialogues für la métaphyfique 
‘avant 1550 dam lo méme’ goût, & aufli élé- 
garament que: l'a fait: le Juif' auteur vers 1765. 
-Menüelfohn travailla enfuite pour la bibliothé- 
que uhiverfelle: de Nicolti, & traduifit de l'hé- 
breu duelques livres de:l'Éthiture, particulié- 
zement: les Pfeaumes. " Cette traduétion eft 1e 
miris eftimé'des ouvrages de de favant Juif. La 
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ation femble faire plus de càs da la tra dn@iok 
dé: F'Ecclélifte par Friedland, Gorque Mr: de 
Bohr ivenoit d'écire fur les Juif engágea Men: 

Aeifohn.à traduire de l'anglois un'ouvrage qui 
| y's.jdu rapport. ‘Rien . de .ce'qu'il publia ne 
auifit à:ja ‘réputation querle Phédon lui avoit 
acquife;: Mais depuis ce dialogue de métaphy- 
— dique; fon" ouvrage le plus intéroffant eft velut 
Qqu'il'intitula Yérufalem,.dans lequel il fbutint 
que les livres de Moyfe ne contiennent poin£ 
Xn fyfteme de: roligioh ,rmais qu'ils-font feule 
ment un code de législation &- de liturgie;: H 
avoit déjà touché ce principe dans un autre ou- 
vrage intitulé: Rituel des Juifs. : Il ef "monpeu 
de temps après; au mois ide Jarivier:«786.: À 
In fin. de- fes :juurs: il. fut inquiété fur [es -prin- 
éipbs réligieux. Mr Jacolii vouloit faire paffer 
Leffing pour athée ou fpinozifte. Mendelfohn 
éciivit pour difculper fon ami de cette'dccu- 
fatian: L'agitation de: corps ‘&: d'efprit: qu'il 
éproxva en publiant cette apolpgie, a contri- 
bué. dit-on, à abréger fes jours. Après fx mort 
en'difputa encore fu» fes fentimens zeligieux, 
&on:auroit dit que la fameufe querelle, nom 
ynóe. ales; trois chapitres. quiz fait tait derbruit 
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daté fiécle , alloit fe renouvelerau.fujet d'un | 
phuvre comrais d'àn: fabicant. juif. Mendeltohn 
n'aveit-pas- l'imagination de Leffing, ni l'érudi: 
tian de Nicola, . & e faifoit pas de beaux-vers 
comme Mr Ramler; mais il'avoit un tat: pout 
le choix du flyle, qui le met dans1la premiére 
daz. des écrivains allemands,: Il étoit né dc ik 
ivit été :élevé dans le pays d'Anhslt, où fes 
bo Dunckal Ton parle le faxon le: plus pur de: 
toute la. Saxez. d it avoit vécwû Berlin depuis 
l'âge ide. vingt, ans avec les reftaurateutd de ‘la 
| iitératuee matonalé. Y a Rt ing no Y 


© t 


^ Gin 8 pet du Nt aac SU utr: 5h n 
MnRaAS (Jean.Bemund) né en:n705. Soil 
pére, mort pafeursprincpat:& furintendarit des 
, églifes>deBäles d'étoit ‘aldrssque: pañiedr : dé 
_ Liechftàll; petite ville du canton de Bâle. Les 
_ plus "ectléfiaftiqués oht toujotus “été” fort ho. 
Rorables .dans la Suife: psoteflante ;. en. Alle: 
magre: Les gens ‘de: maifiancde-de {e foucierre plus 
guère: de tes. places. La famille des Marian 
eft. ume des’ premières du: canton de. Bâle: 
l'un. d'eux -périt "avec! la tfoupe qu'il tbn» 
dnifoit, en 1444; . dans. la -fanglante journée 
— dé Saidf :Jaquesy «jua -les Suifles comparent à 


. ES 
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colle des Thermopyles. (4). e grind: póre- 8& 
wn autre proche parent de làcadémicien dont 
nous devons parler, ont été bourguemaiies de 
Bâle, comme d'autres de-lá méme famille ont 
fervi en France: & :ailleurs, -&: dans:le Brane - 
debourg: même, : ‘L'un d'eux | étoit -réfrdent-dui 
grand. éleéteut à Francfort fur leMein, du 
teinps dur rdfuge , -& fut-thargé de Ja direttion 
des .établiflemens des :réfügiés.… Un Merian dé 
la méme. fainille-eft: mort vers le-fin du regne 
de. Fréderic II, 'au tang de major général dané 
l'armée pruffierme , chef da- même  régmenf 
qu'avoit eu le fameux Lentulus, & décoré de 
Fordre praun lé mérite: (5). ; D'autres de' éette 
famille fe font difüngués dans les:benux arts (4). 
Les-Bauroard, d'où :defcond la.mére ‘de Fäca 
ent LR do cus 7 : 

fa) Bec. gugna. menorqliti Locedengnitum prado, ed - 


Thermopylas comparañda videtur, ob' infi ignem ferocitatert 
páhcorum $nilitümi , qui prb Lolius patrie, bmè Germahie fé 
. (ME, orla éruaiterabiler,.péné he/livm: copiae pugnarunf. 
Simler , de Republ. Helvet. Lib. I, Voltaire, qui dit quelque 
part que Ja journée de Morgarten eft plus Belle que celle des 
S'hermopyllo , Seb ronifindré cetté jourñée: ivéc tlle de St 
Eques, peférieuse de. plus d'un fiècle. Voyez le Diélionsqire 
philofoph. Seû. I. "Article Abraham. , 

"ty v. Mémoires des '"Réfi igiés. Tont Y. p >. 280 & fuiv. ' 
«4 M, acbep, Aspice G jer Seno Io» 
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dénaicien, ne, font pas moins illuftres:. On 
en trouve plufieurs dans l'état major des am | 
mées : françoifes; & le grand-père maternel 
de Mr Merian. y .aroit-fervi comme: tapitain& 
dans les guerres de Louis XIV. . Sa fille Mar 
Charlotte Bourcard. époufa le pafteur de. Fée 

ghíc de Liechftall; mais i1 fut en 1724 trause 
| f&6à.Büle; & dans:la fuite, en 1738, à f$. 
élu premier. pafteur de léglife cathédrale, 8$ 
chef des. églifes de la ville & du cantan ds 
Bâle, . 1l fit foigneufenient infteuire {on “fl; 
qui donna dés l’enfange des preuves. de beau. 
coup d'efprt & de:fagacité- dans l'étude: des 
langues, des humanités ,' de la philofophie, 
particulièrement dans la leéture das. poëtes an 
ciens, . Après avoir à Káge:da: quinze ani fibi 
les examens accoutumés, il lut publiquement 
une: differtation latine qu'il avoit coinpófée fur 
un fujet qui pouvoit occuper de vieux  políti- 
ques. C'étoit fur.un axiome com & difcuté fur: 
tout par le fameux Machiavel dans le meilleuf 
de fes ouvrages, qui font les discours. fax. dites 
Live; c'eft-à-dire que les états fe foutiennent 
d- qu'ils tombent en décadence par les mêmes. arts 
pat desquels ils fe nt élevés, dès quida. las ré- 
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gligent. En 1741 une chaire de rhétorique des 
viat-vacante; Mr Merian, quoiqu'il n'eùt que 
dix-huit ans, fe préfenta, fut approuvé, & ob. 
tint les fuffrages, qui le déclarérent. capable de 
| Foccuper. Mais à Bâle c'e& la coutume qu'après 
avoir été approuvés , les candidats qui poftulent 
une place, tant littéraire que civile, font tirés 
au fort. On. met dans. üne urne les noms. de 
tzois. concurrens, que l'on :choifit d'apres. leurs 
épreuves; & c'eft celui dont le nom fort le pre- 
miér qui obtient la. place: (2). 

Ce fut par une efpèce de fatalité que Ms 
Merian, apres avoir donné en phufieurs occa- 
fions des preuves de fa capacité pour les. chai- 
res qui vaquoient, éproiva toujours le fort con. 
traire pendant neuf ans de fuite. Dans ces in» 
tervalles il fe voua à. la théologie par complai. 
fance pour fes parens, qui auroient voulu le voir 
entrer dans la carrière de fon pére, généralement 
eftimé & refpeété, Pouílé ainfi par le [ort qui 
l'excluoit des places qu'il auroit fouhaitées dans 

fa patsie, il quitta Bâle pour aller en Hollande, 
| et où 


. {a} Adumbratio Éruditarum Baf efiam ad pen. Loco 
#ohenie Anuricie adding. p. 2136... ^ 
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où it voulut bien fe charger de diriger les études 
d'un jeune gentilhomme. I] paffa prés de quatre 
ats en Hollande, pendant lesquels Mr de Mau- 
pertuis, qui le connoiffoit lui, ou fes ouvrages, 
Ye fir connoître à Fréderic II; & on l'appela Y 
Berlin en qualité de membre de l'académie 
&ans la claffe philofophique. Comme l'acadé-' 
fie n’avoit point alors de fonds, le roi lui fixa 
fur fa chátoulle une 'penfion qui fut enfuite 
transférée-fur une autre caiffe. Il n’étoit à Ber- 
in que depuis peu lorsque les Effais philofo- 
phiques de David Hume paturent. Frappé des 
fingulatités & des paradoxes du philofophe écof- 
fois ,: que l'en a vus reflufcités depuis er partie" 
par Mr. Kant, i! en parla au préfident de l'aca-" - 
démie, qui devint extrémement curieux de con: 
noitre de plus: prés cette philofophie, : & 'en- 
gagea Mr Merian à fa traduire. Cette tradu- 
Qiort ; faite d'abord pour le préfident feul, fut” 
imprimée dàns la fuite, avarit qu'il. eti. parüt" 
dicune antre eh Allemagne ; foit en allemand, | 
foit en francois, ( V: SüLzE R.) Elle ‘a été im 
primée à Berlin en deux volumes. Pour com- 
piéter le fecond, Mr Merian y ajouta quatre dis- 
cours , qu'il traduifit du inérae-auteur, dans tes.’ 
La Pruffe litsér. T, LIL B 
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quels un épicutien , un platonicien, un ftoicien 


. & un pyrrhonien font introduits pour expofer, 


chacun à fon tour, leurs idées fux le bonheur 


Se fur la morale. Mr. Merian intitula cet ou- 


 ' vrage: Les quatre Philofophes. On trouve à la 
: tête de ces deux volumes une préface, & fous 


le texte des remarques de Mr Formey, qui avoit 


. affifté lé traducteur dans l'édition de cet ouvrage, 


. 
e 


& deux ou trois notes de Mr Merian lui- méme, 
où certaines opinions de Hume font réfutées. 
Tout cela fut enfuite réimprimé plufieurs fois 
en Hollande. Au'milieu de fes tràvaux.acadé- 
miques, dont le produit fe trouve dans les. vo- 
lumes des Mémoires depuis le V"* jusqu’au der- 


.'nier qui a paru, ce favant littétateur donna en 


1767 deux traduélions, l'une du latin, l’autre 
du grec, en deux genres totalement différens, 


. favoir l'enlévement. de Proferpine pat Claudien, 


& quélques pièces choifies des œuvres morales 
de Plutarque, Fréderic II défiroit de connoître 
cette partie des ouvrages du maítre de Trajan; 
& ce fut pour fatisfaire la curiofité du roi que 
Mr Merian donna cet effai, comprenant le dis- 
cours fur Alexandre & le traité de la fupexrfti- 
tion. Il entreprit enfuite un autre travail d'un 
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troifiéme genre, & peut-être plus utile. Les 
Lettres cosmologiques n'étoient encore connues 
en. France que par un extrait inféré par lui 
dans le Journal encyclopédique de l'an 1765. 
Mr Merian voulut les faire mieux connoitre; 
& au lieu de les traduire fimplement , il jugea 
à propos de les rédiger; en écartant ainfi les 
répétitions & un certain défordre qui fe trou- 
vent dans l'original, & qui dans le genre épi- 
flolaire femblent inévitables. Dans le précis 
qu'en fit Mr Merian, & qu'il donna fous le 
ütre de Syfléme du monde, les idées lumineufes 
de Mr Lambert fe préfentent beaucoup mieux, 
& le leéteur les faifit avec moins de peine & 
plus de plaifir. Cet ouvrage a été imprimé à 
Bouillon en 1770, & réimprimé en Suiffe, On 
trouve dans le recueil des mémoires de l'aca- 
démie, qu'on appelle les anciens Mémoires , de- 
puis le volume V"* jusqu’au XXII"*, douze à 
treize differtations fur des fujets particuliers de 
métaphyfique & de morale, tels que fur l'action, 
la puiffance & la liberté, fux le fens moral, fux 
le défir, fur la crainte & le mépris de la mort, 
fur le fuicide. Son parallèle des deux principes 
p/ycologiques forme un traité intéreffant & 'cu- 
| B 2 


10 LA PRUSSE LITTÉRAIRE 


rieux. Un discours fur la métaphyfique en gé- 
néral, qu'il lut à une affemblée publique en 
1765, eut beaucoup d'approbation; & ayant 
été d'abord imprimé à Berlin chez Vofs, puis 
.. à Bâle, fut inféré tout entier dans l'encyclo- 
pédie d'Yverdun (4). Les differtations philofo, 
phiques ne l'empéchérent point de continuer à 
cultiver la belle littérature, & d'écrire fur les 
poëtes & fur l'art poëtique. Il donna en 1767 
une traduclion de l'enlèvement de Proferpine de 
Claudien, avec un discours fur ce poëte & des 
remarques. L'extrait raifonné qu'il avoit lu à 
lacadémie, & qui fut publié enfuite par la voie 
de l'impreffion, d'un excellent mémoire de Mr 
Michaelis, célébre profeffeur de Gættingue, fur 
l'influence des opinions fur le langage, & du 


(a) Mr le baron de Gorgier de Neuchâtel, jadis précepteur 
du feu prince Henri, frére de S. M. régnanté, connoiffant la 
differtation de Mr Merian, & la voyant rapportée toute entiére 
fans le nom de l'auteur dans l'Encyclopédie d'Yverdun, le fit 
remarque? à Mr de l'elice, auteur & éditeur de cette encyclo- 
pédie; & lui ajouta que la differtation de Mr Merian étant dans 
les mains du public, on regarderoit comme un plagiat l’article 
de l'encyclopédíe. Mr de Felice répondit au baron, de qui 
nous tenons cette anecdote : Croyez-vous donc que le public 
life? Cette réponfe doit paroitre finguliére dans la bouche d'un 
auteur, imprimeur & libraire tout À la fois. | 
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sangage fur les opinions, pièce qui avoit ob- 
tenu le prix à l'académie, ne rappela pas moins 
au public le fouvenir des études profondes que 
l'académicien avoit faites des langues favantes, 
& fon érudition philologique. Le marquis d'At- 
gens, directeur de la claffe de belles lettres, 
ayant reçu fon consé en 1771, tandis qu'il étoit 
en Provence, & étant mort peu de temps aprés, 
le roi choifit Mr Merian pour le remplacer; & 
depuis cette époque il fut en effet, fans en 
avoir le titre, confeiller du roi pour plufieurs 
afaires, de littérature dont S. M s'étoit réfervé 
la direclion immédiate. Mr Merian avoit époufé 
11761 l'ainée des deux filles qu'avoit laiflées 
-. Mr Jordan, confeiller intime de nom & de fait 
du roi philofophe. Il fe peut que la mémoire 
de cet ancien favori (V. JORDAN) ait contri- 
bué quelque chofe à l'efpéce de faveur dont 
Mr Merian a joui auprés de ce monarque. Mais 
ce qui eft certain, c'eft que le genre de ce fa- 
vant académicien étoit celui que Fréderic ai- . 
moit & cultivoit le plus, à l'exception des lan- 
gues anciennes que le roi n'avoit pas étudiées, 
mais dont pourtant fon bon efprit connoiffoit . 
"utilité, C'eft pourquoi Mr Metian lui parut 
B 3 
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tout-à-fait propre pour avoir le titre de vifi- 
teur de deux colléges que la cour protége par- 
ticulierement, parce que les profeffeurs font 
par conftitution de la méme religion que pro- 
fefTe la famille royale; & c'eft auffi la méme re- 
ligion dans laquelle eft né & a été élevé Mr 
Merian. Ces ‘deux colléges font celui qu'on 
appelle de Joachim ou Joachimsthal, & le col- — 
lége françois. Quoique Mr Merian n'eüt au- 
cun titre qui l'attachát à l'école militaire, que 
Fréderic II regarda comme fa fille chérie, il 
h'étoit pas moins confulté par S. M. lorqu'il 
étoit queftion d'y remplacer des profeffeurs, 
Fréderic s'adreffoit également à Ini dans fes der- 
niéres années lorsqu'il avoit à chercher des fu- 
jets pour l'inftruétion de fes neveux; & ce fut 
Mr Merian qui lui recommanda le dernier le- 
&eur qu'eut Fréderic IT. Aprés la mort de Mr 
Sulzer & de Mr de Beaufobre, l'adminiftration 
des finances de l'académie étoit encore confiée 
à Mr Merian. Depuis qu'il eft membre de cette 
commiffion les revenus de l'académie ont plus 
que doublé; & les académiciens n'ont certai- 
. nement pas lieu de fe plaindre de cette com- 
miffion. Mr Merian eft en méme temps biblio. 
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théçaire de l'académie , qui a une bibliothéque : 
à elle depuis fa premiére fondation; & cette 
bibliothèque n'eft guère d'une moindre utilité 
aux académiciens de Berlin que celle de 'Got- 
ungue l'eft aux profeffeurs, quoique celle-ci 
foit incomparablement plus riche par l'argent 
quy dépenfe le roi d'Angleterre. Mr Merian 
fut encore diftingué d'une maniére trés- parti- 
culière & tres- honorable par le feu roi : c'eft j 
qu'il étoit appelé plus fouvent qu'aucun autre 
de fes collégues à l'entretenir, lorsque ce mo- 
narque philofophe & auteur venoit paffer lhi- -: 
ver à Berlin. Si Mr Merian en fortant de ces 
entretiens fe füt avifé d'écrire les propos que é 
le roi avoit tenus, il pouvoit nous donner un 
plus riche & plus für recueil des apophthegmes 
de ce grand homme que ceux qu'ont publiés 
Mr Zimmermann & Mr le prince de Ligne: 
Voici ce qte Mr Merian a publié depuis qu'il 
eft directeur de la claffe philofophique, outre 
quelques mémoires qu'il a donnés encore fur le 
plobléme de Molineux, fur lequel il en avoit 
déjà donné plufieurs étant encore attaché à la 
claffe de philofophie fpéculative. En 1774 il 
commença à rechercher dans un premier mé- 
B 4 
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moire comment les friences influent dans la poë- 
Jie. Cette entreprife le conduifit à faire des 
recherches trés- profondes & trés-favantes fur 
quelques - uns des poëtes tant anciens que mo- 
dernes, particulierement fur Dante & fur Pé- 
trarque, qui ont rendu le nom de l'auteur trés- 
célébre en Italie, où l'on fut étonné qu'au 
nord de l'Allemagne on eût vu dans les œu- 
' vres de ces deux poétes ce qu'on n'avoit guére 
obfervé dans les pays où ils ont vécu & écrit. 
En 1784 il lut & publia. en frangois un ex- 
trait raifonné d'un, excellent mémoire de Mr 
Schwab, qui avoit partagé le prix de l'acadé- 
mie, fur l'univerfalité de la langue frangoife. Il 
nous feroit difficile de nommer en toute l'Eu- 
rope un littérateur qui füt plus en état que Mr 
Merian de prononcer fur le mérite des langues 
dont il étoit queftion.  Auífi ce petit ouvrage 
a-t-il fait beaucoup d'honneur à la langue 
françoife, qui en eft le fujet principal; & il ne 
fera pas inutile aux 'ecrivains allemands, aux- 
quels: Mr Merian & l'auteur qu'il analyfe, pré- 
fentent quelques réflexions importantes. 

Je ne doute pas que tót ou tard on ne voie 
paroitre un recueil complet de tout ce que Mr 
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Merian a donné au public; & ce fera.en ]e 
comparant avec les éditions complétes des ou- 
vrages des académiciens d'autres pays, qu'on 
pourra juger quel étoit l'objet du fondateur 
de l'académie de Berlin, & jusqu'à quel point 
cet objet a. été rempli, 


MERREM ( Blafius de) né à Bréme, a 
donné pendant quelque temps des leçons par- 
ticuliéres à Greffingue; & il fut enfuite en 1734 
profefTeur, à l'univerfité de Duisbourg, la der- 
niere à la vérité des quatre univerfités pruflien- 
nes, & qui cependant devroit être la première 
de celles de Weftphalie, où il n'y en a guére de 
fort célèbres. Il donna à Gottingue quelques 
ouvrages fur l'hiftoire naturelle, & entr'autres 
un en latin, intitulé: De animalibus Scythicis 
epud Plinium. Il en donna depuis en allemand 
plufieurs autres dans le méme genre fur l'ori- 
gine des langues (^). 

-METTRIE (Julien Offray de la) né à St 
Malo en 1709, étudia fous Doerhaave en Hol- 
lande, & s'y établit. Il publia quelques ou- 

(a) V. Analyfe de Michaelis , de. 1971. | 


46 LA PAUSSE LiTTÉRAIAÉ 


vrages qui renferment le matérialisme le plus 
décidé, le plus outré Tels font l'homme ma- 
ehlne , lo traité da l'ame, l'homme plante. Son 
Traité du bonheur parut encore plus étrange 
& plus pernicieux , puisqu'il renverfe totit prin- 
&pe de moralité.  L'auteut, hanni de 1a Hol- 
Jande, fe retira à Berlin en 1248. Fréderic 11 
le fit fon leéleur, & 1o fit agrégor à l'académie, 
fans que le préfident Matipertuis pát empécher 
le roi do fuivro fes principes de tolérance, né 
me à l'égard d'un athée presqu'avoué, On ra- 
conte que la Mettrie paffant devant la maifon 
d'un épicior,  entendit dire que c'étoit la rmai- 
fon d'un matérialifte: on appelle de ce nom en 
Allemagne ceux qui vendent les épices & des 
detirées étrangóres, La Mottrie demanda fur 1e 
champ à voir le matérlulifle; il entra, il l'em- 
braffa avec transport, en le félicitant de ce qu'il 
étoit matérialifte; Il plaifoit dans la converfa- 
tion pat fes faillies, & par fa gaicté, quoique 
fuuvent extravagante. Il étoit exceflivement in- 
conféquent dans fos écrits, & presque à chaque 
page. Îl n'étoit pas marié; mais il vivoit avec 
urne femme, Gourmand au dernier point, & 
vraiment épicurien das toute l'étendue du ter- 
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me, il gagna une. forte fiévre d'ingeftion pour 
avoir trop mangé d'un páté d'anguilles ou de 
truffes chez lenvoyé de France. Il prit des 
bains pour fe guérir, & fe fit faigner. On lui 
repréfenta que ce n'étoit pas.le tas de fe faire 
faigner. I répondit qu'il vouloit accoutumet 
I'indigeftion ‘à la faignée ; & il mourut. Fré- 
deric II (<), comme nous l'avons, dit, com- 
pofa l'éloge de ce médecin, & le fit lire par 
Darget, fecrétaire de fes commandemens (^). 
On ne fauroit lire. les ouvrages de ce médecin, 
qui prétendoit avoir abandonné la médecine 
du corps humain pour s'attacher à celle de 
l'ame, que comme on écoute un fou, dont les 
propos découfus offrent quelques.bonnes faillies 
parmi une foule d'abfurdités. Diderot, à qui 
l'on n'impute point d'étre trop réligieux, n'a 
pu parler de la Mettrie que défavantageufe- 
ment. Voltaire en a dit quélque bien, parce 
que Maupertuis n'avoit pu qu'en dire du mal. 
Le fage baron de Haller, dont la Mettrie fe 
difoit l'ami & le.difciple, & à qui il dédia fes 

(a) V. Effai Ji la vie & le règne de Fréderic IL. Part. T. 


Chap. 11: 
(b) Mémoires de Pacadémie, de l'an 1752. 
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mémoires pour fervir à l'hiftoire naturelle de 
l'homme, c'eft-à- dire les ouvrages ci- deffus 
mentionnés, n'a pu qu'être embarraflé à parler 
de cet éléve ou plutôt condifciple, auquel il 
furvécut vingt-cinq ou vingt-fix ans. Tl pa- 
roit cependant par l'article dn Nouveau Di- 
flionnaire hiftorique qu'il a trouvé en France 
des apologiítes & des partifans. 


Meyer (Fréderic Élie) né à Erfurt, fils 
d'un fculpteur, apprit à modeler à Gotha. Le 
duc de Weimar prit foin du jeune artifte, & 
lenvoya à Berlin pour fe perfectionner fous 
Adam. Le prince qui le protégeoit étant mort 
en 1745, Meyer alla chercher de l'occupation 
à Dresde, d'ou on l'envoya à Meiffen à la fa- 
brique de porcelaine. Gotskowsky , qui vouloit 
établir à Berlin une manufacture de ce genre, 
ly attira pendant la guerre en 1761. Fréderic 
. Meyer devint maître modeleur dans cette fa- 
brique, qui égale aujourd'hui pour le moins 
celle de Meiffen. | ° 


MEYER (Guillaume Chrétien ) frère du 
précédent, naquit à Gotha, où fon pére avoit 
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été. appelé d'Exfurt. Il reçut de fon frère aîné 
les premières inftruétions dans le deffein; en- 
fuite il alla travailler & fe perfeclionner à Leip- 
fic; de là il vint à Berlin & à Potsdam. Il 
alla à Halle, où il trouva de l'ouvrage; & re- E 
vint encore à Berlin, où il devoit en trouver 
davantage. S'étant en effet acquis quelque ré- 
putation, l'éledleur palatin l'appela à Duffel.. 
dorff en 1757. Clément Augüfle, éleCteur de 
Cologne, l'attira à Bonn, où il lui fit faire plu. 
fieurs ftatues aífez belles. Aprés la mort de 
cet éleQeur, Meyer retourna à Berlin, Quel- 
ques groupes & quelques ftatues qui ornent le 
pont du canal prés du grand théâtre, font de 
lui. En 1780 la ville de Jaroslaw, une des plus 
riches & des plus commerçantes de la Ruffie, 
voulut ériger une flatue de bronze à l'impéra- 
trice Catherine II. On donna la commiffion à 
Berlin, & on fit faire le modéle par Meyer. 
La jaoufie de métier s'en miéla: Un 'artiflte, 
d'ailleurs habile & honnéte homme, ne trouva 
pas le deffein de fon goût, & prétendoit que 
le vifage de l'impératrice n'étoit pas reffem- - 
blant au portrait qu'en avoit le prince Dol- 


goroucky, envoyé de Ruffie. L'ordre de fon- 
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dre la ftatue fut fufpendu. Enfin un Juif. ve- 
nant de Ruffie prit le parti de l'artifte contre 
fes émules, fit' changer d'idée à ce prince, &/ 
la ftatue fut fondue fur le deffein de Meyer, 
qui ne vécut pas aflez pour voir fon ouvrage 
achevé. Il eft mort en 1786. La ftatue partit 
de Berlin fur la Sprée en 1788. C'eft depuis 
celles que fit Schluter pour repréfenter le grand 
électeur & le roi Fréderic Ï fon fils, la plus 
grande flatue en bronze qui ait été faite dans 
les états du roi de Pruffe, & peut-étre en - 
Allemagne. | 

MEYER (George Fréderic) né en 1718, 
fils d'un pafteur du village d'Ammensdorff dans 
le cercle de la Saale proche de Halle, fut pro- 
feffeur à l'univerfité de cette ville. La lifte de 
fes ouvrages n'occuperoit pas moins de fix pa- 
ges de ce volume. 1l écrivit fur la morale & 
la religion. Un de ces ouvrages qui a pour ti- 
tre Penfées philofophiques fur l'influence du Dia- 
ble fur la terre, ne parut pas philofophique à 
tout le monde, non plus que fes traités des 
fpe&tres. Contradiéteur déclaré des efprits li- 
bres, Meyer étoit à Halle ce que Gaze étoit 





PAR ORDRE ALPHA. MEY 31 


à Hambourg; & il a dû paroitre un peu reculé 
dans les progrés que faifoient les fciences. Il a 
fait cependant des ouvrages dont le but moral 
frappe d'abord, quoique .noû nouveau; dans 
Yun d'eux, par exemple, il recherche pourquoi 
dans cette vie les hommes vertueux font fouvent 
plus infortunés que les vicieux. ll jugea avec 
beaucoup de févérité ce que le marquis d’Ar- 
gens avoit écrit fur l'empereur Julien. Son ju- 
gement fur le Meffias de Klopftock lui occa- 
"fionna quelques querelles avec des journaliftes 
de Halle. Wolfhen décidé en philofophie, il 
fe méla aufli des difputes littéraires entre les 
partifans de Gottfched & le parti fuiffe. . C'eft 
un des auteurs allemands qui n'a point fait de 
traduétions. Mort l'an 1777. 


MEYER (Jean Charles) fils d'un apothi- 
caire de Stettin, où il eft né vers 1740, étudia 
la chimie à Berlin fous Pott & Margraff, & la 
botanique à Upfal fous Linné. Il étoit comme 
chimifle dans la claffe des Achard, des Klap- 
roth, & méme de fon maitre Margraff. Il y a 
en Europe plus de cent, plus.de mille villes 
qui n'ont pas d'apothicaires auffi renommés 
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parmi les favans que l'eft Mr Meyer de Stettin. 
Ses ouvrages de chimie & fon cabinet d'hiftoire 
naturelle, loin de porter aucun préjudice, ni à 
fon ménage, ni à fon apothicairerie, leur don- 
nent du relief & de la confidération, | 


M£YER (Jean Chriftophe) né à Haffeldom 
proche de Wernigerode en 1732, fe voua à la 
pédagogie, quoiqu'il ne füt pas du méme fen- 
timent due les pédagogifles de nos jours. Il 
p'iblia en fort bon latin deux ouvrages fur ce 
fujet. Enfuite il écrivit fur les mots étrangers 
qui s’introduifent dans cette langue. Voici la 
traduélion du titre de cet ouvrage fingulier: 
Courte confidération fur quelques mots Iubreuz, 
grecs, latins, françois, italiens &: anglois qui 
entrent en foule dans la langue allemande, pour 
ceux qui font totalement ignorans dans cette lan- 
gue, & pour demander aux faeans fi la plupart 
dé ces mots étrangers ne peuvent pas etre chan- 
gés en bon allemand. Mr Adelung pourroit ré- 
pondre à cette demande. Il feroit queflion de 
favoir fi les Allemands écrivent plutôt pour 
les Allemands que pout les étrangers. Car il 
eft évident qu'à l'égard des étrangers. ce mé- 

| L lange 
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lange de mots, la plupart tirés du latin ou du 
françois, leur facilite l'intelligence de la lan- 
gue allemande; mais ils la rendent plus diffi, 
cile aux Allemands (2). 


MEYER (Jean Jaques) pafteur de village 
en Poméranie, enfuite profefleur à Stettin dans 
la phyfique & les mathématiques. Son éloge 
de Leibnitz, inféré dans un journal de Cléve, 
eft eftimé; & fa piéce fur la queflion pourquoi 
l'écor.omie rurale & pratique n'a pas encore tiré 
un grand avantage de la phyfique & de la mé- 
taphyfique, eft intéreflante; quoique l'on ait de 
la peine à comprendre le rapport qué peut avoir 
la métaphyfique avec l'économie rurale., 


Mrzvxr (Chriftophe André) né l'an 1712 
a Morungue dans la Prufle occidentale, pro- 
feffeur de droit à Altona. On trouve dans : 
Goldbeck & Weidlich le catalogue de fes ou- 
vrages, qui font en latin, fur /e droit naturel 
2 civil. Tl vivoit encore en 1788. 


(a) Voyez l'article Nicorai F. $. 3. 
La Pruffe littér. T.1H. rt C 
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MicHA£zLIS (Augufle Benoit) fils du fui- 
vant, né à Halle en 1725, enfeignoit le droit 
public à Altona, où beaucoup de favans s'étoient 
retirés fous la proteCtion du comte de Berns- 
dorff pendant la guerre de fept ans, Augufte 
Benoît Michaelis y eft mort en 1768, dgé de 
quarante-trois ans, Ses ouvrages en latin no 
font que des livres affez communs, & ceux qu'il 
écrivit en allemand ne roulent pas fur des fujets 
plus nouveaux, Le plus utile feroit celui qui 
a pour titre Zntroduttion à une hí/lolre complete 
des maiïfons fouveraines d'Allemagne, fi tant 
d'autres écrivains n'avoient donné de meilleurs 
ouvrages dans ce genre, Puttcr, Hamberger. 


MicnAEL18 (Chrétien Benoit) né à El- 
rich dans la haute Saxe, l'an 1650, d'une fa- 
mille originaire de la Siléfie, Un oncle pa- 
ternel, Jean Henri, qui étoit directeur du fé- 
minaire théologique à Halle, l'attira aupres de 
lui dans cette ville, avant la fondation de l'uni- 
verfité, & lui corimuniqua fon goût pour ]es 
langues orientales, Lorsque l'univerfité y fut 
établie, Chrétien Benoit étudia la théologie 
fous Breithaupt & Francke; les belles lettres 
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fous le célèbre Cellarius, -& la philofophie fous 
Buddeus. Il fut lui- méme fait profeffeur l'an 
1730, & fuccéda dans quelques emplois à fon 
oncle. Tous fes ouvrages font fur la fainte écri- 
ture, furtout fur le vieux teftament, & fur la 
langue hébraique, qui y a infiniment de rap- 
port. ll a écrit quelque chofe für l'alcoran. 
Mort en 1764. j 


MiCHAELIS (Daniel Chrétien Gotthilff ) 
né à Magdebourg en 1757 , mort én 1787 fur- 
intendant à Grætz, aprés avoir été curé dans 
un village du Harz, eft auteur de quelques li- 
vres de piété & de quelques fermons. 


MICHAELIS (Jean Benjamin) fils d'un dra- 
pier de Zittau en Luface, né en 1747, mort à 
Halberftadt en 1772, n'a nen de commun avec 
celui qui précéde, ni avec celui qui va fuivre, 
ni avec d'autres Michaelis qui eurent des em- , 
plois littéraires à Halle avant le régne de Fré- 
deric Il. Ce Jean Benjamin Michaelis paroit 
avoir été tout pétri de fiel; car à l'âge de 
vingt - quatre ans i] mérita d'étre comparé à Ju- 
venal & à Perfe. Il falloit cependant bien que 

C 2 
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les gens de lettres quá le connurent à Leipfic, à 
Halberftadt, à Magdebourg, lui euffent trouvé 
du génie, puisque fon humeur chagrine & la 
mordacité de fon ftyle ne les empéchérent point 
de s'intéreffer pour lui. Ses fatires, qui ont été 
recueillies & imprimées aprés fa mort, avec 
quelques autres ouvrages qu'il a laïllés, paffent 
pour médiocres. Schmid. 


MicHAELIS ( Jean David ) fils ainé de 
Chrétien Benoit, né en 1717 à Halle, où il 
étudia & obtint le grade de magi/ler en 1739. 


1l voyagea enfuite, & il paffa quinze mois en 


Angleterre. À fon retour il commença à don- 
* ner des leçons à Halle; il paffa de là à Got- 
tingue, où les connoiffances qu'il avoit acquifes 
en Angleterre, ne pouvoient que lui fervir de 
recommandation. Il enfeigna d'abord comme 
maitre; en 1746 il fut fait profefleur éxtraor- 
dinaire, enfuite profeffeur ordinaire de philo- 
fophie, & il occupa dignement cette chaire 
prés de quarante ans. Les ouvrages qu'il pu- 


blia depuis 1744 jusqu en 1759 ne rouloient 


que fur la théologie, fur la bible & fur la lan- 
gue hébraique; parce que c'étoit la premiére 
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bafe des inftruciions qu'il avoit reçues (4). Mais 
un grand fonds de philofophie perçoit tou- 
jours dans fes ouvrages, qui fembloient n'an- 
noncer que de l'érudition. Dés qu'il fut fait 
profeffeur de philofophie, il s'y: livra totale- 
ment, & l'aflocia à la critique. Un mémoire 
qui remporta le prix à l'académie de Berlin en 
1759 fur linfluence des opinions fur le lan- 
gage, & du langage fur les opinions, le fit 
connoïtre dans les pays étrangers, où fes au- 
tres écrits, foit en latin, foit en allemand, 
ne s'étoient guére répandus. Son effai fur le 
paffage des Israëlites par la mer rouge parut à 
peu prés dans le méme temps que le fameux 
Montaigu alla en Égypte pour examiner fi le 

<a) 1 paroificit fatal au nom de Michaelis de profefler les 
'2ngmes orientales. Un Jean Henri Michaelis, fils d'un fermier 
d'un comte de Hohenficin, fut profcffcur à Halle du temps de 
Benoit: Michaelis. Son pére l'avoit defiiné au commerce, & il 
avoit méme paflé quelques années dans une boutique de mar- 
cand à Bronswic. Une fanté foible obligea les parens à le 
Lifler fuivre d'autres inclinations, & il s'appliqua à l'hifloise 
eccléflafique, à la théologie, à l'étude de l'hébreu. Il paiia 
quelque temps à Berlin avant d’être fait profeffeur ordinaire à 
Halle; & fl paroit que ce fut dans Ja bibliotheque du célébre 
baron de Canitz qu'il fe forma, & qu'ilfe rendit capable de fou- 


tenir fon emploi avec honneur. M mourut âgé de foixante & 
suinze aps, en 1738. dore; haupt. 


C 3 
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reflux de la mer rouge n'auroit pas pi, fans 


miracle, ouvrir le chemin aux Israëlites. Vers 
ce temps-là Fréderic V, roi de Danemark, pat 
le confeil fans doute du comte de Bernsdorff, 
chargea le profeffeur Michaelis de dreffer des 
inftruëlions aux deux voyageurs qu'on envoya 
en Arabie. La cour de Danemark étoit alors 
à une époque brillante & dans un état heu- 
yeux, tandis que le refte du nord étoit en 
guerre. Les feuls titres de fes ouvrages rem- 
pliroient au moins dix pages de ce volume. Les 
curieux les trouveront ailleurs, & il fera facile 
de voir que ce favant profeffeur, décoré digne- 
ment du titre de confeiller de cour, comme le 
font la plupart de ceux qui fe diftinguent dans 
les univerfités , a fait fervir l'érudition profane à 
l'éclairciffement de la fainte écriture, & l'étude 


de celle-ci à l'éclairciffement des auteurs pro- . 


fanes les plus utiles. Son érudition théologi- 
que, (car la bible eft le vrai cours de la théo- 
logie,) le mit à méme de rendre des fervices 
effentiels à la géographie, à l'étude des langues 

modernes, & furtout à lhiftoire naturelle. I 
écrit en trois langues; & il pouvoit le faire en 
deux ou trois autres, s’il avoit la vanité de faire 
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favoir qu'il peut écrire en grec, en hébreu & 
en arabe. Il n'eft ni barbare ni obfcur. dans au- 
cune des langues dans lesquelles il écrit. Plu- 
fieurs cours lui ont prouvé le cas quelles font de 
lui: celle d'Angleterre le fit confeiller; celle de 
Danemark le confulta fur de grands projets, 
celle de Suede le décora de l'ordre de l'étoile 
polaire. La Pruffe fe vante de l'avoir produit, 
de l'avoir inflruit, & d'avoir contribué à fa cé- 
lébrité par le prix que lui adjugea l'acadé- 
mie. On citera l'exemple de Jean David Mi- 
chaelis toutes les fois qu'on difputera s'il faut 
conferver ou bannir l'étude des langues ancien- 
nes, particulierement de la latine. On le .ci- 
tera pour l'oppofer à ceux qui font tant reten- 
tir le mot de lumiéres, & l'on demandera fi le 
genre humain, fi du moins l'Allemagne fera 
plus redevable de fon bonheur à des Bahrdt ou 
à des Michaelis. Quoiqu'il profefTe la religion 
proteftante, il ne feroit pas impoffible que fa 
nouvelle traduction de la fainte écriture con- 
tribuát à introduire dans les églifes catholiques 
de l'Allemagne l'ufage de la langue vulgaire. 
Agé de foixante & dauze ans il continue, avec 
la méme ardeur & 1e méme efprit qu'il fit pa- 
C 4 
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Yoitre au commencement de fa carriére, à tra- 
vailer fur la fainte bible & dans la littéráture 
orientale. Quoiqu'on ne life plus aujourd'hui 
cette forte de livres avec le méme empreffement 
qu'au commencement & vers le milieu du fié- 
cle, Mr Michaelis eft encore un des profeffeuxs 
d'Allemagne les plus connus dans les pays étran- 
.gers. Il écrit & il fait imprimer en latin, en 
françois, & en allemand. Meufel, Putter. 


MICHAELIS (Jean George) naquit à Zerbft 
lan 1670. Il apprit les langues orientales dans 
fa patrie, où fon père étoit profeffeur dans une 
école alors floriffante. Il paffa trois ans en Hol- 
lande, pour entendre quelques théologiens cé- 
lébres, & donner des leçons à ceux qui étu- 
dioient les langues orientales. A fon retour il 
. eut une place comme ‘maître. dans la méme 
école où étoit fon pére. Sous Fréderic Guil- 
laume I il fut fait reCteur. d'une école royale 
à Francfort fur l'Oder, enfuite profeffeur & in- 
fpecteur au féminaire de Halle, Ephorus Gym- 
nafii illuftris. Sa differtation fur la gloire & fur 
l'antiquité de la .maifon d'Anhalt peut encore 
intéreffer, les lecteurs, furtout depuis qu'une 
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princefle d'Anhalt- Zerbft eft fur le trône de 
Ruffie. Il a auffi écrit plufieurs differtations cu- 
rieufes fur des antiquités juives, grecques & ro. 
maines. Né dans le pays où l'allemand eft peut- 
étre le plus pur, il ne favoit cependant écrire 
; qu'en latin les chofes un peu graves. Des ecclé- 
fiaftiques téformés qui ont étudié à Halle de 
fon temps, nous ont affuré qu'il écrivoit en la- 
tin les fermons qu'il devoit faire au peuple alle, 
mand; & ce n'étoit pourtant pas pour les faire. 
imprimer & les mettre à la poxtée des autres 
"nations chrétiennes.  Dreyhaupt , & Not. part, 


MICHELSEN (Jean André Chrétien) né à 
Quedlinbourg, étudia dans fa patrie à l'âge de. 
vingt à vingt-deux ans. ll alla en 1769 à l'uni- 
verfité de Halle, où il étudia pendant trois ans 
la théologie, les mathématiques, la philofophie 
& lhiftoire, la langue hébraïque & la grecque. | 
En méme temps il donnoit des leçons à des jeu“ 
nes gens pour gagner fà fubfiftance ; parcé que fes 
parens ne pouvolent päs lui'fournir les moyens 
de fübfifter autrement. Il fut enfuite précepteur 
des enfans de Mr de Beville, alors, lieutenant 
colonel à Brandebourg , auprés desquels il paffa 
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fept ans. Mr Bufching ayant dans ce temps-là 
. fait un voyage à Reckan, connut à Brande- 
bourg Mr Michelfen; & en 1777 il l'attira dans 
fon collége de Berlin, où il enfeigne depuis 
douze ans les mathématiques. Outre différens 
. autres ouvrages fur la géométrie, & l'arithme- 
tique, il a ‘publié en 1789 des Réflexions fur 
l'état actuel des mathématiques. Il n'a pas né- 
gligé les belles lettres, puisqu'il publia une tra- 
duction. de la Poétique d'Horace. . 


MirACK ( Jean) né à Greiffenhagen en Po- 
méranie en 1736, profeffeur de langue hébrai-- 
que & de langue grecque à Brieg en Siléfie. 
. Mais ce qu'il a donné au jour n'a aucun rap- 
port avec fa profeffion. Ce font des traduétions 
de romans, & des pièces de théâtre de ‘Mr Ar- 
naud & de Mr Mercier. Mort en 1785. 


: MIRABEAU (comte de) eft l'aîné de deux 
fils d'un homme trés. célèbre, l'auteur de l'Ami 
. des hommes. Il reçut de la nature plus d'efprit | 
que d’autres dons; & le fils du marquis, le 
"meveu du bailli de Mirabeau, ne pouvoit pas 
manquer: d'inftruction. Mais dans les premiers 
luttes de fa jeuneffe la fougue de fes paflions 


/ Ld , e 
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l'empécha de faire connoitre fes talens littérai- 
res. Il étoit entré fort jeune dans l'état mili- 
taire, & fe trouva dans l'armée frangoife en 
Corfe. Nous ne favons pas comment ni pour- 
quoi il quitta le fervice; ni par quels motifs 
fon pere fe crut en devoir de le faire retirer. 
Mr le comte de Mirabeau avoue méme ex. 
preflément qu’il a pu caufer des peines à fon 
pére; que fa jeuneffe a été orageufe, “ trés-ora+ 
» geule par la faute des autres, & furtout par 
» la fienne; qu'il a eu de grands torts, & que 
» peu d'hommes ont dans leur vie privée donné 
» plus que lui prétexte à la calomnie, páture à 
» la médifance" (a). Ce qu'il n'eff pas indiffé- 
rent de favoir, c'eft qu'il attribue fes fucces 
littéraires aux traitemens qu'il effuya alors, Il 
fe remit à l'étude étant daus le château de 
Vincennes. On lui fournit dans cette prifon 
quelques mémoires fur l'hiftoire de France, & 
particuliérement fur les prifons d'état, & il en 
tra l'ouvrage fur les lettres de cachet. C'eft 
de là que date fa réputation littéraire. Si la 
France, aprés les troubles qui l'agitent dans ce 


(a) V. fon Épitre dédicateire de la Monarchie pruffienne, 
& fon Courier de Provence, N9 IX. 


44 LA PRUSSE LITTÉRAIRE 


. moment, reçoit une conflitution meilleure que 
" Ja précédente, le comte de Mirabeau pourra fe 
vanter d'y avoir eu part non-feulement comme 
membre dé l'affemblée nationale, mais comme 
auteur d'un ouvrage qui a préparé la nation à 
ce changement imprévu. Sorti de fa prifon il 
trouva le moyen d'avoir de l'argent pour paffer 
en Angleterre. Son efprit d'indépendance le 
mit en relation avec des Américains des pro- 
vinces indépendantes, auxquels il préta fa plu- 
me pour écrire contre l'ordre de chevalerie 
qu'on avoit infütué.en Amérique fous le nom 
d'ordre de Cincinnatus. Cet ouvrage trés-fenfé, 
. en tant qu'il fait voir que la nobleffe eft ordi- 
nairement plus nuifible qu'utile à la fociété, 
devoit avoir d'autant plus de fuccés que ce 
n'étoit point un roturier qui parlait de nobleffe. 
Il paffa en Hollande; & fous le titre de Doutes 
fur lEscaut, il écrivit contre l'empereur Jo- 
feph II, & par épifode contre l'impératrice de 
Ruffie. Des banquiers de Paris l'engagérent à 
écrire en faveur de leurs fpéculations; & il fit 
deux brochures fur la banque de l'effompte 
de Paris & fur celle de Charles établie à Ma- 
drid. I vint à Berlin au mois de Janvier 1786. 
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Ce n'étoit probablement que pour des affaires 
particulieres d'un négociant d'Amfterdam, nom- 
mé Cafenove, qui fe fauva depuis en Ámé- 
rique. Fréderic II parut ignorer l'objet de ce 
voyage (^). Il accorda cependant au voyageur 
l'audience qu'il demanda, & lui parla à Pots- 
dam une demi-heure. Ses entretiens avec Fré- 
deric II fe font bornés là. Mr de Mirabeau fit 
eependant connoiffance avec plufieurs perfonnes 
. qui, par différentes raifons, pouvoient le fer- 
vir dans fes defleins, & qui de leur côté cru- 
rent trouver dans le voyageur françois l'homme 
qu’elles fouhaitoient pour répandre en France 
leurs noms, leurs idées, leurs écrits. Car on a 
vu par les fuites que le motif qui le conduifit 
la premiére fois à Berlin, étoit bien plus de 
cenfurer l'adminiflration de Fréderic II que de 
la propofer pour modéle. Trés-décidé en fa- 
veut du fyfléme phyfiocratique, & contre tout 
gouvernement réglementaire, il vouloit, en pui- 
fant fur le lieu des faits & des témoignages qui 
puffent appuyer fes principes, être à méme de 
répondre à ceux qui trouvoient dans la profpé- 


(a) V. Ja Lettre du Roi à Mr Formey, du 28 Janvier 17$6. 
Souvenirs d'un Citayen. Tem, I, p. 139 
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rité de la Pruffe un grand exemple contraire 
aux idées qu'il avoit adoptées, D'abord Mr de 
Mirabeau trouva à la cour du prince Henri, 
frère de Fréderic II, un homme d'efprit, & qui 
fans doute avoit quelques connoiffances d'éco- 
nomie politique, mais frondeur enragé du gou- 
vernoment pruffien, C'étoit le baron de Knyp- 
haufen, La cour qu'il faifoit au prince, ne l'em- 
pócha point de fe lior avec des Allemands, mé- 
me avec ceux qui n'aimoient pas les François, 
qui crurent trouver dans Mr de Mirabeau un 
ennemi de fa propre nation, puisqu'il en avoit 
écrit du mal & qu'il en difoit, L'hofpitalité do 
plufieurs miniftres. pruffiens & d'autres perfon- 
nés en place, lui procura facilement la con. 
noifTance des favanss & d'ailleurs lui-máme les 
cherchoit avec des affiduités fouvent incommo- 
' des. Il trouva dans Mr de Dohm un antago- 
nifle de l'avocat Linguet; dans Mr de Strucnfée 
un financier qui n'approuvoit pas la banque de 
St Charles, contre laquelle Mr do Mirabeau 
avoit écrit; dans Nicolai un frondeur de l'Au- 
trichey dans Mr Biefter un ennemi ardent du 
fanatisme & du catholicisme, De concert avec 
eux, Mr de Mirabeau projeta un journal qu'il 
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annonça fous le titre de Con/ervateur, pour le- . 
quel on s'étoit offert de lui fournir des maté- 
riäux, Voici dans quels termesil l’annonça, aprés 
quelques lignes de ces lieux. communs qu'on 
trouve dans toutes les annonces de nouveaux, 
ouvrages périodiques. * L'ouvrage que nous 
" offrons au public fera donc, fi fon exécution 
»répond à. nos deffeins, un dépôt précieux 
» pour les fciences & les lettres, & intéreffant 


» pour les bons citoyens qui cultivent l'éco- 


. ,nomie. ' Il contiendra: 1°. Des notices & des 


,analyfes des anciens livres óü' fe.trouvent 
»des idées faines, des morceaux bien faits, 


des anecdotes curieufes au milieu d'un fatras 


inutile & faftidieux. 2°. Un choix des piéces 


» mélées & fugitives éparfes-dans tous les jour- 
»naux de l'Europe. 3°. Une analyfe des dé- 
» bats parlementaires de l'Angleterre & de Tr 
» lande, & quelques fragmens des papiers-nou- 
» velles anglois, où parmi une foule d'erreurs, 
» parmi des inutilités fans nombre & d'étranges 
» fauffetés, il fe rencontre fréquemment des 
» chofes utiles, défigurées dans les gazettes de 
» l'Europe par des traduétions auffi. étranges à 
»la grande Bretagne qu'à fa langue. 4°. Une 
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» analyfe fyftématique des recueils des compa- 
» puics favantes, c'eft-à-dire un choix des mé. 
» moires les plus intéreffans qu'elles ayent pu- 
» bliés, réunis par fujets, fondus les uns dans 
» les autres, & corrigés les uns par les autres. 
s» 5° Des morceaux de littérature, de poljti- 
“ que, & de philofophie morale & naturelle, 
s qui n'ont jamais paru, 6°. Enfin des réfle. 
» Xions fur quelques opérations politiques de 
s divers gouvernemens de l'Europe, Nous ne 
» fous interdifons pas de parler des ouvragos 
qui nous paroîtront occuper, gu' mériter J'at- 
» tention publique; mais nous ne pronons pas 
s l'engagement de rendre compte des livres 
s nouveaux, Le nombre des bons écrits eft né- 
» ceffairement trop rare pour. fournir fous les 
& mois un volume d'extrait  inféreflanes & la 
», vérité eft trop difficile à conciliet avec l'amour 
» propre des auteure. Plufieurs hommes de let- 
y tres trés-diftingués s'intéreffent à cet ouvrage, 
» & promettent d'y concourir; le rédaéteur ne 
» l'auroit jamais entrepris fans la certitude d'un 
« tel fecoun", S'il annonça cet ouvrage dans 
l'intention de le donner, il eft. trés- probable 
que c'étoit pour publier fous co titre fes idées 

politiques, 





Á 
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politiques, & furtout économiques. Le public 
fut un peu étonné d'entendre qu'un homme 
qui avoit effuyé des lettres de cachet pour fes 
diffipations & fon inconduite, étalát le titre de 
Confervateur. Mx. de Mirabeau reprit le che- 
min de Paris lorsqu'on s'attendoit à le voir li- 
vret à la preffe le premier cahier du journal 
Il ne donna pendant fon féjour à Berlin au'vn 
petit pamphlet contre Meffieurs Caglioftrs sc 
Lavater, On le vit revenir en Allemagne, fans 
qu'on pôt deviner l'objet de ce fecond voyage. 
ll s'arréta à Bronswic, & reparut à Berlin au 
moment de la mort de Fréderic II; & on n'a 
fu que deux ou trois ans aprés, qu'il étoit venu 
comme émiffaÀre de Mr de Calonne, & que 
le deffein de l'un & de l'autre étoit de per- 
fuader au nouveau roi, 1?. de verfer fon tré- 
for en France; 2°. de congédier une partie 
de fon armée; 3°. de permettre l'entrée libre 
dans fes états aux manufactures de France. 
Car voilà ce qu'il lui confeilla dans une lettre 
qu'il préfenta à Fréderic Guillaume II le jour 
de fon avénement au trône. Un autre motif 
particulier & dire(t de ce voyage étoit d'em- 
vécher que Ja. cour de Berlin ne prit part aux 
Ja Pruffe littér. T. TII, | D 
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affaires de Hollande. En s'agitant vivement 
pour s'acquitter de cette commiffion , il efpion- : 
noit en méme temps la cour & la ville, & 
il écrivoit à Verfailles tout le mal imagina- 
ble de ceux mémes qui le combloient le plus 
d'amitié Il continuoit cependant à raffembler 
des matériaux pour un ouvrage qu'il méditoit 
fur la Prufle. Il acheta des livres qu'il paya 
ou qu'il ne paya pas; il en emprunta beau. 
coup qu'il oublia de rendre. Il s’adrefla à des 
régens de.collége pour avoir des écoliers qui 
pulfent copier & traduire de l'allemand-en fran- 
«ois les. morceaux qu'on lui indiquoit .& qui 
pouvoient être employés à l'ouvrage qu'il vou- 
loit faire, Il envoyoit à Bronswic à Mr Mau- 
villon ce qu'il ne pouvoit pas faire compiler 
par les écoliers du collége françois. Mr de Lu- 
chet, attaché alors à.S. A. R. le:prince Henri, 
fut peut-être aufi un de fes: cer-laborateurs; 
au moins il fut fon. guide dans fes: recherches. 
Malgré qu'il. paflät-les foirées jouant. &c foupant 
en fociété, l'illuftre émiflire étoit.prót:& mé. 
me habillé le: matin d'affee bonne heure pour 
aller de, porte en porte confalter & queftion- 
ner tous ceux de qui il efpéroit d'apprendre 
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quelque chofe. Il avoit méme pris fes précau. 
tions pour que des affaires de cœur, des in. 
trigues, des rendez-vous ne le détournaffent 
guére de fes invefligations politiques. Il con- 
duifit avec lui une femme hollandoife, nom- 
mée Madame Nerva, qui ne lui fut pas non 
plus tout- à- fait inutile dans fon travail, quand 
ce n'auroit été que pour entretenir les gens qui 
alloient trouver Mr le comte, 

Dans ces entrefaites il retourna en France 
pour aller écrire fur l'ugiotage pendant la tenue. 
de l'affefhblée des notables. Il revint pour la 
uoifiéme fois en Allemage ; mais il s'arréta à 
Bronswic, où far les-extraits & les analyíes 
que Mr Mauvillon avoit faites & fur fes no- 
ticescparticulières, il compofà l'ouvrage qu'il 
a mtitulé /a Monarchie pruffienne, où 1 re- 
fondit ce qu'il avoit defliné au  Confervateur. 
Caril n’a pas diffimulé que cétoit moins pour 
faire connoître 12 'Pruffe que pour répandre en 
Europe fous un titre intéreflant ce qu'il pen- 
foit fur différens fyflémes d'adminiftration in- 
troduits en Allemagne. (Cet ouvrage, qui dut 
paroître trés - allemand aux yeux des Fran- 
cois, & qui parut cependant françois aux yeux 

/ D a 
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des Allemands, offre fans contredit beaucoup 
d'idées juftes & des apperçus intéreffans. L'on 
auroit méme lieu de s'étonner que l'auteur 
n'ayant été qu'environ neuf mois dans le pays, 
il eit pu.voir tant de chofes, fi nous te con- 
noiífions pas d'auttes ouvrages de cette nature 
faits en auffi peu de temps que l'a été la Mo- 
narchie pruflienne («). D'ailleurs il eft certain 
que de ces cinq volumes qui comprennent la 
Monarchie pruffienne, le quatriéme & 1e cin- 
quiéme contiennent des réflexions fur la Saxe, 
fur l'Autriche & la Baviére, & n'ont pas plus 
de rapport à la Pruffe quo s'il y étoit quefüion 
de la Suéde, du Danernark & de la Ruffie, De 
«es cinq volumes, dis-je, il n'y x que le tiers 
qui foit proprement l'ouvrage de Mr de Mira- 
beau; & de ce tiers les deux derniéres parties 
ne font guére que des répétitions de la pre- 
miére, Car ce qu'il dit dans 1e huitiéme livre 
fur Ia législation, la religion, l'inftrnclion , avoit 
déjà été dit dans le premier livres & 1e réfumé 
& la'coniclufion ne difent que ce qu'il avoit dit 


(4) Le Yoyaze d'Italie de Mr de la Lande, qui etubrtaffe en- 
cose plus d'objets que fa Monarchie priffienne, a été fait en suffi 
peu de tetnps, & il y n moii de fautes, moins d'inexatitudes. 
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dans le premier livre fous le titre de Con/idéra- | 
tions générales. Ce font trois beaux disceurs 
fur le méme fujet L'auteur, homme d'efprit 
& trés-verfé dans des matières économiques, 
ayant puifé à de grandes fources, ayant eu un 
co-laborateur trés-habile pour rédiger les maté- 
riaux, devoit offrir dans cette compilation de 
fort bonnes chofes; & il y en a fans doute. 
ll préfente des réflexions fur les finances, fur 
le commerce ,. fur la législation, fur la litté- 
rature, quelques-unes méme fur la religion, 
qu'il feroit difficile de contredire; il y a des 
coups de pinceau aufli juftes que hardis Il 
lue des princes, des hommes d'état, des fa. 
vans, des gens de lettres dont le mérite eft 
tés- connu, Mais combien de calomnies, com- 
bien de faujletés n'a-t-il pas mélées à tout cela? 
Que de fauffes conféquences. tirées quelquefois 
de fuppofitions hafardées ou de faits mal con- 
ftatés & confondus avec des menfonges ! Nous 
favons pour : trés - für que des militaires de l'état 
major à qui il s 'adreffa 2 “tâchérent non-feule- 
ment d'éluder fes queftions, mais méme de le 
dérouter par des contes qu'ils forgérent fur le 
champ. Nous favons qu'un financier que Mx 
D 3 
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de Mirabeau loue avec raifon comme un hom. 
me trés-habile dans fa partie, & méme fort 
.verfé dans d'autres, ne lui communiquá qu'en 
partie & avec réferve ce que l'économifte fran- 
çois lui demandoit; parce qu'il ne jugeoit pas à 
propos de révéler le fecret de fon département 
à un étranger, quand méme celui-ci n'auroit 
pas été fufpeët. Il ajoute que lorsqu'il eft vrai 
dans les faits qu'il rapporte, il eft faux dans les 
. eonféquences qu'il en tire. (V. STRUENSÉE.) 
Enfin l'homme du monde le plus capable de 
porter un jugement folide fur la Monarchie 
pruffienne de Mr le comte de Mirabeau, trouve 
qu'on ne peut abíolument faire aucun fond fuc 
cet ouvrage (7), On aura lieu de relever ces 
fautes dans le Tableau de la Monarchie pruf- 
fienne que nous avons annoncé. Nous devons 
nous horner ici à faire quelques remarques fur 
ce qu'il dit au fujet de Ja littérature. On ne 
lui difputera pas que la Saxe n'ait précédé la 


+ (a) Nous avons vu de la main propre de Mr Bufching ces 
deux lignes adreffées à une perfonne qui lui avoit prêté Ja Mo- 
narchíe pruffienne, **On pourroit dire de ce livre ce que l'au- 
e teur a dit (Tom. I. p. 109) des Lettres d'un voyageur fran- 
» €0is en Allemagne : Il eft /urchargé de mille & mille fautes 
s de tout genre. | 
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Pruffe dans la culture des beaux arts & de la 
philofophie , ni que Leipfic, Wittenberg & 
Jéna n'ayent toujours plus influé dans leurs 
progrès que Francfort fur l'Oder. Mais Mr de 
Mirabeau oublie à cet égard que Leipfic doit 
fon éclat, fa profpérité, auffi bien à la Pruffe 
qu'à la Saxe méme. S'il croit, comme il ya 
lieu de le croire, que le fol & le climat de la 
Saxe font plus favorables aux produétions de 
l'efprit que le fol & le climat du Brandebourg, 
il n'ignore pas que Halberftadt, Halle, Magde- 
bourg, Quedlinbourg, Wernigerode, qui font 
partie de la monarchie pruffienne, font enclavés 
dans la Saxe électorale: s'il penfe que les Sa- 
xons font meilleurs latiniftes que les Pruffiens, 
il ignore fans doute que Buchner & Klotz écri- 


' voient à Halle en: auffi bon latin qu'Emeñti à 


Leipfic; que le jeune profefleur Spalding imite 
aufi bien Virgile à Berlin que feu Mr Clodius 
faxon imitoit Horace à Leipfic; que parmi les - 
profeffeurs des colléges & des univerfités pruf- 
fieanes il s'en trouve qui pourroient faire les 
mémes ouvaages que Mr Heyne fait à Gœttin- 
gue. Mais quand il feroit vrai qu'à Witten- 
berg, & à l'école de Pforte, on écrivit mieux en 
D 4. 


/ H - 
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latin qu'à Berlin, Mr de Mirabeau auroit dû re- 


marquer que les Allemands écrivent moins bien 


' Je latin à mefure qu'ils f? font plus attachés à la 


littérature françoife. Il dit qu'il n'y a pas à 
Vienne des écrivains auffi célèbres que le font 
plufieurs de ceux qui fe trouvent à Berlin. 
N'ayant pas été en Bohéme & en Autriche, 
comme il a été dans le cercle de la Saxe, il 
devoit naturellement entendre parler plus fou- 
vent des écrivains berlinois que des viennois, 
& plus avantageufement de Meffieurs Biefter, 
Engel, Nicolai, Ramler, Spalding & Teller 
que de Mr Blumawer, Mr Denis, Mr Maftalier, 
Mr de Sonnenfels, & du comédien auteur Sté 
phanie, qui cependant font tous fort connus & 
fort eflimés, méme dans les pays proteftans. 
Peut-être, s'il avoit été en Souabe & fur le 
Rhin, auroit-il plus entendu parler d'auteurs 
viennois que de berlinois. Mais en fuppofant 
avec lui que le nombre des écrivains générale- 
ment connus, au moins en Allemagne, foit 
plus grand à Berlin, Mr de Mirabeau, qui raie 
fonne fur tout, auroit dû relever les caufes de 
cette différence. Deux caufes principales dont 
il ne dit pas le mot, empéchent les auteurs au- 
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trichiens d'étre autant lus & v&ntés dans les au. 
tres cercles de l'Allemagne, & particuliérement 
dans les deux cercles de la Saxe, que peuvent 
l'étre ceux qui vivent à Berlm. La capitale de 
la monarchie autrichienne non-feulement eft 
éloignée du pays dont le dialecte eft devenu la 
langue littéraire de la nation allemande; mais 
elle eft ‘néceflairement peuplée de quatre na- 
tions dont la langue vulgaire n'eft pas l'alle- 
mande, les Hongrois ; les Bohémiens, les Ita- 
liens, & méme les Flamands.! Il faut un triple 
travail) aux .écrivaims viennois pour fe former 
au flyle, s'ils veulent fe faire lire en Saxe; & 
à cet égard ce feroit moins la religion catholi- 
que que la pofition géographique & politique de 
Vienne qui retarderoit en Autriche les progrés 
de la littératüre nationale. La feconde caufe, 
c'eft l'ufage du latin dans les prières publiques; 
ce qui fait que le commun de la nation apprend 
plus difficilement: fa propre langue. Ceci tient 
fans doute au fyftéme de religion; & je m'é- 
tonne que Mr le comte de Mirabeau ne l'ait pas 
obfervé. Auff une .grande partie des auteurs 
autrichiens écrivent-ils en latin; au lieu qu'à 
peine y en a-t-il quelques- uns à Berlin qui 


58 LA PRUSSE LITTÉRAIRE 


- * faffent ufage de cette langue, même dans les 
matieres de fcience. Il eft étonnant que Mr 
de Mirabeau, qui dans fes écrits n'a pas mé- 

nagé le gouvernement autrichien, & moins en- 
core Jofeph II, qu'il accufe fi fouvent d'incon- 
féquence, n'ait pas encore remarqué en parlant 
de l'ignorance de fes peuples, & n'ait pas relevé 
les deux uniques moyens que l'empereur au- 
roit pu employer pour mettre fes peuples: au 

' pair des proteftans fans ceffer d'être catholique: 
l'un étoit d'introduire la langue allemande dans 
les prières publiques; l'autre de rétablir le ma- 
riage des prêtres. Car ce font-là les deux feules 
caufes véritables de la fupériorité des proteftans 
fur les catholiques à l'égard de la littérature; 
& ces deux chofes ne touchent en rien les fon- 
demens du catholicisme. Voilà, ce me fem- 
ble, ce qu'il auroit dû obferver; car au refte 
un François auroit grand tort de dire que la re- 
ligion catholique eft contraire aux progrès, foit 
des fciences, foit des beaux arts (^). Les qua- 
tre poémes épiques que les trois derniers fié- 
des ont vu paroître, la L'uiade, la Jérufalem 


(a) V. la fettre au roi de Pruffe qui efl jointe au Déseoure 
Jur. les viciffitudes de de littérazure. 


- 
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délivrée, la Henriade, auffi bien que les deux 
Rolands , amoureux & le furieux, ont été faits 
par des catholiques; & le merveilleux qui les : 
foutient, eft né des opinions & méme des pré-. 
jugés religieux du peuple catholique. E'inqui- 
fition d'Efpagne & d'Italie a-t-elle empêché les 
Lope de Véga & les Caldéron de la Barca, les 
Goldoni de divertir le public par des comé- 
dies? Le clergé de France a-t-il étouffé le 
génie de Corneille & de Racine? Les tragédies 
mémes de Voltaire, à quelques vers prés, ne 
lont - elles pas traduites & repréfentées partout? 
Metaftafio, créateur d'un nouveau genre de tra- 
gédie, n'a-t-il pas toujours travaillé à Rome, 
& à Vienne fous une reine non-feulement ca- 
tholique, mais dévote? Qu'a fait Shakespear à 
Londres qu'il n'eüt pu faire à Madrid, à Ve- 
nife, à Paris? Cela fe réduit à quelques piéces 
dans lesquelles des papes, des cardinaux, des 
moines ne jouent pas un fort beau róle. Vou- 
dra-t-on nous foutenir que ce foit dans ces 
piéces que confifle le mérite de ce fameux au« 
teur? Le théâtre allemand, quel qu'il feit dans 
ce moment, eft né au milieu de la plus grande 
liberté de penfer & d'écrire; car à l'exception 
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du deux tragédies qu'on ne joue plus, & qui 
pourroient toujours fe jouer dans tout pays ca. 
tholique, il n'y a pas uno feule pièce qui ne 
foit poftérieure à l'avéniement au trône de ré. 
deric 1, On a fait des efforts ingroyubles pour 
former le théâtre, le porfoclionner, l'ouriclir, 
Je demande à Mr le comte de Mirabenu s'il 
a fait plus de progrés à Berlin, 4 Leiplic, à 
Hambourg, qu'à Vienne, à Manlwim. De «quello 
teligion font-ils les potes dramatiques que l'A. 
lemagne vante le plus aujourd'hui? Dans quels 
pays vivent-ils, Bubo, Schiller & Stéphanie? 
Où écrit, où joue Ifland. proteftant ? 

Devons- nous dernander à l'auteur de qui 
nous parlons dans ce long article , s'il croit vrai. 
ment que le catholici» me sit empêché les pro- 
grés de la géométrie, des autres partis des 
mathématiques, & de la phyfique ? Suteraent 
il n'ignore pas quo le premior géometre qui foit 
à préfet en Europe, a été reconnu poux tel, 
tandis qu'il vivuit & pullicit fes mémoire dans 
un pays catholique, .où il. eft né, (.Ÿ. de la 
GRANGE.) Eller, Pott, Margraff auraient - ils 
fait moins d'utiles expériences en chimie; Me- 
kel, Gledich, Walus & Mayer sutoient - ils 
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fat moins de découvertes dans lanatomie & 
dans la botanique, s'ils n'avoient pas été de la 
religion. protefiante?. Puisque ce ne font ni la 
bonne tritique, ni le goüt en littérature, ni les 
arp, ni les mathématiques, ni la phyfique, ni 
lhiflorre naturelle, ni l'économie dont la reli- 
fon catholique empêche les progrès; ce ne 
peut étre qu'en métaphyfique, en théologie & 
en morale qu'on écrit peut-étre moins librement 
. dans les pays catholiques. Efl-ce à cet égard que 
. «us pays manquent de lumiéres & qu'on vou- 
dort les éclairer? Mais quel fera le réfultat de ces 
pétendues lurméres ? Que l'on dife publique- 
ment, que l'on imprime que Dien n'eft point, 
que l'homme n'a rien à cramdre ni à efpérer après 
fi mort, que la règle de la morale n'eft que l'in- 
térét du moment? Si ce font là les lumieres qu'il 
voudroit voir fe répandre, tout citoyen fouhai- 
tera certainement que fa patrie demeure dans les 
ténèbres. Ce que Mr le comte de Mirabeau a 
fait & écrit depuis deux ans n’entre point dans 
le plan de cet ouvrage, n'ayant aucun rapport 
avec la littérature pruffienne («). 


À eh: 
(a) Il ef:tWié-certain que plufieurs perfonnes, furtout Mr de 
Muvillon , eut fourni & méme préparé les matériaux qui com 
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MoxrHsEN (Jean Charles Guillaume) mé- 
decin de la perfonne du roi, membre du col- 
lége de médecine de Berlin & de l'académie 
des fciences, eft né dans cette ville vers 1725. 
Comme médecin fimplement il n'a donné que 
de .petits ouvrages, dont le plus confidérable 
eft en allemand, fur l'noculation de la pe- 
tite vérole: Mais comme médecin érudit il en 
4 donné plufieurs, & il a travaillé à l'illuftra. 
tion de l'art qu'il exerce. Il a raffemblé dans 
fon cabinet tout ce qui peut avoir du rapport 
à lhiftoire de la médecine, livres, eftampes, 
médailles & portraits. Il écrivit d'abord un leng 
mémoire en latin fur les médecins qui ont été 


pofent la Monarchie pruffienne; & il eft trés- probable qu'un 
oncle ou un avocat, que les banquiers Olaviére, Gorfas, Pan- 
Chaud, Meffieurs Maron, Dumont » Duroveray , le doéteur Brice, 
&c. en ont fourni à Mr de Mirabeau pour fes autres ouvrages. 
Mais il eft trés-faux que la Monarchie pruflienne foit du pro- 
fefeur Merian, comme on l'a dit dans quelque pamphlet. Il ef 
vrai que là où Mr de Mirabeau parie de la langue allemande, 
il copie plufleurs pages d'un extrait que Mr Merian a donné en 
françois d'une diflertation de Mr Schwab de Stoutgard,  Peut- 
être au lieu du profeffeur Merian (qui n'a jamais été profeffeur) 
at-on voulu dire le paíleur & profeffeur Krman, qui a beau- 
coup fourni de renfeignemens à Mr de Mirabeau, & lui a re- 
commandé des traducteurs & des copifles. V. énutvicies En- 
mA & Munian. 
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faits chevaliers, Ce travail le conduifit à l'hi- 
foire générale de la littérature des arts & du 
commerce. Probablement l'hiftoire du nord de 
Ms Schioetzer, qui parut en 1772, lui fit don- 
ner plus d'étendue au plan qu'il s'étoit pro- 
polé, $c au heu de fe borner à l'hifloire de la 
médecine, il embraffa beaucoup plus d'objets 
que celle-ci ne hii en offroit. Il imtitula fon ou- 
vrage, Hifloire des fciences & des lettres; & il 
y 2 compris l'hiftoire du commerce, & méme 
Yhiftasre diplomatique, qui offre un abrégé fait 
avec beaucoup de choix de l'hiftoire des mar- 
gaves éle&eurs de Brandebourg, & de leur 
adenmiflration. Il n'eft guére probable que cet 
ouvrage [oit jamais mis à la portée de ceux 
qui n'entendent point l'allemand. Une hiftoire 
littéraire du Brandebourg qui remplit prés de 
fx cents pages in- 4°, à laquelle 'tranque 'en- 
core la fuite des trois derniers fiécles, n'enga- 
gera point les libraires étrangers à la faire tra- 
duire, ni àfe charger de l'édition, fi quelque 
amateur la traduifoit. Mais clle fournit des 
chofes txés-eurieufes, dont ceux qui peuvent la 
lire dans l'original ne manqueront pas de pro- 
fter; & l'auteur de la Monarchie pruffienne, 


64; — LA PRUSSE LITTÉRAIRE 


ou fes co-laborateurs , ne l'ont pas négligée: 
La matière eft bien digérée, bien diftribuée, les 
réflexions font amenées à propos. Sans préten- 
dre juger du ftyle, nous'pourrions dire qu'il 
eft clair, facile & précis; & ce.qui nous a paru 
remarquable, c'eft qu'on y trouve infiniment 
' moins de mots françois qu'on n'en rencontre 
dans. d'autres écrivains qu'on vante comme ré- 
formateurs du vieux ftyle. L'exécution typogra- 
phique, quoiqu'en caractéres allemands, pour- 
roit presque fervir de modele pour les édi- 
‘tions in- 4°. 


MoERSCHEL (François) aumónier d'un 
régiment d'infanterie à Berlin, naquit en 1751. 
On doit lui favoir gré d'avoir traduit Zyrtée, 
puisque c'eft le poéte des foldats. ' Je ne fais. 
s'il a continué l'hiftoire de la Marche du Bran- 
debourg qu'il a entreprife. 


MoOLDENHAWER (Daniel Gotthilff) né à 
Kœnigsberg en 1752, profeffeur.de langues 
orientales, enfuite de théologie à Kiel. On ne 
connoit de lui que des recherches fur le pre- 
mier livre de Moyfíe, & une nouvelle tradu- 


tion. 
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&ion'de Job. Il femble s'être dégoûté du mé- 
tiet d'auteur avant fon pére qui fuit. Car de. 
puis dix ans. on. ne voit plus rien paroître. de 
lui, tandis que fon pére écrivoit encore en 1787. 


MOLDENHAWER (Jean Henri Daniel) né 
à Halle en 17e9, pre du. précédent, a donné 
au jour. des cours de théologie, des commen- 
taires fur des livres ou des paffages de la fainte . 
bible, des fermons, des traités fur la religion 
chrétienne.: Quand il commença à faire impri- 
mer, en 1736, ces fujets n'étoient pas encore 
tout -A- fait fi rebattus, ni fi dédaignés qu'ils 
le font aujourd'hui Il y a de lui en allemand 
une introduction aux antiquités égyptiennes, 
juives, grecques, romaines & perfannes. Cet 
eccléfiaftique, aujourd'hui oétogénaire, a écrit 
pendant quelque temps en latin; depuis qua- 
rante ans il n'écrit plus qu'en allemand. 


Monr?z (Charles Philippe.) Cet homme 
fait affez parler de lui en Allemagne pour qu'on 
foit curieux de; favoir l'hiftoire de fa vie, quoi- 
qu'il n'ait pas encore trente-cinq ans, & qu'il 
n'ait donné au jour que quelques cahiers fux 
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des fujets pen importans. 1l eft né en 17 56 
à Hameln dans la principauté de Calenberg, 
qui fait partie de l'éleétorat de Hanovre. Ses 
parens comptoient de lui faire apprendre un 
métier. EffeCtivement lorsqu'il eut appris à lire 
& à écrire, & qu'il eut atteint fa douzieme an- 
née, ils le placérent comme apprenti chez un 
chapelier de Hanovre. Mais le gargon, fe fentant 
capable de faire quelqu'autre chofe que des 
chapeaux, quitta le chapelier; il alla au gym- 
nafe, c'eft-à-dire aux écoles fupérieures de la 
ville. Un eccléfiaftique, nommé Marquard, le 
protégea,; & lui procura quelques fecours du 
prince Charles de Mecklenbourg. A l'âge de 
dix- neuf à vingt ans il alla à Erfurt, pour 
. étudiér la théologie, & trouva de l'appui dans 
.la perfonne d'un profeffeur, nommé Froriep. 
Il quitte cependant les écoles & la théologie; 
entre dans une troupe de comédiens, & pa- 
— roît fur la fcéne, foit qu'il manque de moyens 
de fubfifter autrement, foit qu'il ne puifle ré- 
fifter au penchant qui l'entraine à fe montrer 
en public, à faire parler de lui. Il quitte en- 
core le théátre pour la chaire évangélique, & 
il efpére de devenir un prédicateur célèbre, 


, 
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Pour fubfifter en attendant, il va chez les Her- 
nouthiens de Barby ; mais ce genre de vie tran- : 
quille & retiré ne le fatisfait point; ou ces bra- 
ves gens ne le trouvent pas fait pour vivre dans 
leur fociété. De Barby il va à Wittenberg , où 
il entend quelques-uns des profeffeurs de cette 
univerfité, & gagne fa vie à enfeigner le peu 
d'anglois qu'il a appris à Hanovre. Il paffe 
anfi deux ans, & de là il fe rend à Deffau, 
dans la vue d'étre employé dans le célébre Phi- 
anthropin.. Il tombe malade, & tout ce qu'on 
peut faire pour lui c'eft de l'empécher de mou- 
rr de mifére. De Deffau il vient à Potsdam 
en 1778, à l'ouverture de la guerre de Baviére, 
comptant d'étre employé comme aumónier dans 
quelque régiment; mais n'ayant aucun certi- 
ficat des études qu'il avoit faites, on ne peut 
l'employer ni comme chapelain, ni méme pour 
maitre dans la maifon des orphelins. Réduit 
à une extrême indigence, il vit quatorze jours 
avec fix gros, dépenfant à peine un fou & demi 
par jour. Comme il n'a point avec cela de quoi 
payer le loyer d'un lit & d'un coin d'auberge, il 
eft obligé de paller les nuits hors de la ville & de 
fe coucher dans les fougeres. On l'adreffe enfin, 
E 2 
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ou il s'adreffe lui-même à Mr Teller, prévót de 
l'églife de St Pierre de Berlin, & infpe&teur des 
égliles du cercle de cette capitale. Mr Teller ne 
trouvant point ce candidat étranger propre à étre 
placé dans aucune églife, ni de ville, ni de vil- 
lage, le recommande à Mr Bufching, chef d'un 
" cellége confidérable & de quelques écoles in- 
férieures qui en dépendent, On lui offre un 
appointement d'une centaine d'écus, pour en- 
feigner en qualité d'adjoint fans titre dans les 
baffes claffes. Le candidat fe croit au comble 
du bonheur d'avoir, moyennant ces cent écus, 
fix ou fept gros par jour, aprés avoir vécu. des 
femaines entiéres avec la moitié de cet argent. 
Cependant au bout de quinze ou vingt mois il 
trouve cette fomme trop modique, Ayant donné 
des preuves de fa capacité, il obtient d'étre 
placé comme maitre en titre dans une autre école 
appartenant pareillement au collége réuni de 
Berlin & de Cologne (4), que dirige Mr Bu- 
fching, & qui dépend du magiflrat de la ville. 
En 1780 Mr Moritz paroit comme auteur pour 

(a) C'efl un des plus anciens quartiers de cette réfidence 


royale. V, la Topographie pruffienne, Part. 1, ou Tab/eau 
géographique d» h/florique des Jirata pruffiens. 
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la premiére fois, en publiant fes Entretiens avre 
Jes écoliers. ll fait imprimer en 1781 quelques 
tables & quelques obfervations grammaticales 
fur la différence qu'il faut faire entre mir & 
mich. Ce petit ouvrage met en vogue le jeune - 
maitre d'école hanovrien. Il donne l'année fui- 
vante plufieurs autres brochures de cette efpece, 
& une grammaire allemande pour les dames, 
qui lui rapporte une centaine d'écus. Avec ce 
capital il fe croit en état, de faire le tour. du 
monde, & il eft.fur le point de partir pour 
l'Amérique feptentrionale. Ses collégues le dé- 
toeurrtent de cette réfolution; il veut cependant 
voir au moins l'Angleterre. Il va s'embarquer 
à Hambourg; oà il oublie des lettres de recom- 
mandation qu'on lui avoit dormées; de forte 
quil ne fe trouve pas mieux à Londres & à 
Oxford qu'il n'avoit été ttois ans auparavant à 
Potsdam. Il retourne à Berlin comme il peut, 
& il recouvre fa place avec fes trois cents écus. 
Il paroit content de fon fort, n'ignorant pas 
que Mr Ramler, aprés quarante ans de 1épu- 
taüon faite, n'avoit pas davantage, & ne ga- 
£noit pas plus que lui par des leçons particu- 
lieres, ni par des écrits livrés aux libraires. Il 
E 3 
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eft vrai que Mr Ramler avoit le titre de pro- 
feffeur; & le jeune grammairien ambitionne ce 
titre. Il demande d'être déchargé de la claffe 
qu'il régente & d'étre fait profeffeur extraordi- 
naire au collége réuni, & il s'offre de renoncer à 
fa penfion de trois cents écus pour en prendre 
une de fix- vingts. Malgré les repréfentations 
que lui font fes fupérieurs, furpris d'une pa- 
reille demande, il infifte, & obtient cet avan- 
. cement qui lui óte cent quatre-vingts écus. Il 
remplit ce déficit par les ouvrages qu'il écrit, 
& travaille à des gazettes. À cette époque l'hi- 
ftoire de fa vie précédente lui paroit devoir 
intéreffer le public, & il la donne fous le ti- 
tre d'Anton Reifer, roman pfycologique. Ce 
nom de Reifer, qui fignifie voyageur, lui fem- 
bloit caractériftique, puisque fous ce nom em- 
prunté (4) il vouloit décrire fa vie. Mais on 
a remarqué que fa pfycologie eft toute. parti- 
culiére, & qu'on y trouve peinte l'ame de Mo- 
ritz plutôt que l'ame en général (^). 


(a) C'eft le nom d'un théologien littérateur du fiécle dernier, 
natif d'Augsbourg, qui aprés plufieurs aventures fut pafteur à 
l'églife de St Jaques de Hambourg, où il mourut. V. TAieffen, 
Verfuch eines Hamburg. Gelehrten- Lexicon. P. 11, p. 122 & 125. 

(6) Bufching, Wchentiiches Blatt. 1786. 
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Tandis que les premiers cahiers du roman 
vont à la prefle, l'auteur médite un voyage en 
Italie; il demande le confentement de fes fu- 
périeurs. Sur les difficultés qu'on lui fait il fe 
brouille avec le recteur du collége, & femble 
vouloir en venir à des coups de défefpoir. Ce- 
pendant, foit qu'on lui accorde, ou qu'on lui 
kiffe prendre fon congé, Mr Moritz part pour 
l'Italie, en calculant toujours un peu mal les 
frais du voyage. Il s'en appergoit qu'il n'eft 
encore qu'à Bronswic, au mois d'Áoüt 1786. 
Là il va trouver Mr Campe, lui demande de 
l'argent, & lui promet de lui envoyer ]a ‘de- 
fcripüon du voyage qu'il entreprend. Car Mr 
Campe, outre qu'il eft pédagogi/le & auteur, 
fait en méme temps commerce de librairie. Il 
lui avance une fomme. 

Le profeffeur pruífien étant à Rome vers la 
fin de l'année 1786, écrit à fon protecteur Bu- 
fching qu'il vifite Rome & les environs fon 
Tite-live à la main, qu'il veut ainfi voir tous 
les endroits dont il eft parlé dans l’hiftoire ro- 
maine, & qu'il va jeter enfuite un nouveau 
jour fur les auteurs claffiques. . Mr Bufching lui 
répond, le plaifante avec ce fonds d'érudition 

E 4 
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qu'il pofféde, le compare à Wood & à d'autres 
favans qui ont parcouru la Grece Homére à la 
main; & lui ajoute enfin qu'il auroit dû paller 
en Sicile avec fon Virgile en poche, & fuivrela — 
route qu'avoit faite Énée en venant de Troie en 
Italie, pour mieux fentir les beautés de l'Énéide 
& les. mieux faire fentir à fes difciples. Ce- 
pendant Mr Campe attend du profeffeur Mo- 
ritz la defcription de fon voyage; & il ne re- 
goit pas méme de fes nouvelles, jusqu'à ce 
qu’un fâcheux accident lui en procure. Mr Mo- 
ritz avoit compté de faire ce voyage à pied, 
comme voyageoit le nommé baron de Riesbeck. 
Mais trouvant que cela ne l'accommode pas, il fe 
met à voyager à cheval, probablement à l'exem- 
ple de l'abbé Chaufpre, qui a parcouru pendant 
vingt ans l'Italie, & examiné de fes yeux ce qui 
zefte des ouvrages romains, Le profeffeur pruffien, 
meilleur piéton que cavalier, fait une chute & 
fe caffe un bras, comme Mr d'Archenholz s'étoit 
caffé une jambe. Ce malheur le réduit dans un 
état plus fácheux qu'aucune des circonfiances 
de fa vie précédente, IL écrit alors à fes amis 
berlinois, & leur fait favoir fon malheur & fes 
beloihs. Mr Biefter fait à Berlin une colleéte, 
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& lui envoie trois cents écus; Mr Campe , quoi- 
que mécontent du procédé de Moritz, lui anti- 
cipe de nouveau. de l'argent fur. l'affurance qu'il 
lui renouvelle de lui livrer la relation de fon 
voyage. Cette relation, aufli bien que d'autres 
euvrages, avoit été promife à plus d'un libraire 
de Berlin... Mr Campe ne l'ignoroit pas; mais 
il efpéroit apparemment d'avoir la préférence. 
Enfin Mr Moritz s'acquitte en quelque maniére: 
de fa: promelle; mais au lieu d'envoyer à Mr 
Campe la relation de fon voyage & des remar- 
ques fur les antiquités de Rome, il lui envoie 
un traité métaphyfique fur le beau qui ne fait 
point fortune. De. là une querelle, une efpece 
de proces littéraire, & un fujet de pamphlets 
du littérateur pédagogifte & libraire, & du 
voyageur pfycologique. Sur ces entrefaites Mr 
Moritz rencontre en Italie Madame la ducheffe 
douairiére. de Weimar , & à fa fuite Mr le ba- 
ron de Goethe, qui lui facilite tres-à-propos le 
moyen de revenir en Allemagne. I reparoit 
à Berlin vers le printemps de 1789. Il parle 
des tableaux, des ftatues, des groupes qu'il a 
vus; & Mr Heinitz, qui eft à la téte de l'aca- 
démie de peinture, lui fixe une penfion aflez 
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confidérable, pour qu'il donne des legons aux 
élèves de cette académie. Nous ne connoiffons 
que de vue Mr le profeffeur Moritz. : Nous 
avons tiré ce qu'on vient de lire, en partie de 
fes propres éctits, en partie de plufieurs li- 
vres ou brochures d'autres écrivains qui le con- 
noiffent beaucoup (4). Nous en avons aflez 
entendu parler. Nous n'avons rien contre lui; 
nous ferions méme affez portés à excufer fon 
inconftance; puisque d'autres Allemands trés- 
eflimés ont été accufés de ce défaut, ( V. l'art. 
LESSING) à l’âge méme de cinquante ans. Et 
puisqu'on avoue que Mr Moritz a de l'imagi- 
nation & méme du génie, on ne doit pas étre 
furpris qu'il ait voulu quitter une école d'en- 
fans pour être profeffeur, & qu'étant profeffeur 
il fouhaitát de voyager. Les mauvais calculs 
. économiques font un effet trés- ordinaire. de 
l'inexpérience. Et comment ne pas excufer fa 
vanité, s'il en a? Il vient à Berlin, qui eft en 
quelque fens le fiége principal de la littérature 
(a) Voyez un Discours d'inflallation de Mr Bufching, de l'an 
1785; le Journal du méme auteur, intitulé Wachentliche Nach- 
richten; die Berlinifche Büflen, ou les Buftes berlinois; Mo- 


ritz par Mr Campe, avec la réponfe; Anton Reifer, par Mr 
Moritz, &c. | 
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allemande. Une brochure fur la différence d'un 
pronom perfonnel; puis une grammaire alle- 
mande pour les dames, (comme fi les dames 
devoient avoir une grammaire différente des 
étudians,) lui font une réputation. Il voit l'An- 
gleterre comme peut la voir un jeune homme 
qui n'a ni recommandation ni argent; & on 
achète fa relation. Il s'achemine vers l'Italie, 
& un homme favant & très- célèbre lui paye 
d'avance la defcription de fon voyage & fes. 
futures réflexions fur les antiquités ; malgré cette 
foule de voyageurs qui ont parlé de l'Italie, .& 
d'auteurs qui ont écrit fur ce qui nous refte des 
Romains. Il eft vrai que s'il s'eft flatté de faire à 
Rome 1a fortune qu'y avoit faite Winckelmann, 
il s'eft trompé dans fes efpérances. Mais il re- 
vient à Berlin; & un miniftre qui a fous lui une 
cinquantaine d'artiftes, dont plufieurs ont cer- 
tainement du mérite, le place au milieu d'eux 
pour donner des leçons fur l'art. Comment ne 
fera-t-il pas tenté d'étre fait confeiller au. moins 
dans le collége qui dirige l'éducation nationale, 
& méme dans le département des bátimens? 
Mais qu'il nous foit permis de dire un mot fur 
fa deftination préfente. Si les grands mots de 


/ 
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nature, de proportion, de nobleffe , de coftume, 
d'harmonie » d'élégance; fi ces épithetes d'idéal, 
de fentimental, de caraétériftique, de national, 
dé raviffant,. de touchant, élévént l'ame des 
apprentis, fans doute que les leçons du pro- 
feffeur feront quelque chofe. Si ce profeffeur, 
laiffant un peu à eóté la pfycologie, s'attache à 
expliquer aux éléves la mythologie grecque & 
latine, & leur raconte en plus d'une maniére 
l'hiftoire des héros & des grands hommes fin- 
guliers qui peuvent faire le fujet de grands ta- 
bleaux, & orner des fales.& des galeries, il fait 
encore mieux. Mais fi n'ayant jamais eu en 
main ni pinceau, ni cifeau, peut-étre pas mé- 
me le crayon, il juge, il critique les pièces” 
qu'on met devant lui, que doivent penfer, que 
peuvent dire les attiftes & leurs éléves? 

Quoi qu'il en foit, les cahiers qu'il livre à 
Ja preffe fur les ouvrages dé l'art qu'il a vus 
en Italie, feront lus avec plaifir & avec profit; 
& ce fera peut-étre un des livres allemands 
qu'on lira dans les pays étrangers, parce qu'il 
eft écrit avec: précifion & clarté, & qu'il eft 
ttés- bien imprimé en lettres latines. 
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MoniTz (Jean Chrétien Fréderic) né à 
Berlin vers 1745, recteur d'un collége & diacre 
à une églife de Riga, a écrit fur la maniére 
d'enfeigner, & de régenter les écoles. 


MovuLiNEs (Guillaume de) né à Berlin 
en 1730 d'une famille réfugiée du Languedoc, 
vouloit dans fa jeunefle fervir dans Je génie; 
mais fa mére, perfuadée qu'il n'y avoit point au 
monde de meilleur état que l'eccléfiaftique, le 
fit entrer dans cette carrière. — Auffitót qu'il eut. 
achevé fon cours d'humanités, de philofophig 
& de théologie, il fut fait pafleur de la colo- 
nie frangoife à Bernau, d'où Mr de Jarriges qui 
l'aimoit beaucoup, le fit transférer à Berlin. Ses. 
liaifons avec ce magifirat devenu grand chan- 
celier, le mirent en xelation avec Voltaire, qui. 
avoit befoin d'appui pour fe tirer d'un proces 
quil ayoit avec le Juif Hirfch. Mr de. Vol-. 
taire prés de quitter la cour de Berlin aprés l'af- 
faire de l'Akakia, en 1752, cherchoit quelque 
jeune homme qui voulût s'attacher à lu. Mr de. 
Moulines ne voulant ni s'expatrier ni s'attacher 
à Mr de Voltaire, propôfa à fa place Mr Col- 
Bi fon ami & presque fon camarade, puisque . 
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1 
ce jeune italien étoit logé chez lui. Cepen- 
dant fes entretiens journaliers, pendant plufieurs : 
mois, avec le plus grand écrivain qu'ait eu la 
France, contribuerent autant que fes lectures à 
perfectionner Mr de Moulines dans la langue 
françoife. . Auffi eft-il regardé à Berlin come 
me un de ceux qui l'écrivent & la parlent le 
mieux parmi tous les gens de lettres qui y font 
établis. En 1764 le roi voulant écarter cette 
foule de monde qui accouroit à lui pour faire 
caffer les arrêts que les tribunaux avoient por- 
tés pendant la guerre, fit publier un écnt 
que Mr de Steck, jurifte célébre, compofa, 
pour perfuader aux mécontens que le fouverain 
ne devoit pas juger par lui-méme les pro- 
cés, ni fe méler des querelles civiles de fes fu- 
jets. Le grand chancelier engagea Mr de Mou- 
lines à abréger cet écrit & à le mettre en 
françois. Cette brochure, qui parut en 1765 
fous le titre de Réflexions fur les décifions ar- 
bitraires d immédiates du fouverain , trouva 
beaucoup d'approbation tant auprés du roi que 
du public. C'eft une des piéces presque au- 
thentiques qui fervent à prouver que le gou- 
vernement de Frédéric II n'étoit rien moins 
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que defpotique dans l'adminiftration ordinaire 
:&  effentielle. Lorsque la feconde édition de 
l'Hifloire philofophique des établiffemens & du 
commerce des Européens dans les deux Indes 
parut avec la fameufe tirade contre Fréderic, 
le colonel Quintus fit favoir à Mr de Mouli- 
nes que le roi agréeroit qu'on y répondit; & 
Mr de Moulines fit cette réponfe. Fréderic IE 
le chargea enfuite de traduire Ammien Marcel- 
ln, qu'il fouhaitoit de lire. Cette traduction, 
qui valut à l'auteur une place à l'académie, . 
avec une penfion de cinq cents écus, paffe pour 
la meilleure qu'on ait en frangois (4); & je ne 
fais s'il y en a de meilleures dans d'autres lan- 
gues. Il traduifit aprés cela les auteurs de T'Hi- 
floire- Augufte, & entreprit la traduction de 
Dion Caffius du grec. Celle-ci n'a pas encore 
paru. Mr de Moulines a quitté l'état eccléfia- 
füque depuis l'an 1785, pour étre réfident du 
duc régnant de Bronswic à la cour de. Berlin. 
Fréderic II le choifit auffi pour donner des in- 
ftructions de. philofophie au prince royal, l'ainé 
de fes petits-neveux, auquel il continue d'en 


(a) V. le Nouveau Didionnaire hifforique à l'art. Ammien 
Marcellin. 
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donner depuis que le pere de S. A. R. eft fur 
le trône. Sa majefté régnante, en 1780: accorda 
la noblefle à Mr de Moulines, le fit confeiller - 
_ privé, membre de la commiffion éconómique 
de l'académie, & confeiller au confifloire fu- 


périeur françois. . : 


MucHLER (Charles Fréderic) fils de Jean 
George qui fuit ici, naquit à Stargard, étudia 
' le droit, & cultiva les mufes. Son Axiftippe ; 
. ouvrage dialogué qu'il fuppofe tiré du grec, a 
trouvé de l'approbation. Sa Bibliothéque .des 
' femmes, fon Dictionnaire d'anecdotes & quel- 
ques feuilles hebdomadaires femblent n'avoir 
pas eu le méme fuccés. Mais il n'eft pas moins 
‘reconnu pour un jeune homme de beaucoup 
d'efprit.S$& qui à des connoiffances en plufieurs 
genres. , Il a fourni quelque chofe à l'hiftoire. 
de la Poméranie, tirée .des archives. AGQuel- 
lement il eft fecrétaire d’un département de 
guerre & de juftice à Berlin. Il y a un autre 
Muchler, maître de laugue latine à l'école mis 
litaire, frère, je penfe, du précédent, & fils 
du fuivant. - | 


MuCHLER 
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MUCHLER (Jean George) né à Drecho 
dans la Poméranie fuédoife, étudia la théologie 
à Greifswalde, & a été long-temps profeffeur à 
Stargard dans la Poméranie pruflienne. Il écrivit 
ou traduifit du françois, de l'anglois & de l'ita- 
lien des ouvrages fur la religion & la morale, 
d'autres fur la littérature, fur les beaux ats. Il 
donna enfuite des feuilles périodiques dans le 
goût du Speétateur, du Hableur, & d'autres pa- 
reils ouvrages anglois : l'un a pour titre /e Con- 
teur ; un autre le Caméléon; un troifième le Paffe- 
iemps apres diné. ll quitta fa chaire au collége 
de Stargard, & vint vivre comme particulier à 
Berlin, compofant ou traduifant toujours, ou 
rédigeant des recueils pour ceux qui étudient 
l'allemand, l'anglois, le françois & l'italien. Vers 
la fin du régne de Fréderic II, cet eccléfiaftique 
patriote propofa une foufcription pour ériger, 
fur la place qui eft devant la bibliothèque royale, 
un monument à Leibnitz, Lambert & Sulzer, : 
favoir une pyramide dont les faces auroient pré- 
fenté en médaillon le portrait de ces favans cé- 
lébres; mais les Juifs voulurent joindre à ce 
triumvirat leur philofophe Mendelfohn; & cela 
fit fufpendre l'exécution du projet. 

La Pruffe littér. T. HI. F 


82 LA PRUSSE LITTÉRAIRE 


MULLER (Chriftophe Henri) Zuricois de 
naiffance, étoit profeffeur au collége de Joa- 
chimsthal à Berlin, où il entreprit de donner 
des éditions d'anciens poëtes allemands, Tl en 
a publié quelques-unes, entr'autres une tra- 
duction de l'Énéide, qu'il prétend étre du trei- 
ziéme fiécle, Il donna auffi un discours philofo- 
phique qui a pour titre /e Curé de village le plus 
heureux des mortels. En 1785 une noire mélan- 
colie lui troubla l'imagination. Mais jamais hom- 
me dans un état de démence ne fut plus traitable 
& plus honnéte, On lui laiffa une modique pen- 
fion fur la caiffe du collége, & on lui accorda la 
permiffion de fe retirer à Zurich fa. patrie, 


MULLER (George Fréderic) confciller de 
guerre à Berlin, La premiére de fes productions 
littéraires parut en 1760; le titre de Droit de la 
guerre pruffien, ( Kóniglich- Preufflfches Kriegs- 
Recht) pourroit paroître équivoque. I1 2 donné 
enfuite une traduclion du Droit de change de 
. Heineccius , avec des remarques & des additions, 
& d'autres ouvrages fur l'économie civile & ru- 
rale, & fur la.police. | V. Jes Bufies berlinois. 
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MÍULLER (Gérard Fréderic) fils d'un maitre 
- scoie à Herford, ville abbatiale de la Weft- 
: alie pruffienne. Il étudia fous fon pére, en- 
fuite à Rinteln, puis à Leipfic, où il s'attacha 
particuliérement à Gottiched & à Mencken. 
Lorsque celui-ci, parmi plufieurs autres favans 
allemands, fut invité à'Pétersbourg pour étre 
membre de l'académie que Pierre I projeta, & 
que Catherine I établit en 1725, il recommanda 
à fa place fon jeune éléve Muller; & Laurent. 
Blumentroft, premier médecin de la cour de 
Ruflie, qui étoit à la téte de l'établiffement, 
l'accepta pour académicien adjoint. Ces adjoints 
devoient étre en méme temps profefleurs dans 
un collége, Agé alors de vingt- un ans, Muller 
fut deftiné. à enfeigner la langue latine, la géo- 
graphie & l'hifloire. Il affifta à l'ouverture pu- 
blique de l'académie qui fe fit en 1726, vingt 
ans avant le rétabliflement de celle de Derlm. 
En 1758 il eut auffi une place de fous- biblio- 
thécaire de la cour; & deux ans aprés le pré- 
fident de l'académie Blumentrof le fit membre 
ordinaire, avec un appointement de fix cents 
roubles, & le titre de profelleur; il fe chargea 
en méme temps de rédiger Ja gazette. En 1751 
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jl demanda un congé pour faire un voyage en 
Hollande & en France, À fon retour on le fit 
voyager dans la Sibérie avec Gmelin, pour faire 
des recherches fur l'hiftoire de ce vañle pays. 
Ce voyage dura prés de dix ans, & il parcourut 
4480 milles d'Allemagne, qui font $960 lieues 
de France environ, Cette abfence de la. capi- 

tale laiffa gagner le terrain à fes rivaux, À fon 
| setour il ne reçut point les frais de fon voyage. 
JL trouva que de jeunes profeffeurs nouveaux 
venus avoient obtenu des augmentations d'ho- 
noraires qu'on lui refufa, Le comte de Rozu- 
mowsky étoit alors à la tête de l'académie, que 
Schumacher & Teplow fes favoris, tous deux 
ennemis de Muller, gouvernoient defpotique- 
ment, Il fouffrit ces torts patiemment, & n'en 
continua pas moins à travailler avec ardeur, 
Cependant on fit mine de lui augmenter fes 
appointemens ; & le préfident Rozumowsky 
lui fixa en effet mille roubles de penfion, & 
le déclara hifioriographe. Mais on exigea de 
lui une affurance par écrit qu'il refteroit toute 
fa vie attaché à l'académie; on voulut méme 
comprendre fes enfans dans cet engagement. 
IL endura toutes ces avanies infupportables. 
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Mais il:tomba malade; & pendant cette ma- 
ladie Schumacher & Teplow fes ennemis lui 
firent encore efluyer de nouveaux défagrémens 
& quelques torts. Comme il avoit des talens 
utiles à l'établiffement auquel il étoit attaché, 
qu'il travailloit beaucoup, on le fit fecrétaire des 
conférences de l'académie, Il auroit dû par-là - 
jouit de deux mille quatre cents roubles d'ap- 
pointement; mais les chicanes de íes rivaux 
pendant la préfidence de Ruzomowsky, & le 
défordre qui fuivit pendant la préfidence, le 
réduifirent à quinze cents roubles. Il s'arrangea 
avec cela, & il acheta une maifon. Durant le 
régne d'Élifabeth le profeffeur Muller n'amé- 
liora pas non plus fa condition; & fous Pierre II 
on n'eut pas le temps de fonger à des établiffe- 
mens, Catherine IT, parvenue au trône, fon- 
gea d'abord à tout, Un de fes premiers projets 
fut d'établir à Moscow une maifon d'orphelins, 
& d'enfans trouvés. Mr de Betzkoi, chargé de 
l'exécution de ce grand projet, vouloit mettre | 
à la tête de l'établiffement de Moscow Mr Bu- 
fching, qui étoit alors reéleur d'un collége à 
Pétenbourg. Mr Bufching refufa l'offre, pro- ' 
pofa à fa place le profeffeur Muller, & en- 
F 3 
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gagea celui-ci à l'accepter. Muller eut à Mos- 
cow non-feulement la direction de Ja maifon 
des orphelins, mais celle des archives de cette 
ancienne capitale de l'empire ruffe, On le fit 
enfuite confeiller ; & fes appointemens furent 
portés en tout à deux mille deux cent cin- 
quante roubles, Agé de foixante à foixante &. 
dix ans il travailla avec plus d'ardeur que jam: 
à débrouiller le chaos de l'hiftoire de Rullis:. 11 
eut pendant quelque temps pour co-laborarius 
Mr Schlostzer, aujourd'hui profefleur à Go 
tingue, Ila éclairé la géographie de ce vafi- 
empire; il a jeté quelque jour fur la vie des 
anciens czars, & fait connoître les mœurs & 
les ufages de Ja nation; & il a même donné 
des recueils de poéfies ruffes, Tous ceux qui 
ont écrit fur l'hiftoire de Rulffie ont profité de 
fes travaux, Il paroît cependant qu'ils n'en ont. 
pas été complétement fatisfaits, Mr Lévéque 
lui fait quelque reproche, & Mr Schlætzer de 


| 'Gerttingue ,. qui a été en Ruffie & qui travaille 


fur l'hiftoire de ce pays, paroît méme l'accufer 
de quelque forte de plagiat, On trouve Ja life 
exacte des ouvrages du profeffeur Gérard Fré- 
deric Muller à la fuite de la vie qu'en a don- 


J 
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née Mr Bufching dans le troifiéme volume de 
fes biographies. 


MULLER (Jean). _V. le Tome IV. 


MULLER (Jean David) pafteur à Stemmern, 
né à Magdebourg en 1755, a été pendant feize 
ou dix- fept ans un des maitres du collége de 
Klofterberge. On a de lui des odes, des chan- 
fons, & quelques traductions de poéfies latines. 


MvurLLER (Jean Gottgetreu) né à Calbe, 
dans le pays de Magdebourg, en 1701. Les 
controverfiftes des deux derniers fiécles trouvé- 
rent dans les animaux “de l'apocalypfe les em- 
blémes des prélats catholiques. L'affeffeur con- 
fiftorial Muller y trouva les emblémes de fes 
confréres luthériens; & comme reéteur d'école il 
trouva auffi dans les écoles de fon pays l'Urim 
& le Thummim. Son programme de Scholis 
purgatoriis , qui n'eft pas moins fingulier, offre 
un objet plus directement utile. Il faudroit fans - 
doute qu'il y eût dans tous les pays des écoles 
où lon envoyát les jeunes gens corrompus, 
pour y étre corrigés & féparés des autres, afin 
qu'ils ne les corrompiffent point. 
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MULLER ( Jean Philippe) profeffeur de chi- 
^rurgie & de philofophie à Halle. On eft furpris 
* de voir qu'un chimifte ait traduit & commenté 

la recherche de la vérité du pére Mallebranche. 


MULLER (Jean Pierre André) né dans le 
comté de Mansfeld, étudia, enfeigna, & publia 
des livres à Halle. Il eff profeffeur de théologie 
à l'univerfité de Butzow dans le Mecklenbourg. 
Un des ouvrages de ce profeffeur eft intitulé: 
La Tolérance confidérée dans fes jufles bornes; 
7 imprimé à Leipfic en 1776. 


MUuLLER (Louis) capitaine dans le corps 
des ingénieurs fixé à Berlin depuis 1787, a 
compofé, étant encore dans le rang de lieute- 
nant à Potsdam, un ouvrage qui fera toujours 
recherché; c'eft le Tableau des campagnes de 
Fréderic II, en allemand & en françois. On 
' pe peut guére trouver un ftyle plus concis, plus 
propre, ni une exaclitude plus parfaite dans les 
noms, les dates & les lieux. S'il eft vrai qu'il 
ait fait retoucher à quelques autres officiers plus 
lettrés que lui le ftyle de cet ouvrage, il n'en 
eft que plus digne de louange (4). Les plans 

(a) V. l'article KnoseLz dans le Supplément. 
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des batailles y font traces en petit fur une feule 
grande planche, & trés- nettement enluminés. 


MULLER (Madame) née à Berlin, a été 
leétrice de la reine de Suéde, mére du roi Gu- 
fave. De Stockholm elle paffa à Pétersbourg, 
pour étre gouvernante des filles de la générale 
d'Ismailow. On a d'elle des mémoires qui pour- 
roient intérelfer quelques lecteurs, fi elle y: par- 
loit des intrigues de la cour de Stockholm. On 
lui a auffi attribué, mais fans fondement, la - 
Vie de Jufü, inférée dans le Journal des favans 
fous le nom de Mad. M, 


MuncHow (Louis Guillaume, comte de) 
d’une ancienne famille de la Poméranie, né en 
1709, fit plus pour l'académie que ne fit le 
comte Dohna; parce qu'il étoit plus inftruit, 
plus laborieux & plus zélé. Au moins paroit- il 
que le corps dont il étoit membre honoraire 
lui a quelque obligation de ce qu'il ne s'op- 
pofa point à fes priviléges, comme fa place lui 
en foumniffoit le moyen. (Car étant à la tête 
des finances il auroit pu la chicaner à cet égard. 
Mort en 1553. 
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MunnAY (André), I yaeuk&ilya 
quantité d'Écoffois répandus en Danemark, en 
Suéde, en Pruffe, en Ruffie, Celui-ci, né à 
Mémel l'an 1695 de parens écoffois, étoit pa- 
Íteur à Schleswic, lorsqu'en 1757 il fut appelé 
à Stockholm, & fait affeffeur du confiftoire & 
infpeéteur de l'école allemande de cette ville. 
On a de lui des ouvrages fur la théologie, & 
des fermons qui ont eu quelques lecteurs dans 
Je temps. Mort en 1771, Deux fils d'André 
Murray , nés l'un à Schleswic, l'autre à Stock- 
holm, ont été profeffeurs à Gæœttingue, & ont 
donné à l'Allemagne des tradudions de plu- 
fieurs livres.fuédois, & d'autres bons ouvrages. 
Putter , Meufel. 


Munsi1NNA (Chrétien Louis) né à Bicle- 
feld, chirurgien d'un régiment pruffien d'infan- 
terie, a publié en 1782 & 1743 des recueils 
d'obfervations fur la médecine & fur la chirur- 
gie. Il en avoit donné en 1780 de particuliéres 
fur les fiévres lentes & fur la dyffenterie Il eft 
d'ailleurs trés- habile oculifte; & quand il n'au- 
roit d'autre titre pour étre eftimé dans fa pro- 
feffion, il fuffiroit peut-être de favoir qu'il eft 
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chirurgien- major du régiment de Mr de MalI- 
lenderf,. gouverneur de Berlin, un des plus 
grands hommes de guerre de l'armée pruffienne, 
qui unit la théorie la plus réfléchie à une grande 
expérience, 


MURSINNA (Samuel) né à Stolpe en Po- 
méranie l'an 1717, mort depuis peu infpecteur 
de l'école réformée de Halle. J'ai entendu des 
favans s'applaudir d'avoir étudié fous Murfinna, 
lorsqu'il étoit profefleur de théologie. Il ne s'oc- 
cupoit pourtant pas moins d'ouvrages d'autres 
genres. Il corrigea une traduction des Strata- 
gemes de Polyen. Il écrivit fur la Théorie de 
la terre de Burnet. Il eft un de ceux qui fe tin- 
rent le plus conftamment à l'ufage du latin. Il 
traduifit néanmoins de l'anglois en allemand la 
Biographie claffigue. Ce Murfinna ne devoit 
pas paffer pour trop crédule, ni pour trop bi- 
got, puisque le docteur Bahrdt a publié quel- 
ques -uns de fes écrits. 


MurzzL (Fréderic Erman Louis) fils du 
fuivant, a été fort célébre à Berlin comme pra- 
ticien, mais peu connu dans l'étranger comme 
auteur, puisqu'il t'a donné que deux petits vo- 


| 
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lumes d'ob/ervations médicales & chirurgicales. 
Une de fes cures a fait beaucoup de bruit, & 
a excité par fa fingularité la curiofité des fa- 
vans étrangers; c'a été d'avoir inoculé la galle 
à un homme que la mélancolie avoit rendu in» 
fenfible (4). 


MvzzL ou Muzzn1vs (Fréderic) naquit 
. à Ruckerodt dans le comté de Wied en Weft. 
phalie en 1684. Son pére étoit curé calvinifte 


ou réformé, fa mere fille d'un colonel Henri de . 


Hachenberg. Il vint chercher de l'emploi dans 
le Brandebourg; & on le fit en 1712 co-re- 
éteur de l'école de Kuftrin. Il fe maria avec 
une fœur de ce baron Stofch ( V. Sroscu) 
fi connu à Florence comme antiquaire. Vers 
3714 il fut transféré à Berlin, & fait reéteur 
du collége de Joachim, qu'il régenta pendant 
‘ plus de quarante ans. Il étoit actif, laborieux, 
& zélé pour les progrés de la littérature & de 
lhiftoire. Il a fait des livres élémentaires, & 


des recueils choifis de pièces tirées des. auteurs 


claffiques pour toutes les claffes, Un de ces li- 
vres cft intitulé Satura thefium philofophicarum; 


(a) V. les Souvenirs d'un Citoyen, Tom, II. p. 3197 
b] 
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un autre {nfundibulum latinitatis (! Entonnoir de 
la latinité). On dit que ce livre, fous ce titre 
fi peu noble, & à préfent totalement méprifé , 
a été la bafe de la riche librairie de Mr Nicolai. - 
Muzelius a laiffé une famille non moins nom- 
breufe que la lifte de fes ouvrages; & cette fa- 
mille, d'abord brillante, courut le fort de tou- 
tes les familles des perfonnes qui font quelque 
fortune dans de grandes villes. Un de fes fils 
devint médecin célébre; c'eft celui dont nous 
avons parlé dans l'article précédent. L'autre 
voulut par efprit de libertinage devenir foldat, 
bas- officier; déferta enfuite, obtint fa grâce, 
hérita le cabinet & le nom de fon oncle mater- 
nel, que Charles VI avoit créé baron. La col- 
leétion que ce baron Stofch laiffa à fon neveu, 
& que celui-ci vendit à Fréderic II, exifte en- 
core à Potsdam. Le médecin furvécut à fon fils, 
& ne laiffa qu'une fille, Celui qui devint baron 
Stofch vécut en gentilhomme rentier & lettré, - 
dans les meilleures compagnies, & ne fat point 
marié. Le feul qui ait laiffé quelques enfans, 
eft mort depuis peu pafteur d'une églife réfor- 
mée à Prenzlow dans le Brandebourg. Il étoit 
né à Berlin en 1717. On a de lui de l'an 1756 
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una differtation fur la religion. & les helles let- 
tres & uns autre qui a pour titra Nouvelles Dé 
couvertes de la natura du diuble moyennant le 
desmin la poudre à fufil, publiée en 177a. 


Croiroit - on qu'en la trentiéme année du régne — 


de Fréderic JE ou fit dans fon paye de tels ou. 
vrages? Un des fils de ce pañeur de Prenzlow — 


ef profefleur à Duishourg, 


MyLius (Chrifloyhe) n& en Luface en 
3722, étudia à Leipfic dans les beaux jours de — 


Schlegel, de Gellert & de Zacharix, & vint 
enfuite vivre à Berlin, où des amateurs l'entre- 


tenoient, pour qu'il les aidát dans leurs tra- 
vaux fur l'hifloire naturelle, Ses amis vouloient - 
même l'envoyer À leure fraie en. Amérique, - 





pour faire des recherches & des découvertes; — 


mais ll mourut à Londres avant de partir, dans 
un état milérable, aprés y avoir dépenlé l'ar- 
gent de la collecte faite pour fon expédition en 


Amérique. Leffing jugea fes. écrite pofthumes 


dignes da voir la jour, & les fit imprimer à Ber- 


lin, Îls pouvoient valoir quelque chofs dans es. 


temps-là en 1754, mais il n'y a rien d'inté- 


eflant que le congé qu'il prit de l'Enrope, 1 
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étoit porté à la fatire; & ce n'a jamais été par 
ce genre de poéfie qu'un homme s'eft procuré 
du bien-être. Kutner, & Not. part. . 


Myr1vs (Guillaume Chriftel Sigismond) 
né à Berlin l'an 1754. H a étudié en droit; 
mais fon goût paroit décidé pour 1a belle lit- 
térature: Ila fait quelques petites piéces ba- 
dines aflez agréables, & a traduit du françois 
le Candide ou l'Ortimisme de Voltaire, Gil-Blas 
de le Sage, Y Hi/loire des Flibustiers , la Vie de. 
morz pere de Rétif de la Bretonne, & les Con- 
temporaines du méme auteur, le Compte rendu 
par Mr Necker, les œuvres du philofophe de 
Sans-Souci, & beaucoup d'autres ouvrages. 
L'éloge qu'on fait de ce traducteur dans les 
DBufles, nous a été confirmé par des perfonnes 
qui ont tout le droit poffible d'en juger. Il 
connoit parfaitement la littérature étrangére, 
furtout la françoife. Il fait choifir ce qui mé- 
rite d'étre traduit, & le rend en allemand avec 
propriété, avec élégance; & s’il y ajoute des 
remarques, elles prouvent qu'il a trés-bien faifi 
le fort & le foible de fon auteur. 


ane 
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| N un uad i )oc aad 
NcmnióátL (J.... d; €)" co. refteidi 
dé l'école du Dôme à’ it ibefhiie, a^ donné: del 
'extraits. latins rés’ de Coméllus Népbs "db 
Jufth, à Yufige dor écolieré, '& tiit etit foc 
cuell de palhgés choffi tirés dud livrcihébrat. 
Aw! Mort en 1785, 1... a uu, 

. NAG&I. (Chirifüan Gotdoh) prédicsteur lys 
thérien dans un village de la psincipauté, dg 
Brieg, a publié quelques. cantiques | pojit, los 
foldats de la garnifon dont 11 étuis. gumnicr 
avec quelques prieres & uno ]ixgngye pronurn. 
céu lotiru'on bónit les drapeaux du xógimenr,,, , 
| 0 1 A.M VINE 

N^n0xt (Jofeph Antoine) né à Rictherg 
en Wefphalie en 13 07 y préfldntt & difAeur 
de la faculté philofuphique & l'univerfté de 
Vierino , où Vraifemblablemoim f Pit s6bvé par 
le prince dé Kaunitx, "héritier pat fériims déc 
uncions comtes de Rietberg. “Cet Mrs Nage 
que la 'corimiffion charges de rédifey nir'eoutf 
do matliétnatiques à l'ufage des école des: étars 
autrichiens, Cette compilation, Yitée dcs. on 

+ en Vue n, * dt 
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sres de Wolff, a pour titre: Marhe/is wolffiana, 
imprimée à Vienne en 1776. À cette époque 
Wolff ne régnoit déjà plus dans les écoles pru£- 
fiennes; & cet ouyrage fert à prouver, comme 
tant d'autres, qu'en Autriche les fciences ne font 
pes fà avancées qu'en Prulle, malgré 13 prote- 
Aion que leur avoit accordée Marie Théréfe. 


NAP1ERSKY (Jean Gottfried) né dans la 
Prufle occidentale en 1714, eft depuis long- 
temps premier pafteur & infpecteur à Landshut 
en Siléfie. Ila donné des ouvrages fur la reli- 
gon luthérienne, des fermons , des lettres pa- 
florales, (Hirtenbriefe,) & un livre de canü- 
ques, & a fourni des articles à un journal in- 
ütulé Bibliothèque de Bréme & de Verden. 
Goldbeck, & Meufel. 


- 


NAUMANN (Bernard) médecin ou doéteur 
dans la fcience vétérinaire à Halle, a donné un 
ouvrage dans le genre qu'il cultive. Un autre 
Naumann, autrefois quartier - maître d'un régi- 
ment pruffien, a écrit fur les campagnes des 
armées pruffiennes; il a auffi publié quelques 
poëfies, & des mémoires pour fervir à l'biftoize | 
moderne. Meufel, date de l'an 1794 
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NzNckE (Charles Chriftophe) auditeur do 
bataillon de grenadiers qui eft à Treuenbrition. 
Une devife: qu'on mit à, fon bufte, Vénifas 
odium parity la vérité nous fuit Lair, annonce 
allez clairement que fes premiere: éatits -& le 
genre duquel'il s'eft attaché, devoient. lui ‘fhise 
des ennemis. Nous ne rapporterohs pas ici totfs 
les titres des ouvrages que ce jeune avocat lit. 
térateux à déjà compofés ou traduits du fran. 
goi. Je n'indiquerai que fa tragédie intitu- 
lée Carvallo, ou la malédittiun des: ancétres y 
& une autre piéce dramatique d'un genre & 
d'un goût finguliors, qui a pour titre Juliette 
Grunlhal, ou les fuites des penfiona ; divifée-en 
fept actes. IL a traduit /e Payfan perverti de 
Rétif de la Bretonne, dans l'inténtioh de ; guérir 
le bas peuple allemand de l'envie dangéreüfe 
de s'élever. Il à áuffi travaillé à des buvtiges 
périodiques, particuliérement à la Olla l'odrida, 
(V. Knurpri) & on croit qu'il eut part àux 
Büftes berlinois des favans & des artiftes, Si 
Mr Nencke n'avoit pas écrit avant que Mr de 
Mirabeau vint en Allemagne, on:le. croiroit 
profélyte de ce fameux écrivain & depuis un 
an fameux démagogue. Tous fes ouvrages re« 
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fpirent la haine contre le: defpotisme minifié. 
riel (7).: Il a éorit'fux le fyftème phyfiociatique, 
& «aduit en allemand les recherches fur diflé- 
rens objets d'économie du comte de Bruhl. Ii 
fereit difficile de lui refufer k qualité d'écono. 
rhifte philofophe: & profond, & dont les maxi. 
' mes mifes en'pratique feroient d'une grande 
utilité au gente humain. | 
JNERGER (Jean Gotthard) maitre de phi- 
lofqphie,à Francfort fur LOder , eit un des pre- 
miers qui ayent donné en Allemagne des abré- 
és .hiftoriques, ou tableaux ftatiftiques, que les 
Anglois ayoient mis àlargode, M. vers l'an 1757. 


INETTELWLADT ( Daniel) né à Roftock 
l'an 1719. Pour faire plaifir à à fon pére il avoit 
commencé à étudier la théologie fous le célé- 
bre Æpinus; mais dès qu'il fut maître de lui- 
même il fe voua à la jurisprudence. I s'atta- 
cha comme compagnon d'étude & de voyage 


(a) Wir wünfehen ; dafs Herr Nencke , welche? Muth zu ha 
Len fcheint, dem Defpatiunus jeder Art entgegen. zu gehen, 
durch keine Verháltniffe, die fchon fonft manchen Freund der 
Publicität unter ihr Foch gebeugt haben, verhindert- werden 
moge , der Gortin Valvheir ferner zu halWigen. Bed, Büfteu: .* 
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à deux gentibhommes mecklenbourgedis; &:i 
quitta Roftock pour alleeià Marpourg entendre 
Wolff, lorsque ce fameux philofophe .y eníei. 
gnoit. Wolf ayant été rappelé à Halle, Net. 
telbladt y alla auffi en 1742; & deux ans après 
il y fut fait profeffeur, & ‘il l'eft depuis 'qua- 
fànte-quatre ans.: Lu plupart des: miniftres. 8c 
des magiftrats pruffiens ont été fes difciplest 
Quelques-uns de fes ouvrages ont été impri- 
rnés em Italie; quelques autres fur le droit get- 
manique , furtout à l'égard de l'élection des em- 
pereurs, n'intéreflent que les Allemands. Il' er 
fit un fur le droit qu'ont les eccléfiafliques pro- 
teftans de fuccéder aux fiefs, ouvrage Qui poür- 
roit étre de plus grande utilité pour les prélats 
catholiques ,, & furtout pour des évéques d'Os- 
nabruck & de Lubeck; Nous avons vu chez ce 
profelleur une colleélion trés - confidérable de 
differtations , qui moyennant . une bonne, table 
fouiniroit une véritable bibliothèque univerfellé 
pour les jurisconfultes de. tous les pays de l'Éu- 
rope, La collection compléte de. fes propres 
ouvrages rie formeroit guére moins qu'une en- 
éyelopédie juridique; inaiselfé-feroit troitié la- 
tie’, meitié allemande. : Lorsquien 1986 
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paths de. .dánner un chancelier à l'univerfté, 
place qu'on avoit Jaiffée vide txente- cinq. ans, 
apéés la mort.du. baron: de ‘Wolf, Mx Nettel- 
bladt .parut: y, afpirex, Et fx une profonde-éru- 
ditipn dans la fcience, des lois étoit, une qualité 
elentielle pour cette. charge, Mr Nettelbladt 
avoit ‘tous les. duoits : potlibles : d'y :prétendre. 
Mais ori:crut. qu'il falloit, des qualités plug dire. 
risment le pour le bien ‘de la «hofe.... 


"NEUFVILLE (Robert) né à » Breslau l'an 
1728, employé à Glogau , a traduit de l'an- 
glois du chevalier Guillaume Hoyd un ouvrage 
intitulé la Laideur; & ila fourni quelques effais 
à des rédaéteurs de feuilles périodiques, 


UNEUMANN. Il y a'de ce nom uri miniftré 
du faint' évangile à Koeenigsbeig, Hommè Jean 
David, auteur de quelques catécliismes ; & ‘il 
y a dans la nouvelle Marche un cultivateur; . 
nommé Jean Fiédeiic, qui a fait des livres füt 
l'amélioratión du blé & fur d'autres fujets ‘d'éco: 


1 * 
1 


norie "rütale; 


)1* D (e Lor f di ^ [| PIE 47 pre 


IjékyRON (Pire. Jofepb) né à. Brande- 


boux, ea 1740. : .Jà ne-fais pourquoi defen roi 
G 3 
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de Pruffe, qui cherchoit des profeffeurs & des 
maitres françois pour les colléyes des gentils- 
hommes & des cadets, n'a pas employé celui- 
ci qui étoit né fon fujet, & que le général Fou- 
quet duroit pu Ini recommander. Quelle qu'en 
foit la cafe, Mr Neyron ehfciyna comme parti- 
culier à Geettingue, où il avoit auffl fait fes étu- 
des. Ila traduit un traité du célèbre Putter fur 
la contrefaçon des livres, & il n donné en fran- 
çois & en latin des ouvrages trés-elTentiels fur des 
fujets de droit public; un, par exemple, eft un 
précis des droits de des oblisrations que les états fe 
font acquis d» s'impofent par des conventions de des 
ufages recus, que l'intérêt commun a rendus né- 
crffaires. Le duc de Bronswic, parmi un grand 
nombre de favans diflingués qu'il a attachés à fa 
cour, à fon univerfité de Helmfledt, & au collége 
carolin, attira auffi Mr Neyron en 1782. Putter. 


N1cCHELMANN (Chriflophe) né à Treuen- 
britzen l'an 1717, a été mufñcicn au fervice du 
roi de Prufle, Je le nomme ici, parce quc 
c'eft un des cinq ou fix muficiens qui'ont. écrit 
fur la mufique, & pattieuliérement fur 1a. rnu- 
fique francoile & italienne. Mort veré 1776. 
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.- NicozLaï (Emeft Antoine) né à Sonders- 
haufen dans la Thuringe, étudia à Jéna, & à 
Halle, où il fut fait profefleur extraordinaire 
de médecine, . En 1748 il fut appelé à Jéna, 
& eut une place de profeffeur ordinaire, Il y 
vécut prás de trente ans, étant mort vers l'an 
1778. Ses ouvrages, tant en latin qu'en alle- 
mend, font utiles; mais ils ne femblent guére 
offrir . que ce-qu'on apprend dans bien d'autres 
livres. Bœrner. (— 


.IN1G0LA1 (Fréderic) favant libraire de Ber- 
ln, eft né dans cette ville en 1733. Son père 
avoit déjà fait dans le commerce de librairie 
quelque fortune, non par dé grandes entre- 
prifes, mi par des ouvrages de fa compofition 
& de fa rédaction, comme le fils a fait dans 
la fuite; mais par une efpèce de moñopole de 
livres élémentaires compofés par des maitres 
d'école, tels que l'Entonnoir de la lutinité de 
Muzelius, & le Cetéchisme hiflorique de Hilmat 
Curas. Ce bon libraire fit étudier fes fils: & il 
eut la fatisfaClion d'en voir un profeffeux à l'uni- 
verfité de Francfort fur l'Oder; enfuite directeur 
d'une grande école & pafteur à Zerbít, Fré- 

. G4 : 
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_derics qu'on deftirloitinu^mécqnisme du/como 
merce ,: &6. qu'on n'envoya point abic univ etfi 
‘tés, fuspañfx fon frére en véptaztiohn cómmeg fa- 
.vant &.awuteur, Le premier fruit de fesétudes 
faites à. Berlim, '& de fes» entretiens avec les 
profefleurr.de Leipfic 70d] «alloit à'Ja dfosié 
comme: affocié ou:commis de fon ‘pére; qfune 
differtation imprimée à. Halle en 2753: für: un 
point d'hiftoire Httérare de. la: grmde- Bretx 
gne, à favoir fi Milton avoit copié fon Paradil 
perdu de quelques poëtes latins" modernes, 
comme on l'a prétendu. Il fómble:que fon-frere 
ait eu part à cet: elfai.: Depuis-lors "pendant 
fept ans entiers Mr Nicoldi ne. parut plus come 
me auteur: Mais à la-mott du 1hajoridecK lift) 
il donna un: éloge tle. ee-follac.postes! Sepi 
ans fe pañlérent encote avant qu'on vit -3ioripat 
roître de lui. En 1?67'4-érina: auñl}:1a Mie 
ou l'éloge de Thomas Abbt:c Cependant; pel 
avant la mort de Kleift ;'il'stétoit défi tirampérdé 
la rédaction ‘d'un ouvrage. périodique: xaquel 
d'autres jeunes littérateuts travaillaient: de con 
cert avóc lui. On intitulazeptiouvrtage- Lertres 
Jur la littérature moderne.: Es méme temps Mr 
Nicalai donna un tetueil':de différens écris 
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pous-fersir ux progres des belles lettres & des 

n 44 Sa Biblique tiara commenca à 
parostse.en 1765. uw fiécle, apres que le Journal 
des fans a-connmenoé en France. Cette Bi. 
bliotheque eit un ides. meilleurs journaux qu'on 
zit. depuis. l'invenüdn :de. «o genre d'ouvrages; 
& 2 rapporté pendant long-temps des fom» 
mes trés: camfidérables au rédaéieur. Auffi Mr 
Nicolaï sy: eft.il pris d'une maniere fort pro- 
pre à 'em:foutenix la réputation &: le débit. TI 
vy a guere d'articles de fa compolition.- Il les 
commet fectétement à diflérens profefleurs & 
autres favans: dans toutes les parties de l'Allema. 
gies ^S, iles leur. paye, deux, ‘trois, quatre 
lou# la feuille. Par-18 ilipeut prétendre qu'ils 
fowent foignés tant poux la matiere que pour le 
ftyle; &cies ca-lahorateurs ou commis, tres-fürs 
den'étre ipas.coimprnmts , difent avec.liberté leur 
fenüssent fur les ouvrages quí paroiffent, C'eft 
une véritable adtiniftraton qu'il a établie dans 
iom cabinet, & qui eft plus propre à exécuter 
de páreslles entrepriles que ne le feroit aucune 
Íbciété; nucuhe académie. fondée ou protégée 
far: le -goïvernement. Le fuccés prodigieux 
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qu'eut en Allemágne cette Bibliotheque périodi« 
que, excita enfin l'émulation. Il s'en commenga 
üne autre à Jéna fur le méme pied, avec la 
méme liberté de jugement; & l'on dit que ce 
nouveau journal, parmi une foule: d'autres, a un 
peu diminué le débit de celui de Nicolai, qu'on 
trouve d'ailleurs un peu trop théologique ou 
anti-théologaique. L'exécution typographique 
eft peut- étre la partie la moins louable de cet 
| ouvrage, quoiqu'un libraire en foit l'auteur prin- 
cipal. On ne s'avifoit pas méme de mettre en 
doute s'il falloit fubftituer les caracteres latins aux 
gothiques. Le papier eft en Allemagne généra- 
lement plus mauvais que ne l'eft dans les autres 
pays celui des gazettes & des journaux. Ce n'eít 
pas la faute de Mr Nicolai (^). Il y a déjà de 
cette bibliothéque plus de cinquante volumes. 
$. 2. En 1768 Mr Nicolai donna une defci- 
ption des deux réfidences royales.de la maifon 


À [4 

(a) Nous avops parlé dans l'Zntroduclion, de la mauvaife 
qualité du papier qu'on fait en Allemagne, malgré que ce foit 
un pays où l'on ufc de toiles plus fines, par exemple, qu'en 
Italie. Voici d’où cela vient. Les fervautes,-les domeftiques, & 
tout le bas peuple de chez qui fortent les chiffons dont on fait 
le papier, brülent ces chiffons pour faire une poudre qui leur 
tient licu d'amadou, pour allumer de la chandelle ou du fcu. 
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de Pruffe, Berlin & Potsdam. Il-employa diffé- 
rentes perfonnes à compofer cette topographie, 
& fe procura des chefs ou des commis de cha- 
que dicafiére, de chaque établiffement, les dé- 
tails néceffaires, qui font par conféquent affez 
exatls. Il fe fervit d'un foldat lettré & en- 
tendu dans plufieurs matiéres, pour fe procurer 
une notice fur des manufactures. (V. JAcos- 
£0X.) Ceft ce rhéme foldat qui compila par 
commiffion du méme libraire les defcriptions 
des métiers, Il eft vrai que le ton en «ft un 
pen celui d'un écrivain louangeur, Mais cela 
étoit d'autant plus naturel, que ni Mr Nicolai, 
9! fon devancier Kufler, n'avoient vu ni de plus 
anciennes ni de plus grandes villes. La pre- 
miere édition , la feule qui foit traduite en fran- 
cos, étoit en un feul volume; la feconde étoit 
en deux; la troifieme en trois. La ville ga- 
gnoit finon en étendue, puisque l'enceinte eft 


Cela efl const, Ce qui ne l'efl peut-être pas, C’efl que Fréde- 
ri^ [T, à qui Mr le comte de Lufi fit cette obfervation, ordonna 
c-t ceux qui vendent les'briquets & les pierres à feu, vendiffent 
2uf$ de l'ama4dou. Mais le peuple continue 4 fe fervir de chif- 
fons et;£s, T1 faudroit que les pafieurs, plutót que les minifres 
6 «21, pnfent loin d'infiruire fur ces miféres les cens de a 
ecz.paene, d'ou fortent les valeis & les fervantes. 
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reltée-tele qu'elle étoit à la mort'de Fréderic 
Guillaume I en 1740, du moins en: beauté 
d'une année à l'autre, par la quantité.de mai- 
fons que Fréderic II faifoit bütir. Dane trois ou 
quatre. ans d'iti l'ouvrage ne fera pas hot de 
proportion, s'il fe trouve augmenté d'un quart 
ou.d'un tiers. Il n'y a .pas deux mois, au mo- 
ment que j'écris ceci, à Ja fim de l'année 1789 
qu'un voyageur venant des pays méridionaux, 
qui n'avoit vu que la traduction frangoife, dit 
a Mr Nicolai qu'il trouvoit fa topagraphie trop 
diffufe. L'auteur lui répondit fort fenféement 
qu'il étoit bien difficile d'être court, Mr Nicolai 
a trouvé les, premieres traces de fa defeription 
de Berlin 'dans celle de Kufter. Mais ICufter, & 
Muller fon ca-laborateur, l'avoient faite en. mai. 
ttes d'école eccléfiaftiques , & Nicolai la fit. en 
hommie d'état & en philofophe, autant.qu'on 
peut être philofophe dans de pareils ouvra- 
ges. Cependant le travail de ces deux topo- 
graphes ‘qui l'avoient précédé, ' dut l'entraîner 
dans des longueurs, On craint toujours qu'on 
ne trouve pas dans notre livre: tout ce: qu'on 
trouve dans les autres; & quand ce ne feroit 
que pour :alléguer les motifs des omiffions -& 
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pour noter les méprifes dés écrivains ptécédens, ^ 


on eft. forcé de s'étendre par-«i par-là. Une 
defcription de Rome, de Paris, de Londres, 
de Naples, de Séville, &c. occuperoit une bi. 
bhotheque. Malgré ces longueurs l'ouvrage eft 
bien fait; & sil eft beaucoup trop étendu pour 
un voyageur qui ne pañle que quelques femai- 
nes à Berlin, il eft toujours intéreffant pour 
ceux qui y font. domiciliés & qui y ont vécu 
des années entiéres. 

$. 3: A peine Mr Nicolai avoit-il achevé 
c pémble ouvrage qu'il en entreprit un autre 


dune nature totalement différente; ce fut un - 


roman-:qu'il intitula /a Vie dr les fentimens de 
Mr le maitre Sebald. Nothanker. ‘1 eft un peu 
dans le goût de Fra- Gerondio de Campazas, 
du pére Isla célébre Efpagnol; mais plus dans 
celui de ZAmdrews de Fielding. Les héros du xo- 
man font des curés luthériens; les héroines font 
leurs éponfes ou leurs filles. Ou prétend que 
Madame Nicolai, .. femme . d'efprit & fort in- 


fuite, a contribué à cet ouvrage, & qu'elle a : 


foumià fon mari plufieurs portraits de femmes 
qui oment cette galerie bourgeoife. Il y entre 
quelques militaires &.quslQques autres períon- 


mum djs «m om 
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nages fubalternes. L'ouvrage eft agréable, in- 
fiructif, & bien écrit; mais l'intérét n'eft pas 
proportionné à la longueur du roman, qui eft 
au moins deux fois plus étendu que les Aven- 
tures de Télémaque. Aulfi paroit- il n'avoir in- 
téreffé que les Allemands des environs de fon 
pays; & il n'a pas eu dans l'étranger la vogue 
qu'ont eue les Souffrances de Werther par Mr 
Gœthe, :n1 même Robinfon le jeune par. Mr 
Campe. Cependant beaucoup de: connoiffeure 
donnent la préférence au roman de Nothánker 
fur ces demiers. Mr Nicolai fentit peut-étre que 
ce. qui lui mtanquoit pour mettre plus. d'inté: 
rét dans fes livres, c'étoit la connoiffance d'un 
plus grand monde. À quarante-huit ans il &e 
s'étoit pas encore écarté de la route de Berlih 
à: Leipfc, - & de Leipfic à. Halle. - Son com- 
merce, fon ménage, l'éducation de fes enfans 
Yavotent empéché de fatisfaire le .défir qu'il 
avoit de voyager pour s'inftruire. :* Je fouhaï- 
s» tois, dit-il: dans: fon.introduélion, Tome P, 
» de faire -un-voyage dans lequel. je pulle avec 
» les. fcénes variées de la. nature obferver les 
+ hommes, leurs mœurs, leur induftrie, &c". 
Enfin lorsque. fon fils aîné fut dans l'âge où il 
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pouvoit voyager avec profit, Mr Nicolai fe mit 
en route, :& conduifit. ce fils. avec lui. Il prit 
toutes .les..mefures, il fit tous les artangemena 
néceflawes pour voyager avec toutes fortes. de 
commodités &' avec profit. Une partie du pre 
micr volume de la longue defcription de ce 
voyage,‘ content un détail des préparatifs, & 
— particuliérément d'un. odomátre. (Wegmeffer ). au 
moyen duquel on compte les milles par le. nome 
bre. das tours. que fait la roue de la voiture. 
Mx Nicolai, parti de Berlin avec fon fils le 1 de | 
Mai , alla à Leiplic vers la fin de la foire; de là 
à Jéna, enfuite à Cobeurg, au monaftere de 
Banz, à Skchof; puis dans le margraviat d'An- 
fpach ,.à Exlang, à Heilbron, autre monaftéte 
changé en école; aprés cela. à Nuremberg, ville 
de la Eranconie, & jadis trés - florillante par.le 
commetce qu'elle faifoit & l'iniduftie qui y mé- 
gnoit. Un gentilhomme trés-inftruit , M. del . 
Murr, fervit de guide au voyageur berlinois par 
la defcription des chofes semarquables de cette 
ville, qu'il avoit publiée trois ans auparavant en 
1378 (4). M: Nicolai s'arrêta précifément un 
mois à Nuremberg ; il en partit le 1 de Juin pour 


fa) Nicolat, Tom. I. s. +08. 
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aller à Altorf & à Ratisbonne ; & de là il prit la 
soute vers Vienne le long du Danube, De Vienne 
i| alla en Hongrie. Co voyage de Nuremberg, à 
Hatisbonne, à Paffau, à Vienne, à Presbourg, 
& de 1à à Munich en repaffant par Vienne, fut 
de trente -Íept ou trente- huit jourss car il re- 
partit de Vienne le 5 Juillet (4). [I s'arrêta trois 
à quatre jours à Munich, d'où il partit pour 
Augsbourg le 12 du nióme mois, Il repartit 
d'Augebourg pour Ulm, qui n'en eft éloigné que 
de quelques heures, Ces voyage de deux mois 
& demi par la Thuringe, la Franconie , l'Au- 
triche, la Baviéte, & une partie de la Souabe, 
a fourni au voyageur le fujet de huit volumes 
ín - $^ aflez confidérables, L'on penfe bien qu'il 
n'a eu que le temps d'y acheter quelques li. 
vies, & de s'y procures quelques correfpondans 
qui dans la fuite lui on ont envoyé ou indiqué 
d'autres pour remplir fes volurnes, Cependant 
il fit fes réflexions fur tout ce qui fe préfentoit 
à fes yeux, De retour à Berlin, il fe mit ín- 
ceffamment à rédiger ces matériaux, & les deux 
premiers volumes parurent en 1783, Le pre- 
(^) Voyes le Tome Vh, g. 451 fe 495. 





- 
Á 


PARIOGRDALIALYHABE NEC — 115 


rhier|intérefía éífes. les: 1eft duts?paro Ses ‘deféri 
pthons des étdbliffewens «des tfiœuré & coutus 
ines y/ de l'état lur gommérde & des: atti ded ds ' 
semberg: 1 Mais.le feéond, ot À barteïde‘tiAnil 
triche ,' lui attis xled/querdlies.- Un poëté 1ktré 
eateurude- Vienne y:levonu; ani :ljbirabtersio ré 
detteubxiloulira£es pésiodiques ;'tomihe M: NE 
colaj ,ndégadgra- Yu. xilleriés ni farcaertuw dans 
fomdourtkl,.quite ponrititie Reazeitume; Cul 
an farqu'daémontet ly lonpücur d qwogage/db 
MacdNicohi jIquiasnisua. &éerie fun Viepneg 
(ux a Basrtéxe ; Tur Augsbourg, & farpout deni 
tralles atioliques ele sous-êes pays Bo L'efiipot 
be vcotudustoge uefel fi voleminea Quels 
(ues feulcripteumofd réchbreritid'abords “Biois 
illalla défi praiw 28s. l'obvaggeon'ektopgs monis 
desdébif:1L'autegl:y;inférm odes Fettles) veadey 
eu píbppoeíées comte: œux qu'ibuppelle:fanatig 
quads u»padiculigrerent: contre lexdiacee Exvméb 
dedattig, 9f po.jálioe vBoyimo2 Mr Gares 
paotañiant Ge religión; rogitreílfagsus- tesi 
modéré, À plusásfimis de (tgfpriós ducatus. 
eise sje MN dyienloig (mui; dausufloviexn pété 
' eunjdout fept à huit femaines dans des pays ca- 
tholiques, guidé fansalenute Iph fóuvaüit par 
La Pruffs littér. T. SIL. H 
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des perfonnes on non-ceatholiques, ou igno- 
rantes dang leur propre religions) Mr Garve, 
dis-je, tücha. de lui perfuader qu'il étoi 
dans l'erreur, My Nieolai crut devoir fe ju 
ftifier; & la moitié du feptiéme volume com- 
prend la véponfe qu'il a faite au philofophe 
filéfien, Dans le huitième, où l'on s'attendoit 
à trouver la fuite du voyage d'Ulm en Suiffe, 
on trouve les remarques fur Lavater & Say- 
ler, qui n'occupent pas moins de cent qu: 
tte-vingt-fix grandes pages & allez hien fer. 
Yóes, Bi Mr Nicolai avoit jamais eu à faire 
avec dee difciples des folitaires de Port- Roy! 
ou de Febronius, ceux-ci lui euffent obísr- | 
vé que la plus grande partie de ce qu'il re- 
léve dans le culte catholique, n'eft rien moins 
que conforme aux dogmes & 4 fa véritable dif- 
cipline du catholicisme, | Car on peut être iïéi- 
bon catholique fans les pagoderíes des Ba- 
varois, Avant la relation de fon voyage, Mr Ni- 
colaï avoit publié un effaj fur jos imputatíons 
faites à l'ordre des templiers, où pat forme d'ap- 
pendice il rcléve l'origine des france - macons, 
Car il prétend trouver la franc-maçonnerie dans ' 
la conflitution des templiers, — Cet ouvrage fit 
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alors du bruit, Mais la defcription volumineufe 
de fon voyage qui furvint, parut l'enfevelir. Un : 
homme comme Mr Nicolai, extrêmement public 
par fa réputation, par l'édition de fa bibliothé. 
que, par fon commerce, devenu controverfifte 
par occäfion, eft facilement entraîné dans tout 
ce quí nourrit la curiofité des leéteurs. Et il 
eft impoflible que toutes fes produétions offrent 
le méme intérêt, ou qu'elles parviennent à un 
point égal de maturité. Nous ne faurions diffi- 
muler, que fi la relation de fon voyage, par 
exemple, reflemble beaucoup trop à un maga- 
fn flatiflique, & quelquefois théologique, le 
recueil des anecdotes far la vie de Fréderic Il 
manque d'objet.$& d'enfemble (^). 

$. 4. En lifant fes derniers ouvrages, il fe 
préfente une réflexion très-eflentielle, & qui 
eft de notre fujet; c'eft que les auteurs les plus 
renommés, les plus eflimés’ risquent de gâter 
dans la fuite ce qu'ils ont fait au commence- 
(a) Elles ne font pas non plus tout- à-fait füres ces anec- 
des, Malgré cela nous ne pouvons fouftrire an jugement 
qf ont porté fur cet ouvrage les auteurs du joürnal encyclopédi- 
47, 15 Juin 1790, qui nous tombe fous les yeux au moment que 


20us fevoyons cet artícle. Mr de Catt contredit ouvertement & 
"tc affluranct ce qu'on y lit au fujet du marquis d'Argens. 
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4. 4 4e leur carriére; & qu'il eft par. confé- 
4,"s«ut d'une trés- grande importance qu'ils ne 
e uégligent point, & qu'ils n'abufent pas de 
leur crédit. Mr Nicolai n'ignore pas le repro- 
che qu'on.a fait à Jufte Lipfe, un des triumvirs 
de la littérature de fon pays & de fon temps, 
qui changea de ftyle dans fon áge avancé, & 
ne changea pas avec avantage. Mr Nicolai eft 
un des auteurs qui ont travaillé avec fuccés à 
former le goût de la nation & à épurer la lan- 
gue. Il eft grand zélateur de.la gloire natio- 
male. Il ne doute pas que la langue allemande 
ne foit trés-riche de fon fonds & trés-expreffive. 
Mais que feront les jeunes écrivains s'ils fe mo- 
délent fur les derniers écrits de Mr Nicolai? Et 
quelle idée donneroit-on aux étrangers qui 
cherchent à connoitre la littérature allemande? 
Les uns à l'exemple d'un auteur célébre.fe croi- 
ronf tout permis; ils diront qu'Horace, le pre- 
mier & l'éternel maître de tous les bons écti- 
vains, avoit tort de blámer Lucilius dé ce qu'il 
avoit mélé le grec avec le latin dans fes fa- 
tires: Quod verbis Greca latinis — Mifcuit. Les 
étrangers qui trouveront dans ces anecdotes (& 
s'il faut le rappeler ici, dans le roman de Sé- 
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bald Nothanker) cette foule de mots françois 
tout purs ou germanifés, quelle eft donc, di- 
ront-ils, la pureté qu'on prétend avoir ra- 
menée. dans le langage que Luther avoit fixé ? 
Qu'ont-ils fait de pire les Gundling & les au- 
tres littérateurs du règne de Fréderic Guillau- 
me I, que ne font ceux qui vivoient fous Fré- 
deric II & qui vivent fous Fréderic Guillau- 
me II? Sans doute Mr Nicolai alléguera l'exem- | 
ple des Anglois, qui de nos jours ont changé 
. la moitié de leur langage, en adoptant les mots 
| frangois modernes à la place des mots gaulois 
ou celtiques, faxons, & danois. On pourroit 
lui répondre que le génie différent des deux 
langues rend les Anglois plus excufables que 
les Allemands dans cette révolution du lan- 
gage. Mais aprés tout ne faudra-t-il pas que 
nos zélés Allemands, qui ont tant montré d'an. . 
tipathie, & méme de mépris pour la nation 
frangoife, conviennent que c'eft d'elle qu'ils ap- 
. prennent le langage de la raifon, des arts, de 
la philofophie, du goût? - | 
$. 5. Il nous faudra revenir peut-être en- 
core plus d’une fois fur cet article, qui nous 
femble intéreffant, vu la vogue que prend la 
H 3 
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langue allemande (^). Nous efpérons, en atten— 
dant, que la facilité de Mr Nicolai à adopter 
des mots françois, l'engagera comme auteur & 
comme libraire à introduire ou à rendre plus 
communs dans les imprimeries allemandes les 
caractères latins. Il a tant d’autres titres pour 
être placé parmi les Manuce, les Étienne, les 
Pagliarini, imprimeurs célèbres par leur littéra- 
ture, que tous ceux qui l'eftiment fouhaiteroient 
pour fa gloire qu'on eût lieu de le citer aufli 
. parmi ceux qui ont fait époque dans les annales 
typographiques. . Nous favons bien qu'il n'eft 
pas imprimeur, puisque ces deux profeflions 
font féparées en Allemagne; au lieu qu’en Italie 
& ailleurs elles font trés-fouvent unies. Mais Mr 
Nicolai, qui fait imprimer beaucoup pour fon 
compte, pourroit facilement porter les impri- 
. meurs.à fe fournir de meilleurs caracteres (5). 
Que deviendroit alors ce fonds de caracteres 
allemands employés jusqu'ici ? Ce que font de- 
venus en [talie les caracteres d'Alde Manuce, . 
qu'on appeloit aldini, corfivi , ou italiques, de- 

(a) V. ci-après les art. Sroscg S. J. F. & WorrrC., 
& les Prolépoménes du Tome IV. . 

(6) V:lInraopuctrion, Sed. XIIL 
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puis que Paul Manuce & tous les grands impri- 
meurs en Italie,. en France, en Flandre eurent 
adopté les caracléres romains ou ronds. On fa- 
cilitera par-là aux étrangers l'étude de la lan- 
gue allemande, & aux Allemands mémes la 
ledure des livres nationaux, moyennant quel- 
ques légeres additions faites aux élémens de la 
grammaire. Car il eft à remarquer qu'en em- 
Ployant les caraétéres ordinaires pour imprimer 
des mots françois, on embarrafle trés-fort le 
peuple qui lit beaucoup en Allemagne ; & qui 
ne peut pas lire les mots françois comme il lit 
ls mots italiens & latins. ‘Je dis plus; & Mr 
Nicolai n'en fera pas fáché, tout bon Allemand 
qu'il eft,.& fort peu partifan de la nation fran- 
coife; quelque difficulté qu'ayent les autres na- 
tions à lire & à prononcer le françois, où trés- 
peu de lettres & de fyllabes confervent la valeur, 
Y'expreffion qu'elles ont en Italie, en Allemagne, 
il eft für qu'à force d'introduire des mots françois 
dans les livres & les gazettes allemandes, on fa- 
dliteroit la fubftitution du françois à la place 
du latin pour fervir de langue de communica- 
tion. Mr Nicolai a auffi quelqu'autre rapport 
avec Henri Étienne & les frères Pagliarini, Le 
H 4 
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premier fut accufé en France d'être calvinifte 
ou de la religion réformée; les derniérs ont de 
nos jours effuyé quelque perfécution fous un 
pontificat jéfuitique, parce qu'ils paffoient pout 
janféniftes. On fait que Mr Nicolai a été regardé | 
à Berlin comme déifte. Nous n'avons rien à dire 
là-deffus , finon qu'il doit dans un fens étre trés- 
orthodoxe, puisqu'il eft fort lié avec les princi- 
paux pafteurs de fa communion , & que les plus 
favans parmi les eccléfiafliques du pays où il eft 
né & où il vit en parlent avec eftime, 


NiIcorAi (Gottlob Samuel) frére ainé du 
précédent, né à Berlin en 1725. Il étudia à 
Halle, ou il fut fait maitre- és-arts, & docteur: 
en théologie. Aprés quelques autres emplois 
il eut la cure luthérienne de la Trinité à Zerbft. : 
Son zéle pour la littérature nationale, & les 
efforts qu'il fit pour aider à fon avancement, 
lui font d'autant plus d'honneur qu'il auroit pu 
figurer beaucoup dans la littérature ancienne, 
ceft-à-dire en écrivant en latin. Il eft pres- 
que le feul eccléfiaftique qui entre 1750 & 1760 


, n'a écrit qu'en allemand, & en trés- bon alle- 


mand, à ce qu'il paroit. On peut le compter 
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autant que qui que ce foit parmi les péres de 
la littérature natjonale. Il a fait l'oraifon fu- 
nébre du major Kleift, poëte célébre. Ce fage 
théologien littérateur ne s'attendoit pas à le fui- 
vre defi prés au tombeau. Il eft mort encore 
plus jeune que Kleift, en 1765. Par fes con- 
feils, fon exemple il a mis fon frére cadet Fré- 
deric fur la voie de la bonne littérature. Car on 
a de ce théologien deux ouvrages dé la même 
nature, & faits avec le méme deffein de perfe- 
&ionner le goût de la nation, publiés avant 
que fon frére, deftiné à la librairie, penfát à 
fare des livres. Il n'avoit pas le génie de fon | 
cadet ; mais il contribua à infpirer à celui- 
ci le bon goût, l'amour de l'étude, '& une 


efpéce de. patriotisme littéraire. 


NicoraAi (Otton Nathanael) mort curé à 
St Ulrich à Magdebourg en 1778. Il a écrit fur 
différens livres de la bible. Voici le titre de deux - 
de fes differtations , dont l'une ne dut pas plaire 
aux Juifs, & l'autre doit faire rite ceux qui né 
, Croient pas au diable: De la vigne judaïque du 
Seigneur bien cultivée, mais cependant flérile. Là 
feconde eft, qu'un diable efl pire qu'un diable. 
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NIEKAMP (Jean Louis) fils, je penfe, 
d'un prédicateur de ce nom dont parle Joecher, 
a fait un abrégé de l'hiftoire des miffions luthé- 
riennes aux Indes orientales, pour lesquelles il 
y a une fondation dans la maifon des orphelins 

'de Halle. Il la pouffa jusqu'à l'an 1737. Elle - 
a été continuée par. Michel Meyer. | 


.NIEMANN (Jean Chriftophe) médecin & 
confeiller de cour du margrave de Schwedt, 
fils d'un aubergifte dans le pays d'Anhalt, né 
en 1750, .a fait quelques ouvrages fur la mé- 
decine à l’âge de vingt-deux & vingt-quatre 
ans. Depuis 1776 il n'a plus rien publié fous 
' fon nom. J'ignore s'il continue à fournir des 
atticles au Maga/in pour les femmes qu'on en- 
treprit de donner à Halle en 1777. 


[4 


N1EMEYER (Augufte Erman) né à Halle 
" en 1754, elt redevable de fon éducation à 
une femme à laquelle il n'appartenoit point, & 
: à laquelle il rend à préfent le bien qu'elle lui 
a fait lorsqu'il étoit enfant. Ce jeune ecclé- 
' fiaftique de la religion réformée, par fa figure, 


fon efprit, fa conduite & fes connoiffances, fe- 
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roit fortune dans tous les pays chrétiens. Il 
feroit furtout chéri des dames dévotes. Et quand 
on le connoit, on n'eft pas furpris qu'à l’âge de 
trente ans il ait réuni trois ou quatre emplois 
qui femblent faits pour des hommes fexagénaires. 
Il eft cependant profeffeur de théologie & dire- 
eur de la maifon des orphelins, & d'un collége 
qu'on appelle le Pedagogium; 8& cela dans fa 
propre patrie, où il n'avoit ni pére ni oncle qui 
l'aidaffent à faire fon chemin. A vingt ans il avoit 
déjà donné les deux premiéres parties des Ca- 
ratères tirés de la bible, dont le fuccés a prouvé 
. qu’il les avoit bien faifis. Son Caractére de Da- 
— vid peut fervir de réfutation à la brochure impie 
& indécente de Voltaire, connue fous le titre de 
, l'Homme felon le cœur de Dieu. Tant ces cara- 
étéres que les autres ouvrages de Mr Niemeyer 
fux l'éducation, font écrits d'un ftyle qui charme 
& qui entraine. Mr Niemeyer a donné une édi- | 
tion de l'Iliade d'Homére d'aprés celle de Clarke, 
ainfi que de plufieurs tragédies d'Euripide. 


NiEgMEYER (David Gottlieb ) frere du 
précédent, né en 1748, mort en 1788 à Halle, 
où il étoit diacre à l'églife de Glaucha, n'a fait 
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que des fermons, & a publié quelques ouvra- 
ges pour l'inftruélion des prédicateurs. 

NiETZXI (Adam) né dans un village de 
la Pruffe en 1714, commença par étudier la 
théologie à Kæœnigsberg pour complaire à fes 
parens, Mais étant enfuite allé à Halle, il fe 
voua à la médecine, On a de lui des élémens 
de théologie ; & des differtations fur divers 
points, une entr'autres de la maniére de traiter 
les maladies inflammatoires caufées par la fou- 
dre, Il n'a pas beaucoup écrit; mnis.ce qu'il a 
donné au public a été plus eflimé que la plu- 
part des ouvrages du doéteur Antoine Nicolai 
fon devancier. Il eft mort en 1780. | 

NivEsnNOIS (Mancini, duc de). Nous 
ne parlerons de lui qu'autant qu'il a du rap. 
port avec notre fujet, Il éteit tres- connu de 
toüte l'Europe lettrée, plus encore par fes ta- 
lens que par fes autres titres refpeCtables, avant 
méme qu'il füt envoyé en Pruffe par Louis XV. 
La première épitre du cardinal de Bernis, écrite 
vers 1750, fur le goût, eft adreflée au duc de 
Nivernois, & finit par ces vers: 
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Toi dont les goûts font amis des vertus, 
Recois des vers que ma Mufe fauvage 
Refufe aux grands & n'accorde qu'au fage. 


Le duc de Nivernois, qu'on jugeoit avec raifon 
|. devoir plaire à Fréderic II, vint à Berlin en 
^ 356 pout tácher de le détourner de l'alliance | 
avec l'Angleterre. Il arriva que l'alliance étoit 
condue; & le compliment que Fréderic lui fit 
à cette occafion a couru toute l'Europe. “ Je 





» fuis fâché, lui dit-il; que vous arriviez vingt- 

» quatre heures trop tard". Cependant ce fei- 

gneur fut traité à Berlin avec toutes les démon- 

| fmations d'eflime qu'il méritoit perfonnellement. 

. On le reçut membre de l'académie au mois 
d'Avril de la méme année, C'e& le feul des 
miniftres étrangers à qui l'académie ait fait cet 
honneur jusqu'à préfent Mr le duc de Ni- 
vemois fut enfuite ambaffadeur en- Angleterre. 
-Une preuve de fa-conduite.toujours fage, mé- 
me au milieu des: grandeurs, c'eft de voir que | 
dans les troubles qui agitent la France, ‘aucun 
parti n'a eu des griefs contre lui, & qu'il ne 
s'e pourtant pas éloigné des affaires par dépit 
ni par indolence. : 
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O. 
Qznucus (Jean Charles Conrad), Le ca- 
talogue de fes ouvrages, dont quelques- uns ne 
font que de quelques pages, occuperoit au 
moins dix pages de ce volume; & il eft im- 
poffible que nous les rappelions tous ici, Nous 
indiquerons ceux qui nous paroiffent les plus 
intéreffans, en donnant un abrégé de'fa vie. Il 
eft né à Berlin en 1729. Son pére étóit pa- 
fteur de la religion réformée à l'églife de la 
Frédericftadt. Il étudia au collége de Joachims- 
thal, parce que c'eft le feul collóge où les 
maîtres & les profeffeurs font par conflitution 
de la religion réformée, Il alla continuer: fes 
études à l'univerfité de Francfort. fur l'Oder, 
& fe voua au droit & à l'hiftoire. Les deux 
premiéres differtations qu'il publia, regardent | 
également le droit & l'hiftoire du Brandebourg. 
L'une eft fur les biens nobles fujets au droit de 
la détraétion; l'autre fur les anciens jugemens - 
ufités en Allemagne, qu'on appeloit Bording & 
Lodding, qui répondent à ces plaids royaux | 
qui fe tenoient trois ou quatre fois par an en 
campagne ouverte, Ce travail lui donna lieu - 


* , 
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d'approfondir l’ancienne hiftoixe d'Allemagne ; 
qui cependant répond à celle du moyen áge 
de l'Europe méridionale. Dans l'intervalle qui 


s'écoula entre ces deux differtations latines , Me 


Oelrichs travailloit avec Mr Maœhfen, alors 
jeune médecin, . à un: journal allemand, intitulé 
Bibliotheque berlinoife. En méme temps il tra- 
yailloit pour des avocats, & dreffoit des placets : 
& des requêtes pour des plaideurs. Il alla fe 
faire recevoir docteur à Francfort en 1750. Mr 
le comte de Hertzberg, qui dirigeoit alors en 
quelque fens les archives, lui procura des ren: 
feégnemens pour différens autres ouvrages. Sur 
ces entrefaites il vaqua une place à Ia biblio- 
théque royale, que Mr Oelrichs follicita vive- 
ment; & il étoit certainement propre à la rem- 
plir. Mais le miniftre qui avoit le département 
littéraire, voulut y placer le précepteur de fes 
fils; & Mr Oelrichs fut fait profeffeur au collége 
académique de Stettin, malgré la différence de 
religion &- les difpofitions, peu favorables du 
miniftre Danckelmann à l'égard de Mr Oelrichs. . 
Parmi les petits ouvrages «qu'il publia étant à 
Stettin® on en a un en latin fur la deftinée des 
bibliothèques , & particuliérement für les livres . 
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qui ont été mangés, de libris comeflis. Ce fut à 
l'occafion de la vente qui fe fit de la belle bi- 
| Bliothéque de Mr de Pérard. (V. cet article.) 
Douze ou quinze autres eflais ou differtations, * 
tantót en latin, tantót en allemand, roulent fur 
différens fujets de l'hiftoire poméranienne, tant 
littéraire que politique, En 1765 il lui tomba 
entre les mains une. médaille frappée à l'hon- 
neur du roi Fréderic Guillaume I, par laquelle 
il crut pouvoir prouver que ce roi, qu'on appe- 
loit le roi fergent, para paffion qu'il avoit de 
faire manœuvrer fes foldats, étoit docteur en 
droit. Dans un autre de ces quolibets fur un 
fujet un peu lubrique, & qui pourtant pourroit 
influer dans la décifion de-procés remarquables, 
le profeffeur Oelrichs fóutint qu'une fille à qui 
on a fait violence ne doit point être regardée 
comme une garce, ni l'enfant qui a été le fruit 
de cette violence, comme bâtard. .Mais l'ou- - 
yrage le plus confidérable dont ce Juriscenfulte | 
érudit fe foit occupé à Stettin feroit , s'il l'eût 
achevé, le Code diplomatique de la Poméranie |. 
qu'un Mr de Dreger avoit entrepris, & dont il 
n'eut que le temps de publier le premier tome. 
Mr Oeclrichs fe chargea d'y faire une préface & 
de 
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de dreffer le regitre des diplomes,. chofe né. 
ceffaire pour un pareil ouvrage. Les frais’ que 
demandoit l'édition d'un livre dont le débit fe 
bornoit presqu'à une province naturellement 
peu riche, lui firent abandonner cette idée, Ce- 
pendant la penfion attachée à la place qu'il avoit 
à Stettin, ni fes ouvrages, ne mettoient Mr Oel. 
richs fort à fon aife. Un mariage qu'il fit à l'âge 
de cinquante ans avec une riche veuve berli- 
noife plus ágée que lui, l'attira à la capitale, 
& lui fit quitter la chaire qu'il avoit remplie 
pendant vingt ans. Il offrit néanmoins de don- 
ner à Berlin des leçons fur le droit, tant natu- 
rel que focial & civil, & il continua de publier 
des ouvrages hiftoriques. 

La guerre de Bavière, comme l'on fait, a 
mis la cour de Pruffe en relation directe avec le 
duc de Deuxponts. Mr de Hohenfels, qui en 
1778 avoit été à Berlin miniftre de ce prince, 
& qui y revint en 1784, fut en relation parti- 
culiére avec Mr le comte de Hertzberg, qui lui 
fit connoitre Mr Oelrichs. C'eft fans doute par 
la recommandation de ce digne Mécéne que le 


. profefleur devint confeiller de légation & réfi- 


dent accrédité du duc de Deuxponts & du mar- 
La Pruffe littér. T. III. J 
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grave de Bade. Mr :Oelrichs eft depuis plus 
.de trente. ans comte palatin: titre que lui con- .. 
féra un prince de Schwarzbourg, à la. recom- 
mandation de ce favant comte Gotter dont nous 
‘avons parlé. ** Dans toutes les villes impériales, 
» dit Mr le comte. de Mirabeau (4), dans plu- 
»» fieurs univerfités , dans certains diftricts, où le 
» pouvoir de l'empereur domine encore, il y a 
» des docteurs en droit revétus du titre magni- 
» fique de comtes palatins, qui ont encore cer- 
e tains droits particuliers, tels que celui de con- 
» férer les titres de docteur, de maitre- és- arts, 
» de poéte lauréat, d'effacer les taches. de lé- 
'» gitimité de naiffance", Mr Oelrichs a tous ces 
beaux priviléges; mais les priviléges dans. les 
états des princes éleCleurs, font nuls de droit 
.& de fait. Je ne fais de quelle valeur ils pour- 
xoient être dans les états des autres princes (5). 
: 

OELZE. (Gotilob Eufébe) né à Bornftadt 
proche de Magdebourg, en 1734, devint. pro- 


(2) Voyez où il parle de la Baviére dans le feptiéme volume 
‘de la Monarchie pruffienne. p. 301 — 310. 

(5) Voyez ce qu'en dit Buder dans fon Répertoire de droit ' 
Public & féodal, Article JIqf- und Pfalzgraf. | 
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fleur de droit à l'univerfité de Jéta, où il. 
avoit fait une partie de fon cours d'études, Il 
publia diverfes diífertations en latin fur des fu. 
jets de fa profeffion. S'étant par- là fait une ré. 
putation diftinguée, le duc de Bronswic l'attira 
à l’univerfité de Helmftedt. en 1781. 


OrsrreLD (Charles Louis de) näquit à 
Potsdam en 1741. Son pére étoit aumónier de 
l'armée, & fut un des deux ecciéfiaftiques qui 
affiftérent le roi Fréderic Guillaume I dans fon 
lit de mort. Le général Seckendorff, à l'ouver: 
ture de la guerre de fept ans, prit le jeune 
Oesfeld pour fecrétaire. Le général s'enrichit 
dans fes expéditions, furtout en Franconie, & 
le fecrétaire n'y perdit rien. Après la paix de 
Hubertsbourg Mr de Setkendorff prit fon congé, 
& alla vivre tranquillement à Brandebourg. C'eft 
1à que Mr d'Oesfeld eut le loifir de cultiver les 
talens qu'il a pour la topographie. Étant re. 
tourné fe demicilier à Potsdath, il fut employé 
dans les affaires du Cercle, & fe fit conoitre 
par les cartes qu'il deffina & qu'il fit graver. 
En 1782 il vint s'établir à Berlin, & prit la 
ferme des almanachs, qui t'impriment & fe vens 

La 
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dent au bénéfice de l'académie des fciences. 
Son devancier y avoit gagné, & lui n'y fit pas 
moins bien fes affaires. Les fix ans que dure 
la ferme s'étant écoulés, Mr d'Oesfeld la laiffa 
prendre à un autre, qui la renchérit de trois 
mille écus. Dans le temps qu'il eut la ferme 
des almanachs, il'en fit un lui-même fous le 
tite d'Alnianach portatif généalogique militaire 
pour les années 1784 & 1785. Lui & fon frere 
qui fuit ont été anoblis, foit par leur mérite 
perfonnel, foit en confidération de Mr de Rho- 
' dich, qui s'intérefloit pour eux. Celui dont il 
eft ici queftion a le titre de confeiller privé. 


OrsrrErD (Fréderic Guillaume) frère aîné 
du précédent, naquit à Potsdam fous le roi 
dont il pórte le nom, /& de qui fon pére étoit 
particuliérement eftimé. Il s'appliqua aux fcien- 
ces économiques, & donna quelques ouvrages 
dans ce genre. Il eft receveur du cercle de 
: Zauch, & vit à Potsdam, qui touche à ce cer- 
cle. Sa femme, petite-fille du célébre Hoff- 
mann, aprés avoir vécu en bonne harmonie 
avec lui, s'en féparà en 1787 pour époufer le 
général de Rhodich & gouvemer fa maifon, & 
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porter dans la poftérité d'un tres- excellent mé. 
decn le &ütxe.d' Excellence. 


OLÉARIUS (Jean Chriftophe). Il y a eu à 
Halle au moins vingt auteurs de ce nom, qui fe 
font fuccédé de père en.fils dans: des emplois 
littéraires & eccléfiafüques durant l'efpace d'un 
fiécle (4). Je ne fais fi. cette race de favans eft 
éteinte , ou fi elle a repris l'ancien nom alle- 


mand. qui répond à celui d'Oléarius, ou fi elle . 


a abandonné les études. : Depuis -quarante ans 
il n'eft plus parlé d'auteurs de ce nom... Celni 
qui a fait le plus de bruit, né en 1668, eft 


mort en 1747: On tompte dé lui cinqüante- 


neuf ouvrages, les uns: en allemand: les:autres 
en latin... Ceux - ci. font: £n grande-pastie fus la 
fcience des:médailles. ...Il a écrit fur la fâble de - 
la papefñle Jeanne, &:{ur d'autres fujets de Lhi- 
foire ecdéfaftique. 1Ilattribue le- fameux. livre 


-Epiflole obfcurorum viverum à ün-:Jean-Croto, 


appelé autrement eger. ! Un. atitre de ces. Oléa- 
rus, qui.vivôit au commencement du fiecle, a 


| fowtenu -daris une diflertation, que le :papisme 


n'a pomt de confélation ;ripapismus md ei- 
(a) Voyez Dreylaup?, & Jechrr. . 
,. 13 


al 


> 
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pers. Ce feroit un grand paradoxe, hormis. 
qu'on ne le prenne .dans le fens que les pxé- 
tres catholiques n'ont point, comme les luthé- 
riens &.1ek réformés, ‘des femmés & des enfans. 
Car au. refte il eft certain que la religion catho- 
lique eft celle qui offre le plus de confolations. 
Les: poëtes de: notre fiécle, méme les moins 
xtoyans, pour les ouvräges où ils ont mis le 
plus de ces fentimens: qui raviffent & élèvent 
J'áàmé du lecteur ; &: lui font oublier les calami- 
*és fi fréquentes: dans .le' cours de la vie hu- 
qnaine,.umt eu recours à ‘dés fujets catholiques. 
CPE EE 

^e Oprrz (Rodolphe Charles Fréderit). Le 
"premier! poëte allemand ,. celui que.le nation a 
vegatdá:tomme: fon Pétrarque; s'appeloit Opitz, 
Sa étoit Siléfien: ‘Jeïhe fais fi quelqu'im des 
Quatre autebrs-de:ce nómr qui font ex Allema- 
gné,-Pon en Siléfieycdh autre:en Saxe, un 
troifigme én.Bohéme, .& un en Wefiphalie, 
-deftend'du:célbre."Martin Opitz, ow s'ils font 
du-moins de. Ia: méme: famille. '. Le plus: connu 
seft:en: :-Bohéme à:Czaslau. Rodolphe : Charles 
Fréderic Opitz, dont je crois devoir faite. men- 


tion ici, parce qu'il. eft. de Minden. dans la 


N 
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Weftphalie pruflienne, a traduit du françois 
quelques petits ouvrages concemant la méde. 
cine, qu'il profeffe dans fa patrie. 


Onrowius (André Jean) né en Lithua- 
nie, profefleur de médecine à Kæœnigsberg, eft 
auteur. de quelques ouvrages curieux écrits en 
latin, d'un autre en allemand fur l'ufage des 
bains froids pour aider l'efficace du mercure 
employé dans les maladies vénériennes. Dans 
une . de fes differtations il examine { les hémor- 
rhoïdes font une maladie. Fréderic IX auxoit 


. décidé que c'eft toujours un mal. 


_ 


OSTERMEYER (Godefroi) né à Marien- 
bourg en Prufle l'an 1716, étudia à Thom & 
à Kœnigsberg, & fut curé à Trempe dans la 
Pruffe:orientale, & il y:eftmort. Son Supplé- 
ment à l'hiftoire religéenfe de l'ancienne Prufle 
ne peut guére intéreffer que les théologiens du 
pays; & fonirecueil de cantiques en langue li- 
thuanienne n'eft pas fait pour fortir de la Po- 
logne. Mais il a écrit fun les étymologies la- 
tines;: & il'eft co-opérateur'de la Tempé pruf- 


. femme; oüvrage périodique: Goldbeck ; Meufel, 


- $ amd I 4 
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Orro (Fréderic Guillaume) fecrétaire au 
bureau de la pofte de Berlin, a été de la fo- 
ciété de Henri Guillaume Martini, dont il a. 
écrit la vie, ainfi qu'a fait Mr Gæze. Tl fournit 
quelques articles aux rédacteurs des pieces fu- 
gitives. Ses mémoires concernant la defcription 
phyfique de la terre, forment un recueil d'ob- 
fervations en plufieurs volumes. 


OTTo ( Jean André) miniftre du faint évan- 
gile & reéteur d'une école à Magdebourg, né 
dans un.bourg du méme ‘pays l'an 1747. Je 
ne fais fi fa traduction de .Cornélius Népos avec 
des remarques eft fort eftimée. Dans fon pro- 
gramme fur le ftyle helléniftique du nouveau 
Teftament, il paroit s'accorder avec le Napoli- 
tain Martorelli, dont l'ouvrage intitulé CAri/]us 
hellenifla, titre qui.fut-changé en celui-ci: de 
Chrifto grace loquertte 1a fait beaucoup de bruit. 
Le Napolitain prétendoit que Jéfus-Chrift parloit 
un langage grec mélé.de plufieurs dialectes, qui 
n'étoit guëre différent du dialecte commun, tel 
que celui de. Plutatqué. : Mr Otto. né prétend 
pourtant pas foutenir comme le littérateur napo- 
litain, que Jéfus- Chrift parlât grec à fes difciples. 


——— n 
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Paazzow (Chrétien Louis) fit fon cours de 
droit à Halle, Attendant à Berlin un emploi 
dans la judicature, il traduifit du françois des 
plaidoyers choifis des Cochin, des Bergier, & 
d'autres célébres avocats; quelques traités de 
Linguet, les commentaires de Voltaire fur l'E- 
fprit des lois, un eflai fux les lois qui parut en 
1785 , & d'autres ouvrages de cette nature. De- 
puis:1777 jusqu'à 1785 1l fe préta auffi à d'au- 
tres travaux qui paroiffoient plus convenables 
a un théologien qu'à un jurisconfulte. Car il 
travailla avec um pafleur réformé allemand à 
une encyclopédie. morale, à l'hiftroire de l'églife, 
& à un autre quvrage fur l'état de la religion 
en 'Pruffe. (V. ULR1cH.) Le grand chancelier 
de Carmer ayant connu le mérite de ce can- 
dadat, le fit référendaire,. & enfuite confeillet 
à la chambre de juflice criminelle. Mr Paal- 
zow trouve que dans cette place aucune des 
occupations qu'il s'étoit données auparavant ne 
Iu eft inutile (7). 

(a) V. Berlinifche Buflen. p. 236 & 237. Meufel, Erfler, 
weitex uad dritter Nachtrag. 
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PAALzOw (Jean Godefroi) ancien reéteur 
d'une école de Séehaufen dans 1a vieille Mar- 
che, a donné en 1771 quelques ouvrages to- 
pographiques fur fon pays, & a écrit la Vie 
de Winckelmann, avec lequel il femble avoir 
été en liaifon fort étroite. 


PACHALY (François Guillaume) naquit à 
Breslau. ‘Il a écrit plufieurs ouvrages fur Yhi- 
foire de la Siléfie; & il eft à préfent membre 
de la commiffion pour la rédaction du nou- 
veau code. 


PAjoN (Louis Élie de Moncets) pafteur 
de l'églife françoife à Berlin, eft né à Paris vers 
1750 d'une famille de pauvres gentilshommes 
huguenots que Claude Pajon, célébre minífize 
calvinifte, & adverfaire cependant du fameux 
Jurieu, avoit illuftrée, ‘Son pére difimulant 
à Paris la religion à laquelle il étoit attaché, 
envoya fon fils pour étre inftruit à Berlin, où 
# étudia la théologie au collège françois, & 
fut fait pafteur à Bernau. Il le fut enfuite de 
l'églife réformée françoife de Leipfic, où il con- 
nut particuliérement le célèbre Gellest. Il quitta 





æ” 
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Leipfic pour aller voir fes parens à Paris; & de 
retour en Brandebourg il accepta de nouveau 
la cure de Bernau, d’où il fut transféré à Berlin. 
I1 donna alors une traduélion des Effais de mo- 
rale de Gellert, & de quelques ouvrages de 
Baíedow , dont il parut adopter les maximes. Il 
établit chez lus une penfion, qu'il tint fur un fort 
bon pied, puisqu'il avoit pour l'aider dans la” 
diretlion & l'inftrutlion de fes penfionnaires un 
fort habile homme, que Fréderic II donna quel- 
que temps aprés pour inflituteur au prmce de 
Prufle, l'ainé de fes petits- neveux. Mr de Pa. 
jon devint enfuite confeiller du confifioire, in- 
fpeceur du collége françois, & il eft un des 
ecdéfiafhiques les plus zélés de fa communion. 
Il fe maria deux fois. Il n'eut point d'enfans 
de fa premiere femme, avéc laquelle il a vécu 
vines ans. On a dit qu'elle avoit exigé par fon 
contrat de mariage qu'on vivroit comme frére 
& fœus. Il époufa une veuve, fille de Mr For- 
mey, dont il a un fils. Cela l'engagea à faire 
zeconnoitre fa noblefle; enfuite de quoi le roi 
régnant lui accorda fa noblefle. Tl eft à préfent 
Mr de Pajon, au lieu de Mr de Moncets, par 
un germanisme fingulier qui met la prépofñtion 





140 L4 PnRussE LITTÉRAIRE 


de au nom de famille, lorsqu'une períonne eft 
reconnue noble (2). 


PALLAS (Pierre Simon) né à Berlin l'an 
4740. Son père, qui étoit chirurgien, deflina 
fes deux fils à la médecine & à la chirurgie, . & 
les envoya continuer en Hollande à Leyde les 
études qu'ils avoient faites dans leur patrie, 
Pierre Simon, qui étoit le cadet, fit connoitre 
fon goüt & fes talens pour la zoologie.par deux 
ouvrages qu'il fit imprimer, l'un à Leyde, l'au- 
tre à la Haie, fur les infeCtes, & continua d'en 
donner dans le même genre lorsqu'il fut. de re- 
tour dans fa patrie, où il ne demeura pourtant 
pas long-temps. Car il fut appelé à Péters. 
bourg en qualité de membre de l'académie im- 
périale l'an 1770, & fait infpeCteur du cabinet 
d'hiftoire naturelle. Cela ne fuffifoit point pour 
occuper fon activité & employer fes talens. -En 


(a) Ainfi un de Caroli, de Giovanni, de Gregori, de Roffi, 
doit être en Allemagne Mr de de Caroli, de de Giovanni, de de 
Gregori ,' de:de Roffi; un conite della Chidfa, della Cafa , doit 
être comte de della Chiefa, de della Cafa, comme Mr d'Orville 
eft devenu Mr de Dorville. L'auteur de cet ouvrage, pour s'ac- 
'Commoder au langage du pays, s'eft cru obligé d'ajouter ce de à 
des noms de gentilshommes qui ne le demandent pas, 
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3771 limpératrice Catherine II le fit voyager 
dans de vaíles provinces de fon immenfe em- 
pire. Ses voyages ont infiniment augmenté fa 
réputation ainfi que fes connoiffances ; de forte 
qu'il eft un des favans qui ‘font le plus d'hon- 
neur à l'académie de Pétersbourg. Malgré le 
luxe, la mollefe, le goût des plaifirs qui ré- 
gnent dans cette ville & qui doivent dérober 
beaucoup de temps à tout homme répandu 
dans la fociété, Mr Pallas a toujours continué 
a enrichir l'hiftoire naturelle, à laquelle pour- 
tant il ne fe borna pas. En 1785, dans la méme 
année que l'impératrice le décora de l'ordre de 
Wlademir & le créa chevalier, Mr Pallas en- 
treprit un ouvrage qui pourroit feul illuftrer un 
bttérateur. C'eft un diclionnaire de toutes les 
langues qui fe parlent dans l'immenfe étendue 
de l'empire rufle. L'Anglois Coxe, dans la rela- 
tion de fon voyage en Ruffie, parle avec beau- 
coup d'éloge de ce favant Berlinois. 


PAPPELBAUM (Jean George) né à Star- 
gard en Poméranie en 1745, aumónier du ré- 
giment de Bomftzdt à Berlin, a publié des fer- 
mons, Un programme qu'il donna en latin en 
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1768 fur la maniére d'interpréter les auteurs 
grecs, nous fait regretter qu'il ait abandonné 
depuis -lors la littérature ancienne. 


/ 


PATZKE (Jean Samuel) né à Francfort fur 
l'Oder en 1727, eft mort en 1787 à Magde- 
bourg, où il étoit pafteur. Ses fermons, qui 
font en quatre volumes in-4°, ne le tirent pas 
de la foule des prédicateurs qui fe font fait im- 
primer. Mais Patzke remplit une autre place 
. dans la république des lettres. Il a donné des 
feuilles hebdomadaires dans le goût du Specta- 
teur, du Mentor, & de pareils ouvrages an- 
glois: l'un a pour titre /e Vieillard ou le Barbon 
(der Greifs); un autre eft intitulé le Bienfai- 
fant (der Wohltheter). Sa tragédie de Virginie 
n'a pas eu plus de fuccés que tant d'autres fur le 
méme fujet, traité cent fois dans tous les paysoü 
l'on a, oà l'on veut avoir un théátre. Quelques 
| petites pièces dramatiques de ce pafteur poëte ont 
été mifes en mufique. Une de ces pièces eft /a 
Mort de Hermann ou Arminius. Le fujet eft plus 
national que la compofition n'eft poétique. 


PaAuLI (Charles Fréderic) né à Saalfeld 
en Pruffe en 1733, mort profeffeur d'hiftoire à 
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Halle en 1778, ne montra jamais d'autre indli- 
mation que pour l'hiftoire depuis le moment 
qu'il fut reçu docteur jusqu'à celui où il finit 
de vivre. Peut-étre étoit-ce pour cela qu'il 
étoit mauvais hiflorien. Car il n'y a ni agré- 
ment.ni philofophie dans fes compilations ; elles 
ne peuvent étre lues que pour-y chercher quel. 


. ques dates & des titres. Il eft vrai qu'à cet égard 


il mérite affez de croyance, quoique fa fitua- 
tion & fon mauvais goût l'ayent porté à faire 
un vil trafic de fa profeffion. Il sadreffoit aux - 
veuves des généraux qui étoient morts dans la 
guerre de fept ans, pour avoir des renfeigne: 
mens. Aprés les avoir copiés ou compilés, & 
vendus aux libraires, il demandoit fans trop de 


. façon des préfens aux veuves dont il avoit loué. 


les maris. Toutes ces dames n'ont pas été d'hu- 
meur ni peut-étre en état de récompenfer Y'hi- 
ftoriographe louangeur, qui regut cependant de 
plufieurs d'elles des cadeaux confidérables, 


Pauw (Corneille de) né à Amfterdam vers . 
l'an 1740, chanoine à Xanten dans le pays de 
Cléve, fe rendit célébre par le premiet ouvrage 
quil donna en 1770, & qui fut deux fois en 
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deux ans imprimé à Berlin; c'étoit les Recher- 

ches fur les Américains. Il eut fur cela quelques 

différens avec l'abbé Pernetty. Mais il femble 

que l'abbé Pauw eut le public pour lui. Cet 

honnéte & (avant chanoine, infiniment plus ftu- 

dieux que ne le font la plupart des perlonnes 

de fon état, a fait d'affez longs féjours à Ber- 

‘fin, & à Potsdam, où fon ancien ami le colo- 
nel Quintus ou Guifchard le fit connoïtre à 

Fréderic II. Le monarque philofophe l'auroit 

voulu retenir aupres de lui. Mais Mr de Pauw 

me put fe véfoudre à accepter les conditions 
qu'on lui offrit. Les propos de Fréderic fur la 
religion déplailoient au chanoine, qui d'ail- 

leurs n'aimoit pas la géne. Il ne put fe voir 

à Potsdam dés que le roi lui eut affigné 

une penfion de mille écus, & ne fe crut ja- 

mais fi heureux que lorsqu'il obtint la permif- 

fion de s'en retourner à fa réfidence. Il tra- 

vailla depuis-lors à des Recherches fur les Grecs 

qui parurent à Berlin imprimées chez Decker 

en 1787. Cet ouvrage a été très-bien regu, . 

nonobftant qu'il fourmille de paradoxes hifto- 

riques, & qu'on y remarque de l'inexactitude 

dans les citations des faits fur lesquels il appuie 

« fes 








PAR ORDRE ALPHAB PAU 145 


fes réflexions (4). Le roman d'Anacharfis ne 
fera-t-il point tort à l'ouvrage de Mr Pauw, 
puisqu'il roule fur le même fujet que celui-ci 
a traité? 


‘PEINEMANN (Jean George) domeftique 
d'un comptoir à Glatz en Siléfie. Pour qu'il 
y eût des écrivains dans toutes les claffes, ce 
domeftique a écrit & fait imprimer quelques 
ouvrages, qui font la plupart des traductions du * 
françois en allemand, En 1780 il traduifit un 
conte; lannée d'aprés un roman intitulé Jes | 
Égaremens ou le Changement des plaif rs, Il 
donna enfuite une petite bibliotheque pour paffer 
Ye temps, ou recueil de contes choi/is. 

PELLOUTIER (Simon) célébre hiftorien 
& prédicateur à Berlin, naquit en 1694 à Leip- 
fic. Son pére, natif de Lyon, étoit originaire 
des vallées en Piémont. Il falloit bien qu'il fe 
füt diftingué par fes progrès, puisqu'à l’âge de 
dix-huit ans on le choifit pour gouverneur ou 


précepteur des princes de Montbeillard. Ces prin- 


(a) Voyez l'article ViLLaumx. 


La Pruffe littér, T. LII. K 





' 
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ces étoient à Geneve, Le jeune Pelloutier profita 
de l'occañon pour y étudier la théologie fous 
deux célébres profeffeurs, Turretin & Piétet. 
Un frére qu'il avoit à Berlin l'attira dans cette- 
ville, où il fréquentoit furtout le célébre Len- 
fant, auteur de l'hiftoire des conciles de Con- 
ftance, de Pife & de Bâle. Décidé pour l'état 
eccléfafiique, Simon Pelloutier fut d'abord fait 
paífleur de l'églife frangoife de Bouchholz, vil- 
'lage à.deux petites lieues de Berlin, où l'on 
avoit établi quelques familles de réfugiés. De là 
il fut transféré à Magdebourg , enfuite à Berlin 
l'an 1715 ; & devint alors, comme pafteur, col- 
légue de Lenfant qui avoit été fon inftituteur. 
Mais Lenfant s'étoit attaché à l'hiftoire eccléfia- 
fique, & Pelloutier prit du goût pour l'hiftoire 
profane des peuples anciens, patticuliérement 
de ceux qu'il regardoit comme les ancétres des 
nations auxquelles il appartenoit, c'eft-à-dire : 
les François & les Allemands. En lifant dans - 
fes loifirs ,& pour fon aíinufement les auteurs - 
anciens, il s'étoit fait un fonds d'érudition pour 
bátir l'édifice qu'il méditoit, & auquel il tra- 
vailloit autant que fon miniftére le permettoit. 
C'étoit l'hiftoire des Celtes, Il lannonga dés 
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l'an 1 133 par une lettre adreflée au célébre 
Beaufobre, auteur de l'Hiftoire du manichéis- 
me, & qu'on trouve imprimée dans le vingt- 
huitième volume de la Bibliothèque germani- 
que. Cette feule annonce réveilla l'attention 


des favans. Le premier volume ne parut ce- 


pendant qu'en 1740 à la Haie, in-12°, & le 
fecond ne fortit dela prefle que dix ans aprés. 
Tous les deux volumes portent la date de 1750 


dans la plupart des exemplaires. L'édition ayant 


trainé long-temps dans l'imprimerie, cela fut 
caufe qu'il ne pouffa- pas fon travail auffi loin 
qu'il auroit voulu. Dans le temps que cette 
hiftoire s'imprimoit, l'académie des infcriptions 
& belles lettres de Paris propofa pour fujet du 
prix qu'elle devoit adjuger en 1742, une que- 
fion totalement relative au fujet que Pellou- 
tier traitoit. C'étoit fur les Gaulois ou Galates 
qui s'emparérent d'une partie de l'Âfie mineure, 
à laquelle eft refté le nom de Galatie. Les Ga- 
Jates étoient fans contredit le méme peuple 
que les Celtes. Ainfi Pelloutier remporta faci- 
lement le prix; & un tel fuccés, toujours flat- 
teur pour un homme de lettres, l'avoit alors 
encouragé à continuer avec plus d'ardeur dans 


. / K a 
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fon travail. Sans les lenteurs & les chagrins 
que lui fit effuyer-fon libraire, cet ouvrage, 
déjà fi eftimable & fi curieux, le feroit bien 
davantage. L'auteur mourut en 1756. Sa fuc- 
ceffion vient de manquer. Mr Pelloutier, con- 
. ful du roi de Pruffe à Nantes, feul rejeton des 
Pelloutier transplantés en Allemagne, eft pe- 
tit-fils d'un frére de l'académicien, qui étoit 
auífi pafteur de la colonie frangoife de Ber- 
lin. Meffieurs de Beguelin, feigneurs de Lich- 
'tenfeld, defcendent par leur mére de ce der- 
nier. V. BEGUELIN. | 


e 


PÉRARD ( Jaques de) né à Paris de pa- 


rens huguenots, vint étudier à Berlin, & s'y 
fixa. Defüné à l'état eccléfiaftique, il fut pa- 
fteur à Gramzow. Cette cure ne l'empécha pas 
de travailler avec Mr Formey au Jourrial litté- 
raire d'Allemagne que ce dernier a donné en- 
tre fes deux Bibliothéques germaniques. Si l'on 
excepte les articles qu'il a fournis à ce journal, 
Mr de Pérard n'a presque rien publié; mais fes 
correfpondances & fon train de vie ne laiffé- 
rent pas de contribuer à l'éclat dont la Pruffe a 
brillé fous Fréderic II. Il étoit de presque tou- 
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tes les académies de l'Europe; & lorsqu'il fut 
placé à Stettin avec le titre de prédicateur de 
Ja cour, fa maifon étoit ouverte à tous les étran- 
gers , gens de lettres, gentilshommes , négocians, 
& méme à des princes qui ne dédaignérent pas 
d'honorer fa table de leur préfence. Cette hospi- 
talité, ce goût de repréfentation où entroit peut- 
étre un peu trop de vanité, lui fit honneur, mais 
nuifit à fon bonheur & à fa profpérité. Il mourut 
chargé de titres & de dettes en 1766. Il laiffa 
une belle & riche bibliothèque. C'étoit tout ce 
qui lui reftoit; & cela ne fuffifoit pas pour payer 
ce qu'il devoit.: Le prix de cette bibliothéque, 
auffi bien que de fes autres effets, avoit été ' 
mangé d'avance; & c'eft de. là que vint à Mr 
Oelrichs l'idée du titre équivoque qu'il donna 
à fa differtation de libris comeflis. L'hiftoire de 
ce pafteur feroit le fujet d'un roman inftruQif; 
&s'il eft vrai qu'il mourut volontairement, lors- 
que pourfuivi par fes créanciers il ne favoit 
comment fe tirer d'affaire, fa fin feroit le fujet 


d'un drame. Il s'étoit marié deux fois, La pre- 


miére avec une Hollandoife d'une famille réfu- 

giée. Il la perdit étant encore pafteur de vil- 

lage. En fecondes nóces, il époufa une An- 
K 3 
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gloife qu'il avoit connue à Dresde; & cette 
femme, qui mourut deux jours avant lui, l'avoit 
fait pére de trois enfans , d'un fils pour l'amout 
duquel il avoit follicité & obtenu des patentes 
de nobleffe, & qui ayant pris fervice fut tué 
dans la guerre de fept ans; & de deux filles, 
' dont une vit encore & porte feule le nom de 
Pérard. L'autre fut mariée à un Anglois, pro- 
feffeur à l'univerfité de Gættingue, appelé Pe- 
pin. Elle laiffa un fils & une fille qui font hon- 
neur aux foins que le pére s'eft donnés pour 


leur ihftruclion. 


PERNETTY (Antoine Jofeph) né à Rouen 
en Forez vers l'an 1720, fit imprimer dés 1773 
un abrégé de mathématiques tiré de Wolff; 
mais le pére de Brezillac l'aida beaucoup dans 
ce travail. Mr Antoine Pernetty étoit alors en- 
tré dans la congrégation des bénédiclins de St 
Maur, dans laquelle il refta prés de trente ans. 
Il en fortit pour aller en Amérique en 1765 
& 1767. C'eft aprés ce voyage, dont il donna | 
le journal, qu'il fut appelé à Berlin. On a 
| douté fi le Didionnaire portatif de peinture, 
de fculpture & gravure eft de lui ou d'un de 
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fes parens, auteur du joli petit livre fur les 
phyfionomies. Mais il eft faux que Don Jo- 
feph foit venu à Berlin par méprife à la place 
d'un autre, qui étoit celui que le roi vouloit 
avoir. Ce qui eft vrai, peut- être, c'eft qu'il 
y fut appelé en confidération d'un frére fécu- 
lier, employé à Berlin dans le fameux établiffe- 
ment de la régie frangoife. I| ne fut point 
appelé d'abord pour remplir une place à l'aca- 
démie, mäis feulement pour étre un des gar- 
des de la bibliothéque royale. Mais le roi lui 
ayant afligné fon appointement fur la caifle de 
l'académie, cela donna lieu aux directeurs à 
l'y faire agréger en 1768. La plupart des mé- 
moires qu'il a lus & qui fe trouvent imprimés 
dans les volumes de l'année 1 »69 & des fui- 
vantes, roulent für les affections de l'ame & 
fur les connoiffances phyfionomiques. Ce fut 
Mr de Catt qui l'y engagea, pour avoir lieu en 
écrivant contre l'abbé Pernetty de combattre les 
principes de Fréderic, qui préténdoit lire le ca- 
rattére moral des hammes fur leur phyfono- 
mie. Si le roi a lu leurs mémoires, je doute 
que Mr de Catt ait gagné fa caufe. Mr Per- 
netty appuie trés: fortement le fentiment du 
. K 4 
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roi. Il ne pouffa pas les chofes aufli avant que le 
fit depuis le fameux. Mr Lavatgr, Mais il parut 
toujours aller au-delà de Jean Baptfte Porta, 
qui étoit le plus claffique dans ce genre de 
fpéculations, Pendant qu'il écrivoit fur les phy- 
fionomies, parurent à Berlin les Reeherches de 


Mr l'abbé de Pauw, Mr Pernetty y trouva — 


quelque chofe à redires & il fit fur cela des 
rémarqués qui roulent particuliérement fur les 
Patagons (4), 1l fe perdit enfuite dans les ré- 
véries du 'Syédois fwédenbourg, dont il tra- 
duifit un. ouvrage fous le titre: Les Merveilles 
du clel & de la terre par témolgnage de viue, 
Quelque abfurde que foit l'idée de l'auteur fué- 


dois, on ne peut guére douter que Mr l'abbé — 


Pernetty ne lait adoptées ear il parut tou- 


Jours attaché à la mémoire de cet auteur com. 


me un véritable & fincére proféiyte, En 1782 
il pbtínt la permiffion de faire un voyage. 
Nous ignorons quel en étoít le but, & quelle 
route il prit; mais l'on a lieu de croire qu'il 





alla an fud -efl de l'Allemagne, pour conférer 


avec des illuminés de la fecte de S8wéderbonrg. 


(4) Voyez les lLarters Americans de Mr le comte Carl , an- 
eien prétident du conteil de commerce à Milan, 
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Au retour de ce voyage il demanda fon congé, 
pour retourner en France. À la vérité on lui 
avoit donné quelque fujet de mécontentement. 
Il n'avoit presque plus aucune infpeétion à la 
bibliothèque. Fréderic II, aprés lui avoir re- 


:fufé le congé pendant quelque temps, le lui 


accorda à la fin. Mr l'abbé Pemrnetty fe retira 
à Valence en Dauphiné chez un frére qui l'aime 
beaucoup, & où il elt à la tête d'une acadé- 
mie provinciale. 


PFAU (Théodore Philippe de) major-gé- 
néral dans l'armée pruffienne, fils d'un gentil- 
hómme du pays d'Anhalt, qui réfidoit à la 


 diéte de Ratisbonne pour les princes de ce 


pays, prit fervice en Pruffe, & s’avança au pre- 
mier rang. Il eft aQuellement major - géné- 
ral & quartier- meftre -général, & chevalier de 

l'ordre pour le mérite. Il a donné il y a quel- 
que temps une fort bonne carte de la Pologne, 
& un ouvrage fur les fortifications. — Dernié- 
tement il écrivit l'hiftoire de l'expédition des 
troupes pruffiennes en Hollande. Cet ouvrage, 
imprimé à limprimerie royale' de Berlin, en 
allemand & en francois, fera cité pour la beauté 
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de l'impreffion, comme on cite l'ouvrage latin 
de Mr Bayer. fur les médailles phéniciennes, 
imprimé fuperbement à Valence en Efpagne. 


PutriPPI (Charles Fréderic Guillaume) né 
à Berlin en 1721, étudia dans cette ville & à 
Halle. Quelques ouvrages traduits du françois 
& d'autres de fa façon fur différens objets d'éco- 
nomie, & méme quclques contes hardis & fa- 
tiriques, le firent connoitre au public. En 1766 
il étoit auditeur du régiment du célebre gé- 


néral Wunfch. Les connoiffances qu'il avoit. 


acquifes dans un voyage qu'il fit en France & 
les relations qu'il avoit contraétées avec Mr de 


Sartine, le firent croire capable de préfider à 


la police de Berlin. Il en fut fait directeur & 
préfident par Fréderic II. Cet emploi diflicile ne 
l'empécha point de compofer encore quelques 
- ouvrages, dont le plus curieux eft une brochure 
fur le mariage. Sous le nouvéau régne Mt d'Fi- 
fenhardt, fan commis, le remplaga en réalité, 
quoique fous le titre de fecond préfident. 


Pi8SANSAY (George Chriftophe) né en 
3735 dans un village de la Pruffe orientale, 
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dun pére eccléfaftique luthérien, recleur de- 
pus plus de trente ans d'une grande école de 
| Kenigsberg, defcend, fuivant ce qu'en rapporte 
' Mr Goldbeck, de la famille noble de Helm. 
Un de fes ancêtres ayant embraflé la réforma- 
tion en 1567, devint prédicateur à Pifanitz, & 
ks defcendáns ont pris ‘de là le nom de Pi- . 
ünsky. Si cette généalogie fert à faire obtenir 
me enfeigne aux fils & aux petits- fils du re- 


teur Pifansky, nous y foufcrivons avec plaifir; 
mais nous n'eftimerions pas moins Mr Pifansky, 
quand il ne feroit que fimplement fils d'un 
uvre prêtre & petit-fils d'un pécheur ou 
dun meunier. Il a beaucoup travaillé pour 
écaircir l'hiftoire de la Pruffe, & pour préferver 
la jenneffe de l'infection du raturalisme. On a 


de lui plus de foixante ouvrages, tant en latin 
qu'en allemand: la plupart ne font que des 


differations, mais fur des fujets qui piquent la 
 emiofiié du lecteur; En voici quelques titres : 
Án Anime humane fit maturalis facultas vati- 
| cinandi ?. An excellens memoria facultatem. ju- 
dicandi debilitet? An Mofes Genefcos capita ex 
 «ntiguis canticis compilaverit ? De tribus linguis 


rgni Pruffie vernaculis. 
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PLESS1ING (Fréderic Vi&or Lebrecht) fils 
7 du fuivant, né en 1752, étudia à Gottingue 


& à Halle, & alla cherchez un établiflement à 
Konigsberg, où il fut fait en 1785 ptrofeffeur 
à l'univerfité, Il quitta cette chaire, & vint 
vivre auprés de fon pére en 1785. Il obtint 
trois ans aprés une autre chaire à l'univerfité de 
Duisbourg. N'étant encore que candidat à Kœ- 


' nigsberg, il publia un fermon fur la provi- 
dence, quelques articles de littérature dans des 
' journaux, un traité fur la néceffité du mal & 
de la douleur dans des créatures fenfibles & 
yaifonnables, & une piéce intitulée Céfar d 
Socrate, 11a donné enfuite des ouvrages plus 


confidérables fur la philofophie d'Ariftote & 


de Platon. . 


à Halle, fut prédicateur à Kœthen, pafteur à 


Wachenheim dans le Palatinat; puis à Bel- 
leben dans le Magdebourg; enfin à Wernige- 
rode, où il eft depuis trente - fix ans, ‘Son 
principal ouvrage roule fur l'origine de l'im- 


piété. 





PLESSING (Jean Fréderic) né à Conitz 
en Prufle l'an 1720, étudia à Danzic, à Jéna, 
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PocxELSs (Charles Fréderic) né à Worm- 
litz prés de Halle en 1757.d'un miniftre de l'és 
vangile, fut placé comme précepteur dans une 
maifon. particulière à Potsdam. Il eut le bon- 
heur d'étre connu du duc régnant de Bronfwic, 
qui le donna pour précepteur à un des princes 
fes fils. La philofophie fpéculative femble être. 
fon genre favori, dans lequel il a donné plu- 


fleurs petits ouvrages de fa compofition. Il. 


vient de traduire derniérement un traité de la 
compañlion, par Mr Caffina, profeífeur à l'u- 
niverfité de Parme. Un de fes frères, archi- 
, diacre à Notre- Dame de Halle, mort en 1785, 
a écyit fur la maniére de précher, & a fait 


. des fermons. . 


PopEewizs (Henr, comte de) étoit né 
en 1695 à Suckow, une des terres de fa famille 
en Poméranie. Son pére Emeft Bogislas avoit 
établi dans une des terres dans laquelle il fai 
foit le plus ordinairement fa réfidence,. une 
efpèce d'académie, où s'affembloient quelques 


autres gentilshommes de fes voifins. Ce fut dans 


| tette académie villageoife & domeftique que le | 


| comte Henri & fon frére acquirent leurs pre- 





\ 
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miéres connoiffances & ‘du goût pour l'étude. 
Henri étudia enfuite à Halle du temps de Tho- 
 mafius, de Ludwig, de Bohmer. Il continua 
avec fon frère’ fes études à Leyde, où il en- 
tendit Noodt & Gravefende, l'un jurisconfulte, 
l'autre phyficien, également célébres. Meflieurs 
, de Podewils voyagérent enfuite, & connurent 
différentes cours de l'Europe, jusqu'à ce que le 
comte Henri fut employé tantôt daris les mif- 
fions étrangères, tantôt dans le commiffariat de 
guerre; enfuite dans le grand directoire, dans 





lequel le commiffariat général fe,fondit. Il fut 
fait miniftre d'état & du cabinet par Fréderic 
: Guillaume I, qu'il fervit dix ans dans cette 
place; & il fervit ‘pendant vingt ans le fuc- 
ceffeur. Ce fut lui .qui conclut le traité de 
. Dresde l'an 1745. Il étoit alors à la téte du 
cabinet, fes collégues les plus anciens étant 
morts. J'ai entendu plufieurs perfonnes l'accu- 
fer d'impréyoyance dans cette négociation, dont 
on prétend que le réfultat auroit pu étre à quel- 
qués, égards plus avantageux à la Pruffe. Mais 
Fréderic, impatient de voir la paix fignée, ne 
donna pas le.temps de tirer des mains des Sa- 
Xons un certain bailiage qui nuit un peu à la 
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perception des droits des péages. Le roi dans 
l'hiftoire où il en parle ne paroit point avoir 
douté de l'intégrité de fon miniftre (^). Comme 
homme de lettres, amateur poux le moins, le 
comte Henri de Podewils .concourut au fuutien 
de l'ancienne fociété fondée par Leibnitz, & 
encouragea dans la fuite les académiciens par fa 
préfence aux affemb]ées, On dit qu'il a laiffé 
dans les archives des mémoires qui enrichiroient 
beaucoup l'hiftoire du fiécle, furtout celle des 
premières années de Marie Théréfe & de Fré- 
deric IL. Mais ce ne font probablement que 
les minutes des dépêches, Il mourut pendant 
la guerre de fept ans (V. FINCKENSTEIN 
& HERTZBERG.) Il laifa deux fils, dont 
l'ainé, mort depuis.peu, a été envoyé ex- 
traordinaire à la cour de Turm; l’autre l'eft à 
préfent à celle de Vienne; : & une fille, qui 
eft Madame la générale de Hordt. V. l'art. 
MARSCHAL. | 


POELLNITZ (Charles Louis de) né à Iffo- 
nan, village du pays de Cologne, en 1692, 
d'une trés- ancienne famille de Thuringe, fut 

(a) V. Hifloire de mon temps. Tom. II. | 
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conduit à Berlin par fa mere, que Fréderic I y 
attira. Avec de l'efprit, & une fortune confi- 
dérable que fa mére acquit par un fecond ma- 
riage, & qu'elle lui laiffa, il fut dés fa premiére 
jeuneffe en état de figurer dans le monde 1l 
n'avoit que fept ans lorsque‘fon père le con- 
duifit à Kenigsberg en Prufle pour aflifier au 
facre de Fréderic I, & aux fétes qui accompa- 
gnérent cette grande cérémonie. Il voyagea 
enfuite beaucoup, & revint à Berlin; il en re- 
partit plufieurs fois. Son plus grand voyage 
fut entre l'an 1750 & 1733. Lé8 lettres qui 
compofent les trois volumes de fes Mémoires, | 
, Ont été imprimées en 1734. Quatre ans aprés, 
en1 738, il publia de nouveaux Mémoires qui 
contiennent les voyages précédens & l'hifloire 
de fa vie jusqu'à cette époque, & celle de la 
cour de Pruffe fous Fréderic I. Ces Mémoires, 
l'Hifloire de la princeffe de Zell, (efpéce de 
roman fur les infortunes véritables de l'aieule 
maternelle de Fréderic II,) & les Amufemens 
des eaux de Spa; font tout ce qu'on a de lui, 
quoiqu'il ait vécu encore trente ans depuis, 
attaché à la cour en qualité de chambellan, 
& à l'académie comme homme de letties & 

| -  miem- 
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membre, honoraire. Il fut hai généralement 
par fa méchanceté & fon mauvais caraGére, 
Il mourut obéré, friponnant méme fes amis 
jusqu'au dernier moment de fa vie. Il chan- 
gea deux ou trois fois de religion. La moin- 
dre apparence d'obtenir une place ou une 
prébende le rendoit tantôt catholique, tantôt 
luthérien ou réformé. Étant mort dans une 
trés - mauvaife réputation ; on n'eut pas le cou- 
rage d'en faire l'éloge. Ce n'étoit certainement 
pas faute de renfeignemens pour parler de lui. 
Les Mémoires dont nous venons de parler, ont 
eu le fort de la plupart des relations des voya- 
geurs, qui s'oublient au bout de quelques an- 
nées, dés que d'autres paroiffent. Ils peuvent 
pourtant fervir à l'bitoire de Fréderic I, roi 
de Pruffe. Il en avoit compofé fur des fujets 
plus modernes, qu'il vendit à plus d'un prince, 
en en faifant à chacun un fecret. 


Por4cx (Jean Fréderic) mort feptuagé- 
naire en 1771, profeffeur de droit & de ma- 
thématiques à Francfort fur l'Oder, où il avoit 
fait fes études, quoique né en Luface fujet de 
l'éleAeur de Saxe. Il affocia deux profeffions 

La Pruffe tittér.. T. LIT. L 
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qui dans la plupart des univerfités font totale- 
ment féparées, la jurisprudence: &' les mathé- 
matiques. Ila écrit fur l'une & fur les autres. 
Son ouvrage le plus fingulier eft précifément 
celui qu'il intitula Marhe/fis foren/is, & qu'il a 
écrit en allemand. s 

Porrr (Jean Fréderic) né en 1753 dans 
le comté de Lippe, étudia à Halle, où à l'âge 
de dix- huit ans il donna l'hiftoire de la vie de 
* Jean-Baptifte Marini, en latin. Il étoit infpe- 
&eur dans un collége de Berlin lorsqu'on le 
propofa à feu Mr de Beguelin, qui 'cherchort 
un gouverneur pour fes fils, auprés desquels il 
demeura fept ans. ]l eut enfuite une place 
de profeffeur au collége de Joachimsthal. On a 
de lui des abrégés de géographie, & d'hiftoire 
univerfelle. A l’âge de vingt-quatre ans il a 
tracé d'un pinceau hardi & vigoureux le ca- 
raCtére des principales nations afiatiques. En 
1783 il fit paroitre un abrégé de l'hiftoire poli- 
tique de l'Europe. Les journaliftes relevérent 
quelques fautes qui lui étoient échappées; & 
il les corrigea dans la fuite. Il paxoit qu'il écrit 
en allemand avec énergie & avec pureté. 


L d 
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PonScH (Chrifiian Gottlieb) né à Kæœnigs- 
berg en 1753. Aprés avoir fait fes études à 
l'univerfité dans fa patrie, il fut précepteur de 
quelques jeunes gentilshommes, & devint en- 
fuite auditeur d'un régiment, confeiller de guerre 
& des domaines. Il quitta fon emploi pour vi- - 
vre dans le village de Palmnick, pour y culti- 
ver fes terres, faire des livres, & donner ‘des 
mémoires fur l'économie rurale. Il eft mort en 
1781. C'eft un des juriftes qui ne font pas d'ac- 
cord avec le marquis Beccaria fur l'abolition de 
la peine de mort. 


Port (Jean Henri): naquit à Halberftadt 
en1692. Son pére, confeiller du roi & cha- 
noine d’un des chapitres de cette ville, le defti- 
noit.à la théologie. Mais un penchant irréfifti- 
ble le porta de bonne heure à la médecine & 
à la chimie. Il s'y voua totalement fous la di- 
reCion de Stahl & Hoffmann à Halle, où il 
fut recu docteur à dix-huit ans. L'exercice de 
la médecine lui procura les moyens de faire des 
expériences chimiques, qui font toujours" coü- 
teufes. Il fit, dit-on, trente mille expériences, 
& quelques découvertes utiles. Ses. brouilleries 

L a 
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avec Eller, premier médecin du roi, enlevérent 
au public un ouvrage trés-important qu'il avoit 
fait fur la maniere de convertir l'acide du fel 
commun dans l'acide le plus pur. Aprés les 
contradictions qu'il avoit éprouvées , il ne vou- 
lut point publier cet ouvrage, qu'il vouloit 
intituler Metafchematismus . falium. On pxé- 
tend qu'un certain Holbach l'a traduit. Quoi 
qu'il en foit, ni les expériences chimiques, ni 
' les chagrins que lui ‘caufa la rivalité d'Eller, 
n'abrégérent les jours du docteur Pott, puis- 
qu'il n'eft mort qu'en 1777, âgé de quatre- 
vingt-cinq ans. Son goût trés- décidé pour la 
chimie ne l'empécha point de s'occuper de fpé- 
-culations métaphyfiques & théologiques. Ses 
fentimens en fait de religion ont varié fou- 
vent (<). Mais il n'a rien imprimé fur cette 
 matiére. Comme chimifte il paffoit dés l'âge 
de trente-cinq ans pour le plus grand hom- 
me de l'Europe. Il a été éonfulté par tous 
ceux qui cherchoient la pierre philofophale, & 
même par le duc d'Orléans, régent de France. 
De-.tous les favans Allemands morts avant 1756 
dont il.eft parlé dans le nouveau Dictionnaire 


(a) V. fon éloge dans les nouveaur Mém. de l'académie. 





PAR ORDRE ALPHAB. PO T, 16; 


hifionque, Pott eft celui dont l'article eft le 
plus vague & le plus incomplet. 


POTTIEN (Chrétien Gottlieb) né à Ko- 
nigsberg en Prufle, fit tout le cours de fes étu- 
des d'humanités & de théologie dans fa patrie, 
& fut régent de claffe dans une des écoles de 
la méme ville, En 1776 on lui propofa le re- 
Qorat d'une école de Stockholm. Mais com- 
me en méme temps il fe préfentoit une place 
d'aumônier du régiment de dragons à Infter- 
bourg en Prufle, il préféra cet emploi. Il a pu- 


. blié le discours qu'il fit lorsqu'il en prit poffef- 


£on, & un autre qu'il prononga à la fin de la 
guerre de Bavière. Il eut des différens au 
fujet de quelques lettres qu'un autre ecclé- 
&aftique avoit publiées fur l'état de la religion 
en Prufle, $& donna fur cela des brochures qui 
comprennent une centaine de lettres (7). 


PoTTIER (...) rimailleur françois que le 
margrave Charles de Brandebourg entretenoit à 
fa cour comme poéte ou plutót comme bouffon 


(a) V. Goldbeck , Litterarifche Nachrichten von Preuffen. 


zem. L p. 100. . 


L 5 
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ou jongleut. À chaque premier jour du mois 
il donnoit une petite piéce dramatique dont 
il jouoit les rôles devant fon prince. Parmi 
beaucoup de platitudes il faifoit fouvent de 
plaifantes allufions aux affaires courantes & à 
des caraCléres connus, Nous le nommone ici, 
parce qu'une de fes farces a été mal à propos 
attribuée à Fréderic IL.— C'eft la pièce intitulée 
Tantale en procis;  allufive au procés qu'eut 
Voltaire avec le juif Hirfch. Cette farce fe 
trouva parmi les papiers de Mr Darget avec le 
Pallahons on l'a crue du méme auteur & on Ya 
imprimée dans le Supplément des œuvres de 
Fréderie IL Je ne fais ce que «6 poëte 
bouffen avoit de commun avec les Pottier 
qui fe font diflingués dans le fiécle dernier 
par différens emplois, ni avec ce favant ju- 
risconfulte Robert. Pottier mort en 1772, au- 
tent. d'un grand nombre d'ouvrages eflimés., 
Aprés la mort du margrave Charles, une ri- 
che veuve prit chez elle notte poëte, Elle l'en- 
tretint, le logea, .& le nourrit dans fa terre, 
pour quil lui fit compagnie. T1 eft mort de- 
puis quelques années, 
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, PRADES ( Jean Martin de). Nous avons 
affez parlé de lui. Tout le monde fait que des 
théfes peu chrétiennes, & l'article.certitude de 
l'Encyclopédie, l'obligerent de fe réfugier en 
Pruffe, D'Alembert le recommanda à Fréde- 
ic II, qui en fit fon lecteur. Le motif de fa 
disgrace eft encore incertain. On prétend qu'il 
2 été calomnié par des généraux à qui fa fami- 
liarité avec le roi donnoit de l'embrage. Apres 
étre forti de la citadelle de Magdebourg, où il 
lut enfermé pendant le refte de la guerre, (car 
ceft à Leipfic dans la premiére année de cette 
guerre qu'il tomba en disgrace, ) il fe retira en 
Siléfie, où il avoit des bénéfices que le roi lui 
avoit donnés, un à Oppeln, l'autre à Glogau, 
C'eft dans cette derniere ville qu'il vécut jus- 
qu'en 1782. L'abbé de Prades a compolé- fon 
Abrégé de l'hiftoire eccléfaftique de Fleury, 
auquel Fréderic II ajouta une préface digne de 
Mr Gibbon, tant le royal auteur s'y montra 
ennemi du chriftianisme. Il a aufli fait une tra- 
duQion de Tacite, qui n'a pas été imprimée, 
& qui ne le fera peut-être jamais. 


L 4 


168 LA PRUSSE LITTÉRAIRE 


PRANGE (Chrétien Fréderic) né à Halle 
en 1756, s'appliqua aux mathématiques & au 
deffein , & devint maitre dans l'un & dans 
l'autre. On a déjà de lui plufieurs ouvrages 
utiles à toutes les claffes d'artiftes, furtout aux 
peintres. Le Dictionnaire des couleurs eft le 
plus confidérable. Il traduifit du françois / École 
de la peinture, & publia en même temps des 
penfées fur la néceffité d'une école publique de 
deffein. Il pe négligea point ce genre de lit- 
térature qui forme & qui enrichit l'imagination 
des artiftes, &il compofa fur cela une encyclo- 
pédie. (V. MoniTz.) Il traduifit de l'italien 
quelques réflexions fur les arts, tirées de Sulzer 
& de Mengs. | 


PRÉMONTVAL ( André Pierre le Guai) 
naquit à Charenton de parens catholiques; mais 
dans un pays où il femble que le calvinisme, 
dont il fut le fiége principal avant la révoca- 
tion de l'édit de Nantes, avoit laiffé du le- 
vain. À l'âge de dix-fept ans il adxeffa au cé- 
lébre jéfuite Tournemine une fuite de lettres 
contre le dogme de l'euchariftie. Son pére, - 


qui n'avoit que cet enfant, l'avoit fait inftruire 
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avec foin; mais il vouloit abfolument en faire 
un orateur, & lorsqu'il vit que le fils ne vouloit 
point s’appliquer à la jurisprudence, il ne lui 
laiffale choix qu'entre le barreau & la chaire. 
Le fils, qui vouloit étre mathématicien, s'éta- 
blit à Paris, & donna publiquement des leçons 
gratuites, au moins à ceux qui ne pouvoient 
pas les payer. Il n'avoit encore que vingt- 
quatre ans, & il paffoit déjà dani cette grande 
vile pour un grand maitre ; on l'annongoit 
pour tel dans les journaux (4). Le concours 
des auditeurs étoit prodigieux. Des femmes 
méme fréquentoient fes leçons. Ses fuccés & 
peut-être fes manières un peu brusques & 
avantageufes, lui firent des envieux & des. en- 
nemis. Dégoûté de fes compatriotes, il fortit 
de la France, alla à Genéve, & de là à Bâle, 
6ù il abjura la religion catholique dans les 
mains du célébre Jean Augufte Buxtorf. Ayant 
quitté Bále, il erra quelque temps en Allema. 
gne, & en Hollande, où il connut Touffaint 
qui s'y. étoit réfugié aprés avoir publié fon li- 
vre des Mœurs. Prémontval donna une bro- 


(a) V. celui de d'Égly intitulé Journal de Verdun, de l'an 
1740, mois de Février. Mém. de Prémontval. p. 31. 
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chure contre ce livre avant que d'en connoitre 
lauteur (^). Dans le temps qu'il étoit en Hol- 
lande, cherchant loccafion d'employer fes ta- 
lens & par là le moyen de fubfifter, on le re- 
commanda au prince Henri de Prufle, frére de 
Fréderic II, qui venoit d'époufer la princeffe 
Guillelmine de Heffe- Caffel. Le prince, qui 
aima toujours les gens de lettres & furtout les 
Frangois, n'ayant point à fa cour de place con- 
venable pour Mr de Prémontval, prit fa femme 
pour lectrice de Madame la princelle, & lui 
fixa 200 écus d'appointement. Sur cela ils vin- 
rent en 1752 s'établir à Berlin, où le mari fut 
reçu membre de l'académie; mais fans penfion. 
Heureufement ils s'étoient accoutumés de bon- 
ne heure à l'économie. Ils fubffterent avec les 
200 écus, & en prenant chez eux des penfion- 
naires, qu'ils inftruifoient trés- bien, & dont 
quelques - uns de la premiére nobleffe leur font 
encore honneur. Il n'eft pas vrai que Prémont- 
val ait débuté à Berlin comme auteur. Il avoit 
. donné en Hollande, outre les mémoires de fa 
‘vie, deux volumes de lettres fur la monogamie 
dans lesquelles il prouve par toutes fortes d'au- 


(4) V. l'article TOUSSAINT. 
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torités, d'exemples & de raifons. que la polyga- 
mie n'eft ni nuifible ni blàmable à tous égards. 
Son époufe, qui eut quelque part à cet ouvrage, 
ne pouvoit pas étre de fentiment contraire, On 
peut méme dire que dans les quinze ans qu'il 
vécut à Berlin, il ne fit plus aucun ouvrage fort 
confidérable, Membre d'un corps illuftre que 
fon éclat méme expofoit à des attaques de diffé- 
rentes claffes de favans, il étoit aprés le dé- 
part & la mort de Maupertuis le feul François | 
de naiffance parmi ceux qui affiftoient régulié- 
rement aux aflemblées. Obligé d'y lire fort 
fouvent, diftrait d'ailleurs par fon ménage & 
par le foin qu'il donnoit à fes élèves, porté par 
fon humeur à la critique & à la contradiction, 
il ne fut plus en état de compofer des ouvrages 
de longue haleine. Tout fe réduifoit à de pe- 
tits discours, à des piéces de quelques pages, 
fur des fujets ifolés. Tl pouvoit auffi dire com- 
me difoit Maupertuis, qu'il n'avoit jamais plus 
de trente pages dans le corps, Il n'en avoit 
pas méme tant à la fois, quoiqu'il eût un affez 
grand fonds, foit de philofophie, foit de litté= 
rature. Les deux volumes fous le titre de Vues 
philofophiques , confiftent en grande partie en 
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extraits de fes écrits précédens. On voit feule- 
ment qu'il travailloit à miner le wolffianisme. 
Le meilleur de fes ouvrages eít le Préfervatzf 
contre la corrüption de la langue frangoife en 
Allemagne; & ce n'étoit dans le fond qu'un jour- 
nal rempli d'obfervations grammaticales, qu'il 
entreprit pour critiquer les Frangois réfugiés de 
Berlin. Cela fit grand plaifir aux Allemands, 
mais n'ericouragea certainement aucun d'eux à 
écrire en françois. Cet ouvrage périodique, 
commencé en 1759, finit avec la vie de l'au- 
teur en 1764. La réputation que lui fit le Pré- 
fervatif, fut ce qui abrégea fes jours, & l'en- 
leva à l'ige de quarante-huit ans. Fréde- 
ric II, heureufement forti d'une terrible guerre, 
fongeoit à des établiffemens pacifiques, & fit 
venir à l'école militaire d'habiles profeffeurs 
de toute part. Il y appela entr'autres ce mé- 
me Touflaint avec lequel Prémontval s'étoit 
breuillé à la Haie. Euler annonga cette nou- 
velle d'un air un peu goguenard à fon con- 
frère Prémontval à un diner de favans chez le 
prince Dolgorowky, envoyé de Ruffie; & il 
infifta beaucoup fur la qualité de puri/le fous 
laquelle on employoit Mr Touffaint, Cette nou- 
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. velle lui fut confirmée au moment qu'il fortoit 
de ce diner. L'auteur du Pré/ervatif, qui fe 
. donnoit pour grand purifte lui-même, & qui 
. fans doute fe croyoit capable de remplir la place 


qu'on deflinoit à fon rival, fut fi vivement 
affecté de cette nouvelle, que la fiévre lui prit 
en rentrant chez lui; & au bout de huit jours 
il finit de vivre, en 1764. *Il mourut, dit l'au- 
» teur du nouveau Dictionnaire hiftorique, avec 


» la réputation d'un homme favant & d'un pro- 


. nfond métaphyficien; mais qui faifoit hair fes 


» Connoiffances par fon caractére bizarre, diffi- 
» cile & emporté”. Cela eft affez conforme à ce 
qu'en difent quelques- uns de fes confréres de 
l'académie de Berlin. La plupart avouent ce- 
pendant qu'il étoit fort honnête homme. 


PRÉMONTVAL (Marie Anne Victoire de) 
époufe du précédent, étóit l'ainée des filles de ' 
ce Pigeon d'Oranges, mécanicien , aftronome, 
& membre de lacadémie des arts à Paris, ce- 
lébre par Ja conftruttion d'une fphére mou- 
vante felon T'hypothéfe de Copernic. Cet hom- 
me s'étant marié à la fleur de fon âge, n'avoit 
point eu d'enfans. Veuf de fa premiere femme, 
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se 4s doixante & dix ans, il fe matia une 
ere fois & dans les douze à treize-ans qu'il 
v.cut encore il eut de fa feconde femme onze 
en/;ns, dont Marie Anne étoit l'aînée. Cette 
flle dés l'âge de cinq à fix ans étoit devenue 
la compagne des études de fon père: oCtogé- 
naire, auquel elle fervit de fecrétaire & de le- 
étrice, lorsqu'il eut perdu la vue. ‘Mais ce bon 
pére, bien différent en cela du poéte Milton, qui 
fe faifoit lire par fes filles de l'hébreu, du grec, 
& du latin qu'elles ne comprenoient pas, ne fe 
fit lire par fa fille que des hiftoires, d'excellens 
romans, des livres de morale, tels que ceux 
de la Bruyére, Nicole, Pascal, & tout au plus 
quelques morceaux de livres élémentaires de 
mathématiques, de mécanique, d'aftronomie & 
de phyfique, quoique ce fût là fon goût & fa 
paflion. , Aprés qu'elle eut perdu fon pére & fon 
premier maitre, Mr de Prémontval, qui avoit été 
difciple de ce refpectable vieillard, fe chargea 
de continuer à inftruire la fille. Il alloit lui don- 
ner des leçons chez elle,  & elle alloit aux le- 
cons publiques qu'il donnoit à une foule d'au- 
diteurs. Le maitre devint au bout de trois à 
quatte ans l'ai, puis l'amant, & enfin l'époux 
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de fon éléve, qui le fiivif en Hollande & don- 
na à la Haie dés cours publics de philofophie: 
Ele y compofa & fit imprimer la: vie de fon 
pére, qui eft'agréablement écrite; & eut beau: 
coup de part à tous les ouvrages de fon mari. 
A Berlin ce fut’ principalement par la penfon : 
que lui.fit.le prince Henri, - qu'ils fubfiftérent 
tous deux. Rien ne lui manquoit pour en faire 


. une femme du meilleur ton; péut- être aucun 


_ prince’ ni aucufie princeffe n'eurent-ils jamais 


_à leur cour une perforiné plus ‘complétement 


lite pour s'acquitter de fon emploi. Quorque 
dune belle figure & d'une phyfionomié inté- 


 reffante, fa conduite fut toujours: irréprocha- 


. putation de Madame de Prémentval. 


ble, jusqu'aux derniers momens de fa vie. Elle 
mavoit point eu d'enfans de fon.mart. Aprés fa 
mort il fe trouva un François, nommé Sarry, 
qui prétendoit avoir eu d'elle une fille: Ce qui 
amena un procès entre:ce Sarry & un favant 
eccléfiaftique berlinois, à qui la veuve avoit 
légué quelques . livres & les meubles qui lui 
étoient reftés. Sarry fut débouté de fés pré: 
tentions; mais il refla quelque tache à la ré- 
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Pauvonr (Pierre) né à Gonóve d'un pañeur 
de cette ville, étant d'abod defliné à l'état ec- 
cléliaftique, étudin les langues orientales & la 
théologie, Un riche négociant genevole, établi 
à Paris, voulut l'avolr chez lui pour diriger los 
études de fea fila, & lui fit de. telles conditions, 
qu'elles furent acceptées, JT vécut à Paris chez 
Mr Lellert vraiment comme. bon compatriote 
& bon ami, Parmi les autres occupations qu'il 
fe donna, celle. de traduire du grec les tragé- 
dies d'Furlpide en fut une, Son travail eut 
tout le fuccés qu'il pouvait fouliaitet, Quoique 
placé par cette traduction dans la clalle des lit. 
tératours, i] n'étoit pas moins regardé commo 
un plilofophe. En 1780 le roi de Prufle voulut 
avoir un profeffeur de plillofophie, pour rem- 
placer Mr Sulzer à l'écolo militaire & à l'aca- 
démie des fciences, On propofa Mr Prevoft, qui 
au grand regret de Mr Lelffert quitta Paris, & 
vint à Berlin, où il eut huit cents ócus en qua- 
Jité de profelleur à l'école militaire, & 400 
comme membre da l'académie des felences, à 
laquelle i| fut agrégé dans la claffe philofophi- 
que, Ll [e fit généralement eflimer, aimer & 
rechercher, malgré une grande fenfibilité qui 


génoit 
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génoit.un peu par la crainte, qu'on , avoit de 


- bleffer fa délicateffe. . Pendant les troubles de 


guerre dé 1781 & 1782 Mr Prevoft rendit quel- 
ques fervices au parti dont il étoit. Tl n'eut pas 
le temps de faire à Berlin d'autres .ouvrages 


que quelques mémoires qu'il lut à l'académie, 


un entr'autres fur les finances des anciens, En 


1784 il obtint.un congé pour aller voit fes pa- 


rens, Tandis qu'il.étoit à Genéve, il y vaqua une 
chaire qu'on lui offrit. ‘Il demanda l'agrément 
du roi pour l'accepter; & il fallut le lui accor. 
der. Il ne trouva pourtant pas à Genève toute 
la fatisfaclion qu'il s'étoit promife; & il fut fur 
le point, de revenir à Berlin reprendre fa place,. 
qu'on lui auroit rendue trés-volontiers,, Mais 
Mr Prevoft ne vouloit étre qu'académicien, & 
gon  profeffeur à l'école militaire : cela ren- 
controit des difficultés dans les plans éconami- 
ques de Fréderic II. Il devoit être remplacé 
à l'école militaire & à l'académie des fciences 
par Mr Lévêque lorsque Fréderic II. mourut; 
& il le fut par Mr de Caftillon fils, qui étoit. 
alors profeffeur de philofophie à cette même 
école. Mr Prevoft retourna pour quelque temps 


à Paris. De retour dans fa patrie, il s'y maria; 


La Pruffe lictér, T. IIl. M 
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mais il perdit fon époufe avant d'avoir la con- 

folation d'étre pére. Outre la traduction d'Eu- | 
rpide, qui figure trés- bien dans la nouvelle 
édition du théâtre des Grecs, & les mémoires 
qu'il a lus à l'académie de Berlin, Mr Prevoft 
a donné un fort bon ouvrage fur les forces ma- 
gnétiques ,: & il a fourni quelques articles au 
journal de Berlin (Monatfchrift). fur les: machi- - 
nes aéroftatiques, au magafin de Gottüngue & 
aux 'annales aftronomiques de Mr Bode fur des 


: 
fujets d'aftronomie. ; 


PURGOLD (Daniel Henri) né en 1708, a 

| patfe fa vie dans le miniftére du faint évangile. 
I! eft depuis long-temps pafteur à Parchen dans 
le pays de Magdebourg. Il ne commenga qu'à 
l'âge de- foixante ans à faire imprimer de fes 
fermons & des traités de piété. En 1783 il pu- 
blia le réfultat de ce qu'il avoit penfé pendant 
cinquante ans fat ]a religion depuis fa vingt- 
cinquiéme année jusqu'à la foixante & quin- 
ziéme. Un pareil ouvragé ne peut qu'inté- 
refler vivement les théologiens, les phiofophes, 
& tout être penfant. 
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Purcozp (Fréderic George) fils du pré- 
cédent, prédicateur dans un village aux en- 
virons de Prenzlow, étoit auparavant recleur 
d'une école de cette ville. Cet eccléfiaftique 
luthérien paroît avoir des idées plus juftes que 
neuves fur l'éducation littéraire. Son discours 
fur le ton de mode nous femble un de ces 
fermons que les moines. font fur les modes, 
dont ils ne connoiffent ni les caufes, ni les 
fuites, ni la néceflité Mais il a prouvé dans 
deux diflertations latines que le latin s'apprend 
mieux dans. les écoles publiques que par des 
leçons particulières, & que l'étude de cette 
langue eft utile méme à ceux qui n'en feront 
aucun ufage déterminé. C'eft ce que ne pen- 
fent pas Meffieurs Campe, Stube & Trapp; & 
je crois que ces derniers ont tort. | 


PUTTER (Jean Étienne) né en 1725 à Ifer- 
lohn dans le comté de la Mark en Weftphalie. 
Il étudia en droit à Marbourg ,. enfuite à Halle. 
Il commença à pláider à l'âge de dix-huit ans, 
& à faire des répétitions à un bourgrave de 
Kirchberg qui étudioit le droit à Marbourg. À 
dix-neuf ans ayant pris la licence, il donna des 

M a 
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leçons publiques, & gagna différens procés dans 
les deux hautes chambres de Wezlar. Il fit 
en 1744 & 1745 quelques voyages en Saxe, en 
Bohème, dans le Brandebourg, dans le pays do 
Bronswic & de Hanovre, En 1747 il alla à Goet- 
tingue avec la permiffion de la faculté juridi- 
que de Marbourg; & il s'y fit recevoir duéteur. 
S'y étant fait counoître avantageufement, on le 
fit profeffeur extraordinaire deux ans aprés; & 
en 1753 il devint profeffeur ordinaire. Il enfei- 
gne dans éctte univerfité célébre, depuis qua- 
rante ans, le droit public & le droit féodal, l'hi- 
ftoite, & méme la théologie; avec cela il donne 
tous les ans quelque nouveau livre au public, 
ou de nouvelles éditions de ceux qu'il a pu- 
bliés, C'eft un des profeflcurs qui attirent le 
plus d'étudians à Geettingue, Nous avons fou- 
vent entendu dos favans allemands le comparer 
à Mr Schlintzer fon collégue. On trouve plus 
de vigueur & plus de ftyle dans les’ écrits de 
cului-ci, plus de méthode dans ceux de Putter. 
Son {foire de lu conflitution, ou développement 
hiftorique de la forme préfente do l'empire ‘ger- 
manique, foité pour Jes enfans dw toi d'Angle- 
tesre peut. fervir à d'autres claffes de lecteurs. 


—————————————————————————— —— —— — 
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Cette hiftoire eut effectivement beaucoup de füc- 
cs. Queique la plupart des ouvrages de Putter 
regardent le droit germanique & l’hiftoire de 
l'Allemagne, il a cependant écrit fur des objets 
particuliers de droit régalien ou de fiscalité qui 
intéteffent tous les góuvernemens; par exemple, 
fur les lotteries, fur. les monnoies de conven- 
tion, fur le falpétre &c. S'étant auffi melé de 
théologie, il a fait un livre fur l'excellence de la 
religion chrétienne confidérée dans fon enfemble; 
& il paffe pour fort orthodoxe, c'efl-à-dire atta- 
ché à la'confeffion d'Augsbourg. Il faut que le 
fonds de fes connoiffances foit trés- grand, & 


cue la maniére de les communiquer foit excel- 


| lente, vu la foule de fes auditeurs de toutes na- 


tions, Car au refte fon latin eft mauvais ;-il parle 


. avec peine le françois, & fon allemand n'eft pas 


du plus pur. S'il écrivoit l'allemand avec plus 
de pureté que fon collégue Schlætzer, on pour- 
roit croire que cela vient. de ce que Mr Put- 
ter écrit & parle moins fouvent le frangois. Mais 
cela n'eft pas; & ceft encore ici un exemple, 
parmi une ifinité d'autres, qui fait voir que 
l'exercice de la langue frangoife ne nuit.pas aux 
érivdins allemands, On fait cas du ftyle. de 
M 5 
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Schlæœtzer, & l’on ne parle point de celui de 
Putter (^). On a de ce profeffeur, au refte trés- 
eftimable à tant d'autres égards, une hiftoire de 
la ville & de l'univerfité de Gœttingue. Elle 
n'eft pas fi volumineufe que celle de Halle par 
Dreyhaupt. Mais auffi les établiffemens, foit ec- 
cléfiafliques, foit littéraires de Gæœttingue, font 
beaucoup plus modernes que ceux de Halle. 
IL fut fait membre externe de l'académie de 
Berlin en 1787. 


PvL (Jean Théodore) médecin à Berlin 
depuis 1779, eft né à Barth dans la Poméra- 
nie fuédoife en 1744. Il fit fes études à Greifs- 
walde, & pratiqua d'abord la médecine dans 
le Mecklenbourg. Il a publié depuis qu'il eft à 
Berlin des recueils d'obfervations fur la médecine 
juridique, & fur la police médicale. 


PvnA (Jaques Émanuel) né à Cottbus 
dans la Luface pruffienne, a paffé fa jeuneffe 
dans la plus trifte fituation, parce que fon 
pére, qui étoit avocat, fe trouvoit fans em- 
ploi & fans reflource. lorsque fous le roi Fré- 
deric Guillaume la profeffion d'avocat fut abo- 


(a) V. Kutner , Caraél, der Teutfchen Dichter, 
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le. Le hafard fit tomber dans les mains du 
jeune Pyra les œuvres de Lohenftein, & il fe 
fntit né pour la poéfie & la littérature. Un 
pafteur de village, nommé Lange, le logea, le 
noumit & l'inftruifit, & le reçut encore chez lui 


. lonqu'il perdit la place qu'il lui avoit procurée, 


celle d'inflituteur d'un jeune gentilhomme. Ils 
furent toujours bons amis, & ils travaillérent 
d'accord dans la guerre qu'on faifoit à Gottfched 
& à fes partifans. Ils s'étoient rangés tous les 
deux au parti qu'on appeloit des Suifles, dont 
ls chefs étoient Bodmer & Breitinger. Pyra 
feflaya dans la haute tragédie, mais fans beau. 
coup de fuccés. Des études forcées, & les cha- 
gins que lui cauferent les ennemis qu'il fe fit 
avec fes critiques, abrégérent fes jours. Il mou- 
rut en 1744, âgé de vingt-huiy ans. L'hom- 
me qui lui fit le plus de mal, fut Nathanaël 
Baumgarten, dont il avoit critiqué une tragé- 
die, intitulée /a Mort de Socrate. Une efpéce. de 
poéme épico- didaclique, en cinq chants, qu'il 
compofa fous le titre de Temple de la véritable 
poëfe, fait voir qu'il ne la connoiffoit pas en- 
| core parfaitement. Schmid dans fon Nécrologue. 
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Q van (Michel Fréderic) seéteur du gym- 
nafe carolin de Stettin, né en 1682, n’a pu- 
blié que quelques programmes, & un petit poé- 
me latin, qu'il intitula Carmen feculare, pour 
célébrer le jubilé .de ce méme collégé fondé 


par Charles XI, roi de Suede.. Mais il a for 


mé beaucoup d'excellens fnjets par fes inftru- 
. Êions, & par la riche bibliothèque qu'il avoit 
raflemblée. Mr Oelnchs, qui a été le collé- 
gue de Quade, & à quelques égards fon con- 


current, en a donné l'éloge fous le titre de - 


Memoría. Quadi. Je.dis qu'il a été fon con- 


current, parce que Quade s'étoit comme per- ., 


pétué dans le reétorat du collége académi- 
'que de Stettin; & Mr Oelrichs vouloit que ce 


 re&torat devint annuel ou. triennal,. comme il . 


l'et ordinairement dans les univerfités. Cepen- ] 
dant Quade continua d'étre recteur jusqu'à fa 


mort, qui arriva en 1757. Ce /cholarque avoit 


alors foixante & quinze ans, 


QUANDT ( Jean Jaques) né en 1680 à Ko- 
nigsberg en Prufle, .éù-fon ‘pére étoit diacre 
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d'une églife, étudia à Leipfic, & y prit le grade 
de maitre- és- arts, qui valoit un doflorat De 
B il paffa en Hollande. De retour de ce voyage 
il eut une place de profeffeur à Roftock dans 
le Mecklenbourg. Il obtint enfuite une chaire 
de théologie dans l'univerfité de Koœnigsberg fa 
patrie, & la parotfle de Læœben, où fon pére 
avoit été diacre. Il étoit regardé de fon vi- 
vant comme Île premier prédicateur non- feule- 

ment de la Pruffe, mais piesque de l'Allema- 
fne, Íoit par l'art avec lequel il compofoit fes 
írmon$, foit par la maniére dont il les débi- 
vit. Frédenc II, qui dans une de fes lettres 
wus donne une idée fi peu avantageufe de 
| at où il trouva les lettres à Koenigsberg en 
| 340, fait un trés-bel éloge de ce prédica- 
‘eur Quandt, qu'il entendit (^). | Cependant ce 
_‘mandt, excellent orateur en chaire, n'a pas 
"mt contribué aux progres de l'éloquence que 
Mosheim fon contemporain. Le pafteur Quandt 
"et dans le célibat par l'attachement qu’il 
“it pour une fœur qui vivoit avec lui; ce 








‘a\ Je ne fais 8i c’eft le roi méme ou fes copifles qui au lieu 
ie ocaupt ont écrit Kan T, nom d'ailleurs tiés-conna dans 
V acre genre. 
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qui édifioit une partie du public & en canda 
lifoit autre. 


QUvANTZ (Jean Joachim) né dans un vil. 
lage prés de Gottingue l'an 1697, a été pen- 
dant cinquante ans attaché à Fréderic II, à qui 
il apprit à jouer de la flûte, & qu'il accom- 
pagna toujours lorsqu'il jouoit Quantz mou- 
rut en 1775, treize ans avant le voi, qui étoit 
plus jeune que lui d'environ quinze ans. On 
a de lui quelques ouvrages fur l'inftrument mu- 
fical dont il étoit maitre. C'eft à ce titre que 
nous en parlons. 
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R. 


Razr NZ. Deux fréres fculpteurs de ce nom; 
naüfs de Bareuth, ont fait plufieurs ouvrages à ' 
Sans-Souci. Le plus jeune, Laurent Guillaume, 
eft mort en 1777, âgé de quarante -quatre ans. 
L'autre vit encore à Potsdam. 


RAMBACH (Fréderic Eberhard) pafteur à 


— Breslau, & infpecteur des églifes luthériennes 





& des écoles de la Siléfie, où il vécut jusqu'en 
1774 OU 1775, étoit né à Pfullendorf, dans le 
pays de Gotha, d'un pére eccléfiaftique. Il étu- 
dia à Halle, où aprés avoir paffé par des places 
de village, il fut employé vers 1740, & fe di- 
fingua comme eccléfiaftique zélé & traducteur 
lborieux. Il traduifit du françois des fermons 
de Lenfant, des ‘réflexions fur le vieux & le 
nouveau T'eftament de Saurin ; enfuite plufieurs 
volumes des Mémoires de Nicéron, & l'Hiftoire 
de la guerre de trente ans de Bougeant. Il tra- 
duifit de l'anglois des ouvrages de Sherlock, de 
Serces, de Doddrige, de Kidder, de Bowers; 
de Stackhoufe, de Blackmore, de Burkitt. Enfin 
1l traduifit auffi de l'italien l'Hiftoire du concile 


389. LA Énousse rrrTÉRATIRE 


de Trente par Sarpi. Il eut plufieurs enfans4 . 
. dont trois qui fuivent fe font fait connoitre par 
les ouvrages qu'ils ont donnés au jour. 


RAMBACH (Fréderic Gotthilf) naquit à 
“Halle & fuivit fon pére à Breslau. où il fut em- 
ployé comme fecrétaire dans la maifon de ville 
& du confiftoire. 1l y publia quelques ouvra- - 
ges, dont le. plus :confidérable eft Fhifloire de. 
Guftave Adolphe, en plufieurs parties, qui pa- 
rurent fucceffivement en 1756, 1777 & 1778. Il 
tira cette hiftoire ‘particuliérement des manu- 
fcrits d'un certain Árchenholz, différent de ce- 
lui dont nous avons parlé, 


RAMBACH (Jean Jaques) né en 1737 à 
Teuchitz, où fon pére étoit alors ou maitre 
d'école ou pafteur. Il étudia la théologie, maii 
jl eut toujours beaucoup de goût pour la belle 
littérature ancienne, en quoi il femble avoir 
[urpaffé fon pére. Il fut quelque temps recteur 
d'école à Quedlinbourg, enfuite premier pré. 
dicateur à une des églifes de cette ville, d'où il 
fut appelé à Hambourg pour y être prédicateur 
. principa] à l'églife de St Michel, en 1780. Qu- 





PAR ORDRE ALPHAB. RAM 184 


te plufieurs autres ouvrages du'ü donna tant 
. en latin qu’en allemand, für la: réforme des 
écoles, fur des fujets d'antiquités, fur fa reli- 
gion, on a de lui la continuation de l'hiftroire 
des papes de Bowers, que fon pére avoit tra- 
duite de l'anglois. Il écrivit, comme fils recon- - 
noiffat, la vie de fon pere. | 


RAMBACH (Sigismond Rodolphe) frére 
des deux précédens, né à Halle en 1744, fui. 
vit auífi fon pére à Breslau, & fe voua à l'étude 
de la théologie & de la morale. 1l eft un des 
diacres de l'églife de Ste Magdeleine de Bres- 
lau. Il a traduit de langlois la morale de 
Thomas Stackhoufe , il a publié des inftruétions 
pour les femmes, & fait des éloges funébres de 
quelques particuliers. : Je ne fais fi Jaques 
Théodore Fréderic Rambach, recteur d'une 
école de Francfort fur le Mein, qui écrit fur les 
fonges , fur le diable, fur l'enfer, eft de lan mé. 
me famille que les précédens. | 


'RAMLER (Charles Guillaume) naquit à Col. 
berg en Poméranie en 1725. On l'envoya fort 
jeune à Halle dans la maifon des orphelins, qui 
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étoit déjà fort renommée, & dirigée .alors par 
ce fameux. F rancke que Fréderic II voulut for- 
ger d'aller à la gomédie.. Les reéteurs & les 
maîtres . du. collége,. s'appercevant que l'éléve 
poméranien avoit du penchant pour la poéfie 
vulgaire, tâchérent de l'en détourner & vou- 
loient qu'il s'appliquát à la poëfe latine. Ils ne 
firent par-là qu'augmenter fon goût pour la 
poëlie aliemande, quoiqu'elle n'eüt presque 
pas encore un feul auteur au deflus du médio- 
cre. Mais le jeune Ramler fentit de quoi la.lan- 


gue allemande étoit fufceptible. Il vint à Berlin. 


dans les premières années de Fréderic II;. & 
commenga à donner une idée avantageufe de 
{es talens par une ode qu'il fit à l'ouverture. de 
la nouvelle falle de l'opéra, & à la naiffance du 


prince de Pruffe, fils aîné du frère de Fréderic. - 


Si Mr Ramler penfa à cette occafion qu'il ne 
feroit dignement récompenfé que lorsque le 


| 


prince feroit fur le trône, il eft le feul poéte - 


qui ait préfagé le. fait quarante ans avant 
qu'il arrivât, Car combien de prédictions poë- 
tiques ont été fruftrées par l'événement, depuis 
celle que fit Virgile dans la fameufe églogue 


| 
| 


de Pollion. . En 1748 Mr Ramler fut placé à la 
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malfon ‘das cadets en qualité de maitre. Il n'ob- 
tnt qu'en 1758 le titre. de profeffeur, aprés 
l'avoir bien mérité à plufieuss titres, Malgré: le 
penchant irréfiftible qui le portoit à la poéfie; 
_& particuliérement à la poéfie lyrique, il fe 
chargea cependant d'un travail dont les-poétes 
ne s'accommodent guère. ^ Il traduifit du fran- 
çois' le tours de fittérature de Batteux. Blair, 
Blackwall, Harris; ‘ni aucun autre. Anglois, 
n'avoient encore donné de pareils ouvrages, qui 
puffent tenir lieu de celui-ci dans .une école 
allemande. : D'ailleurs Mr Ramler eft de. tous 
les Allemands célébres celui qui a marqué le 
moins d'engouement pour: ‘la littérature "an- 
gloife. : À la vérité il n'a ‘pas témoigné non 
plus une. grande partialité pour’ la françoife ; 
mais à fon âge, à fa place, il ne crut pas de- 
voir s'ériger en maître de l’art & denner des 
règles de fon chef, Voulant travailler à former 
le goût de fes compatriotes, l'ouvrage de Bat- 
teux lui parut le plus propre à ce but. Presque 
tous les Allemands vers 1750, & même aprés, 
croyoierit devoir s'étayer de quéldüe nóni déjà 
connu , lorsqu'ils .vouloiënt parôître en public, 
en fe -faifant imiptimèer, : D'ailleurs, file jeune 


^N . - 


? 
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maître des :cadets fongeait. à-faire fa: cour au 
roi Fréderic I, # la lui faifoit certainement 
mieux.en s'attachant d'des autéurs françois qu'à 
des anglois. + La traduction de Batteux y: faite 
avec un.ftyle choifi & foigné, & enrichie de 
bonnes remarques , parut.'en 1758, huit. ou. dix 
ans aprés:que: MriRamler l'avoit entreprife, & 
eut le fuccés que fon. travail. méritoif. : Dans 
l'éfpace d'un. an il.s'en fit trois éditions, Elle 
fe.répandit dans tous les’cercles .de l'Allemagne, 
& méme dans ceux où l'on eft.le moins porté 
à faire honneur aux auteurs. pruffiens, Je l'ai 
vue la premiere fois en Italie, dans le cabinet 
d'un miniftte: autrichien. qui,.n'avoit pourtant 
pas beaucoup de livres. Pendant tout le temps 
quil s'occupa de cet. ouvrage, Mr Ramler ne 
fit rien imprimer en vers qu'un Efui fur. le jeu 
des échecs, & une ou deux odes; mais depuis 
qu'il eut donné fon Cours de belles lettres, qui 
eft en grande partie un traité d'art poétique; 
" il ne fe. palífa point d'années fans qu'on vít pa- 
roitre ou odes, ou idylles, ou cantates de lui, 
& il fut bientót,honoré par fes compatriotes du 
titre d'Horace allemand. Il approche du poéte 
de Venufe fans l'imiter dans les fatires. On 

| trouve 
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trouve. méme qu'il l'imite quelquefois avec avan- 
age (^). Il caractérife affez juftement les per- 
fonnes dont il fait l'éloge; par exemple, feu Mr 
de Ziethen & Mr de Mœllendorf, L'Horace pruf- 
fien qui en 1744 avoit chanté la naiffance du fils 
ainé du prince de Pruffe, pleura vingt- trois ans 
apres la mort du prince Charles Henri, le fecond 
de fes fils. Je ne fais fi Fréderic II, qui regretta 
la perte de ce neveu chéri, & qui en compofa 
l'éloge, a lu l'ode de Mr Ramler; on fait feule- | 
ment que peu de temps aprés cette époque il 
lui accorda le titre de profefleur. Dans fes can« 
_ tates Mr Ramler s'eft diftingué par fa maniere 
des autres auteurs de cette efpéce de poëfe. 
Voici la remarque que fon traducteur françois 
a faite au fujet de celles d'Ino & de Pygmalion. 
* Ces deux cantates ont cela de particulier 
» qu'elles confervent le ton lyrique depuis le 
» commencement jusqu'à la fin. On a tou- 
» jours fait du récitatif un récit, & développé 
» dans l'air une moralité qui en réfulte : ici le 
» poéte ne paroit rien raconter, tout eíl mis 
» dans la bouche des perfonnages mémes; en 

(a) Dans la prédi£tion de Glauens à la flotte françoifs pat« 
de de Bref pour l'Amérique, 

Lo Pruffe littér, T. HI. N 
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» forte que fes cantates font des monologues. 
» On fait combien il eft difficile dans ur drame 
» de faire ur monologue de vingt vers. On 
» jugera combien il avoit d'obflacles à vaincre 
» pour en foutenir un aufli long dans la bou- 
_ che d'Ino & de Pygmalion, & de leur faire 
.€n méme temps raconter leur hiftoire. Le 
» poéte a futmonté heureufement ces difficul- 
» tés : le fentiment fe développe fans inter- 
'" ruption; & tandis que le perfonnage laiffe 
» un libre cours à fes penfées, nous appre- 
» nons, fans le remarquer, tout ce qui le re- 
» garde. Quand la fituation paroit convenir à 
« un air, le poéte ne fait que changer la mefure 
» du vers, felon que la mufique l'exige". Ces 
fuccés brillans ne firent pourtant pas augmen- 
ter les honoraires à Mr Ramler; & le profeffeur 
vécut, comme avoit fait le fimple maitre, encore 
dix -huit ans avec des appointemens fort modi- 
ques. Mais comme les amateurs de la littérature 
nationale l'eftimeient beaucoup, il ne laiffa pas 
de vivre avec agrément. Sur les traces du célé- 
bre Lefling, il fréquenta beaucoup les Juifs & 
les Juives, & les acteurs & actrices allemandes; 
& il eut part, avec Abt, Leffing, Mendelfohn & 











| 
| 
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Nicolai, à un ouvrage périodique fur le théâtre 
allemand. Fréderic Guillaume II, des les pre- 
miers jours de fon règne, pour donner des mar- 
ques éclatantes de la proteétion qu'il accordoit 
à la littérature nationale, fit à Mr Ramler une 
penfion de huit cents écus, outre l'appointement 
de fa place qu'il conferve à la maifon des cadets; 
ille fit d'abord agréger à l'académie des fciences 
& de belles lettres, & l'affocia à Mrs Engel & . 
Bayer dans la direction du théátre allemand. 
Comme poëte il nous femble que Mr Ramler 
peut étre comparé, méme avec avantage, au 
célébre Giovanni della Cafa, trés-eftimé des 
Italiens, furtout par la précifion , la jufteffe & la 
nobleffe de fon ftyle. Les critiques allemands 
ne connoiffent le Cafa que par quelques pièces 
libres qu'il laiffa échapper dans fa jeunefle, & 
par fon Galateo. Connoiffant beaucoup plus le 
françois Malherbe, ils comparent Mr Ramler à 
celui-ci, & avec raifon. Mais on ne dira pas 
qu'il life négligemment fes vers, en crachant, 
comme l'Horace français. On trouve plutôt 
que Mr Ramler outre un peu la déclamation. 
Au refte trés-peu de poëtes lyriques, de quel- 
que nation qu'ils foient, ont eu l'honneur d'étre 
N 2 
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traduits de leur vivant. Mr Ramler l'a été qu'il 
n'étoit pour ainfi dire qu'au milieu de fa car- 
riére, La traduétion de fes poéfies à été impri- 
mée à Paris, enfuite à Berlin en 1777. Mais 
dans ce genre de poéfies le plus grand prix eft 
perdu dans les traductions, Perfuadé apparem- 
ment qu'il n'y a point de poëfie fans vers, Mt 
Ramler a entrepris de verfifier les idylles en 
profe de Gesner. C'eft de tous les ouvrages 
de l'Horace pruffien celui qui eft le moins ap- 
plaudi. Ses admirateurs n'ont pu s'empécher de 
dire *que c'eft ôter à un homme un habit qui 
», lui fled bien, & lui en donner un d'une autre 
» forme (4)". Certainement il auroit fait mieux 
fi voulant enríchir le Parnaffe allemand d'idées 
& d'expreffions paflorales, il eüt traduit, pat 
exemple, l'Arcadia du Sannazzare, Au tradu- 
&eur d'Horace & de Martial, il n'auroit jamais 
été difficile de traduire un poëte italien, Com- 
me littérateur, Mr Ramler pouvoit étre com- 
paré à Annibal Caro, qui outre qu'il étoit 
excellent verfificateur, fe connoiffoit parfaite. 
ment en beaux arts. Auffi Mr Ramler mis au 
nombre des membres honoraires de l'académie 


(a) V. les Zufles berlinoir, p. 250. 
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des beaux arts, contribue par fes liaifons ami- 
cales avec des artifles à nourrir leur imagina- 
tion (V, RoDE), ainfi qu'Annibal Caro a foumi 
des idées aux artifles de fon temps. 


RarPorp (Chares Henri) profeffeur de 
philofophie à Kænigsberg, fut agrégé à l'aca- 
démie des fciences de Berlin des fon renou- 
vellement. Il eft mort vers 176e, & a ]aiffé 
quelques écrits aujourd'hui oubliés. 


RAYNAL (Pierre Thomas) né à St Geniez 


en Gaícogne , fit fes études fous les jéfuites à Ro- 


dez, capitale de la province. On nous a affuré 
que fon premier emploi a été celui de vicaire 
d'une paroifle de Paris. Ce qui eft tres- connu, 
Ceft que vers 1746 i] travailloit au Mercure de 
France. Cela feul prouveroit qu'il avoit fait 
de bonnes études, & qu'il paíloit pour bon 
éaivain. Mr de Maupertuis le mit au nombre 
des membres étrangers de l'académie de Berlin 
en 1750. C'eft un des premiers & méme du 
petit nombre de cette clafle d'académiciens, 
dont on a inféré des mémoires dans le recueil 
de l'académie (^). Mr Raynal fe fit mieux 
(a) V. Mém. de l'acad, de Berlin, de l'an 1752, 
N 3 
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connoître dans la fuite par l'Hiftoire du /lat- 
houderat , & par celle du parlement  d'Angle-- 
terre, .Le premier de ces ouvrages a fon mé- 
rite; le fecond a été juftement comparé à un 
cabinet de portraits en miniature (4). Tout 
cela fut éclipfé par le fuccés éclatant de fon 
Hifloire. philofophique du commerce des In. 
des. De quelque lieu qu'il ait tiré fes maté- 
riaux, quel que foit l'homme que Mr l'abbé a 
. confulté ou ceux qui ont contribué à cet ou- 
, vrage , quelque différent que foit le ftyle dont, 
il eft écrit, de celui de fes autres ouvrages, il 
feroit injufte de lui difputer la propriété de 
celui-ci On ne fait pas l'hiftoire comme les 
romans ; & puisqu'il faut que les faits, s'ils ne 
fe font pas paífés fous nos yeux, fe tirent de 
la bouche ou de la plume de ceux qui en ont 
été témoins, ou de ceux qui les ont appris 
des témoins oculaires, ou des acteurs mémes, 
Mr l'abbé Raynal eft l'auteur véritable & origi- 
nal de fon hiftoire, ainfi que Davila l'eft de 
celle des guerres civiles de France, & Gian- 
none de celle du royaume de Naples. Et 


(a) C'eft dans la Bibliopea, ou Arte di comporre libri que 
Mr Deniná a fait cette comparaifon. 
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quand il feroit vrai que quelques-unes de fes 
plus fortes tirades lui euffent été fuggérées ou 
fournies par Diderot, Mr Raynal ausoit tou- 
jours le mérite non indiflérent de les avoir 
Jiées à fon fujet & à fes récits; car narrateur, 
il l'éteit fans doute. Cette hifioire, écrite fort 
librement, parut d'abord anonyme. Mais com- 
me elle eut un grand fuccés, l’auteur céda à 
la tentation de fe déclarer. Dénoncé juridi- 
quement & pourfuivi, il fe réfugia en Angle- 
terre, où tout disgracié de la cour de France 
ne risquoit jamais d'étre mal accueilli, furtout 
f la,disgráce venoit de ce qu'on avoit écrit 
avec liberté contre le gouvemement ou con- 
tre la religion du pays. Malgré l'accueil qu'on 
lui fit à Londres, Mr l'abbé Raynal ne s'y plut 
pas, & vint à Berlin dans le printemps de 
1782. Nous avons déjà dit ailleurs (^) com- 
ment Fréderic II l'accueillit & comment ce roi 
tolérant diffimula d’avoir connoiflance de fon 
grand ouvrage, où il étoit lui-même apoftrophé 
dune maniére peu obligeante. J'ajouterai ici , 
en admettant par fuppofition que Diderot ait 
fa) V. Effaí fur la vie & le régne de Fréderic II. Part. IL. 
Chap. 12. 
N 4 
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eu part à la compofition de cette hiftoire, que 
l'apoftrophe à Fréderic II au fujet de la régie 
frangoife des accifes pouvoit bien étre de ce 
fameux enthoufiafte de l'humanité & de La li- 
berté. Le motif que Mr Raynal difoit avoir eu 
de venir faire quelque féjour à Berlin, étoit 
d'écrire fur la révocation de l'édit de Nantes. 
On ne fait pas qu'il y ait travaillé réellement. 
C'eft méme de quoi il fembloit s'occuper & 
parler le moins. Il parloit cependant beau- 
coup, & il fe rendoit par-là un peu moins 
agréable à ceux qui auroient voulu parler eux- 
mémes. On a remarqué qu'il avoit été fort 
fouvent déclamateur dans fon hiftoire ; & qu'il 
n'étoit que conteur dans la converfation. Les 
gens qui aimoient à entendre des entretiens 
animés, regrettoient que l'hiftorien philofophe 
étant publiquement en disgráce à la cour de 
France, ne püût point étre reçu par le comte 
d'Efterno, envoyé de S. M. trés- chrétienne à 
Berlin. Ce feigneur n'avoit pas fait des livres; 
mais il étoit une archive d'anecdotes aufli in- 
tariffable que Mr l'abbé Raynal, quoique l'un 
& l'autre fe répétaffent quelquefois. Il étoit 
difüicile qu'il n'y eût pas de variantes dans les 
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hiftoires qu'ils racontoient. . Je me trouvois un 
jour à table à cóté de Mr d'Eftemo chez un 
autre miniftre étranger, où Mr l'abbé Raynal 
fe touvoit auffi, Celui-ci racontoit fans ceffe; 
à tout moment Mr d'Eftemo, qui ne croyoit 
pas qu'il lui füt permis d’adrefler la parole à 
fon compatriote disgracié, ni de l'interrompre 
en parlant tout haut aux convives, me difoit à 
l'oreille : “cela n'eft pas vrai; ceci ne fe palífa 
» pas de la maniére que l'abbé le dit.... ce n'eft 
» pas le marquis un tel, mais le duc un tel qui 
» dit, qui fit cela". À qui croire apres tout? 
Mr l'abbé, aprés avoir paílé une année entere 
a Berlin, en partit pour aller.en Suiffe au mois 
de Mai 1783. Ceux qui l'ont vu le plus fami- 
lierement, difent qu'il auroit accepté d’être mis 
à la téte de l'académie. Cela eft fort croyable. 
Mais il n’en fut pas queflion. Avant de pattir 
illaiffa une fomme de 1200 livres à la caïfle aca- 
démique, pour étre adjugée à celui qui préfen- 
teroit à un temps déterminé. le meilleur mé- 
moire, en quelque langue que ce fût, fur la 
maniére d'écrire l'hiftoite. On envoya au terme 
qu'on avoit fixé quelques mémoires fur ce fujet. 
Mais l'académie n'en ayant point trouvé de ía- 





^ 
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tisfaifans, ne décerna point de prix, & renvoya 
les 1200 livres à celui qui les avoit dépofées. 
Un favant miniftre d'état, membre & enfuite 
chef de la même académie, qui devoit adjuger 
ce prix, alu & publié en 1788 une differtation 
fur ce. fujet (^). On feroit curieux de favoir fi 
" l'abbé Raynal trouve l'idéal du miniftre acadé- 
micien conforme à celui qu'il auroit voulu voir 
couronné, À en juger par la manière dont eft 
écrite l'Hiftoire philofophique du commerce des 
deux Indes, on diroit plutót que l'auteur s'ac- 
‘corde mieux avec l'abbé de Mably qu'avec Mr 
le comte de Hertzberg. Le célébre Puffendorff, 
Struve, Mascow , & bien d'autres feroient fans 
doute de l'avis du favant miniftre. Il a aufi 
propolé un prix affez confidérable à l'académie 
de Lyon fur la queftion: Si la découverte de 
T'Amérique a fait plus de bien ou de mal? 
REBEUR. (Chrétien Louis de) naquit dans 
-le Mecklenbousg, d'une famille originaire de la 
Suiffe françoife, s'établit à Berlin, entra dans la 
magifirature dans le temps que Mr de Jarriges 
en étoit le chef. Il fe fit connoître comme ju- 


7 (a) V. les Differtations académiques de Mr de Hertzberg. 
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risconfulte érudit & philofophe, dans quelque : 
fens, par des mémoires qu'il fournit à un jour- 
nal fur la littérature juridique des états pruf- 
fiens. Sous le grand chancelier de Furft il fat 
fait préfident de la chambre de juftice & du 
fecond fénat de Berlin, & directeur du collége 
de médecine. La révolution arrivée en 1781 à | 
la fuite de l'affaire fameufe du meunier Amold, 
ayant amené des réformes & de nouveaux 
plans de législation, Mr de Rebeur fe trouva 
. d'un avis contraire à Mr de Carmer, auteur de 
ces réformes. IL écrivit. fur cela quelques bro- 
| chures, & finit par demander'fa démiffion. Il fe 
retira dans le Mecklenbourg, dans des terres 
qui appartiennent ou. à lui ou à fon époufe. 


RECCARD (Gotthilf Chrétien) théologien 
& aftronome célèbre, naquit à Wernigerode en 
1735 d'un pére eccléfiaftique luthérien. Il étudia. 
jusqu'à l'âge de dix-fept ans dans fa patrie fous 
un nommé' Schulze, & il paífa deux ans au col- 
lége de Klofterberge , prés de Magdebourg , où 
il eut pour maitres les deux Silberfchlag. De 
là il paffa à l'univerfité de Halle. Ayant ainfi 
achevé fon cours d'étude, il devint en 1761 
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maitre de l'école réelle de Berlin, que Mr Sil- 
berfchlag dirigeoit alors; il fut fait infpecteur 
de cette méme école & prédicateur à l'églife 
. de la Trinité, qui eft dans le méme quartier. 
Des motifs de fanté, joints à une curiofité na- 
turelle, & d'autres intérêts, lui firent entre- 
prendre un voyage en Saxe & en Franconie. 
Il vifita les miniéres du Harz 3 il vit Nurem- 
berg, & alla à Erlang pour connoitre l'univer- 
fité & folliciter quelques affaires de l'école réelle 
de Berlin, à laquelle le gazetier Grofs, mort 
profeffeur à Erlang, avoit légué une partie de 
fes biens. À fon retour il fut nommé profeffeür 
à l'univerfité de Kenigsberg, & diacre & pafteur 
à une des églifes de cette ville. Quoique trés- 
exact à s'acquitter de fes devoirs comme ecclé- 
fiaftique, il s'eft rendu célèbre par fes loifirs 
confacrés à l'aftronomie, furtout par fes obfer- 
_vations des éclipfes du foleil & de la lune. Il 
a táché de faire fervir ce genre de connoiffan- 
ce.à étayer les vérités révélées. Dans un de 
fes ouvrages il foutient que la confidération de 
la grandeur du monde preuve l'immenfité de 
Dieu. I femble que dans fes obfervations aftro- 
nomiques il ait pour but de confirmer la vérité' 
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de ce verfet du píeaume, Jes cieux manifeflent 
li gloire de Dieu. .V'Italie pofféde un eccléfia- 
fique du caractére de Mr Reccard dans la per: 


| fonne de l'abbé Toaldo, prévót de l'églife de la 
, Trinité, trés- célébre météorologifte, & profet- 


feur à l'univerfité de Padoue. 


RECXE (Charlotte Élifabeth Conftance, ba- 
tonne de la) née comteffe de Medem, fœur af4 


. née de la ducheffe régnante de Courlande. Je 


ne ferai pas l'hiftoire de cette dame; puisque 
dile n'appartient pas précifément à mon fujet: 


. Elle eft née Courlandoife, & n'eft pas mariée à 
wn fujet du roi de Pruffe, ni totalement domi- 
 dliée dans fes états; mais elle a fait de très. 


longs féjours à Berlin, oà les deux comtes de 
Medem étoient établis comme officiers, l'un 
dans le régiment des gendarmes, lautre dans 
les gardes du corps, fous Fréderic II. Madame 
dé la Recke eft dans l'Allemagne littéraire ce 
que Victoire Colonne, marquife de Pefcaire, a 
été dans la littérature italienne dans le fiécle 
de Léon X. La marquife de Pefcaire, noble; 
belle, favante, auteur, a été l'amie & la pro- 
tectrice de Y'Atiofte, de Bembo, de Caía, de 
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avoit appris le frangois chez fon pére, & ne le 
nógligea certainement pas dans la maifon où 
elle fut placée; beaucoup moins aptés qu'elle 
fut mariée avec un pañteur de l'églife françoife. 
Elle 4 fait des ouvrages & móétne des poëfes 
dans cette langue. C'eft la feule fernme bran- 
debourgeoife qui ait publié des livres en ftan- 
qois. IL eft vrai que fa mére étoit françüife 
d'origirie,. : Madame Reclam n'écrit pas moins 
bien l'allernand. 

R&DERN (Sigsmond Ehrenreich, comte 
de) né en 1719 d'une des plus anciennes fa- 
milles de la Marche électorale de Brandebourg, 
où elle poffédoit des terres avant la fin du trei- 
xiéme fiécle (^), Il fut élevé & inftituit avec 
plus de foin qu'il n'étoit d'ufage avant le re- 
gne de Fréderic, Il n'uvoit pas vingt- deux ans 
lorsqu'il fut grand- tnaréchal de lu reine mére 
de Fréderic 13 & il fut presqu'en même temps 
membre honoraire de l'académie renaiffante, Le 
fuldmuréchal Schrmettuu qui étoit un des quatre 

| Curie 


(4) Voyes Arigelub ke Hechmiann tités par Gauhet dans fon 
Abel - Lesicon, Article Mader, Kader, Roder, pi 1946, 





- 


PAR ORDRE ALPHAE. RED 40g 


Eurateurs, étant mort en I 751, le comte de Re3 
dem le remplaga. Les autres curateurs étant 
morts, ou ayant quitté le pays (2) ; & n'étant 
peint remplacés, Mr le comte de Redern refta 
feul; & dans l'abfence de Mr de Maupertuig 
il fe trouvoit à la tête de l'académie. Il eft le 
feul aprés le roi & le préfident qui ait fait exa 
ception aux réglemens, fuivant lesquels ce n'eft 
que le fecrétaire feul qui fait les éloges des aca< 


^ démidens aprés leur mort. Mr le comte de Re: 


dern fit celui du général de Brédow, fon oncles 
en 17585. Un mémoire qu'il donna fur l'ino- 


, culation de la petite vérole a eu beaucoup de 
. fuccés. Depuis-lors cet ufage eft devenu fort 


commun en Prufle. Les autres mémoires qu'il 
lut à l'académie roulent pour la plupart fur la 
cosmographie & fur la dioptrique. Aprés la 
mort de la reine mère de Fréderic If, n'ayant 
plus d'emploi aétif à la cour, Mr le comte de 
Redem fe retira en Luface, où il s'occupa de 
l'économie des terres qu'il venoit d'acheter; $c 
fe livra cependant à la métaphyfique, à la phy- 
fique, & furtout à la chimie. Il n'a paru que 


(a) V. les art. ARNIM, CAGNONI. 


La Pruffe littér. T. III. :Q 
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“rarement à Berlin & plus rarement encore à 
l'académie, & n'a plus rien fait imprimer pen- 
dant prés de vingt-cinq ans. On.regarda me- 
me la place de curateur comme fupprimée. Ce- 
pendant en 1786, lorsque Mr le comte de 
Hertzberg fut mis à la téte de l'académie avec 
le titre de curateur, Mr le comte de Redern y 
reparut & y prit place aufli comme curateur. 
Il vouloit propofer des prix pour la folution 
de quelques problémés. Mais cela n'eut point 
lieu. Il fe retira de nouveau à Kenigsbruck , 
chef-lieu des terres qu'il poffédoit dans la Lu- 
face, où il mourut fubitement en 1788. Il 
étoit veuf depuis un an d'une époufe qui avec 
un trés- bon. efprit & un excellent caraQére 
avoit porté dans la famille des biens confidé- 
rables. Il eut. de cette digne époufe quatre 
enfans, deux fils & deux filles qui femblent 
avoir hérité l'efprit du pére avec la fagefle & 
le grand bon fens de la mére, L'ainé des fils 
eft chambellan du roi; l'autre eft actuellement 
envoyé de Prufle en Angleterre. Des deux 
filles, l'une eft mariée avec Mr le comte de 
Fontana, ci-devant envoyé de Sardaigne à 
la cour de Berlin, à préfent ambaffadeur en 
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Efpagne; l'autre vient d'époufer en 1790 Mr 
le comte de Stollberg, envoyé de Danemark à 
cette méme cour. | 

REICHARD (Elias Gaspar) né à Quedlin. 
bourg en 1714, reQeur d'une école de Mag- 
debourg, a traduit de l'anglois des ouvrages de 
Watts, de Salmon, & du francois la Henriade 
de Voltaire. Il a traduit du danois les Penfées 
morales de Holberg, & fait quelques cahiers 
périodiques fous ce titre: Le Cormoiffeur. 

e 

| RrtcHARDT ( Jean Fréderic) né à Kæœ- 
 nigsberg en Pruffe en 1751, maitre de cha- 
pelle du roi, a écrit fur l'opéra comique alle. 
mand, fur la compoñtion muficale de la poefie 
paftorale, & plufisurs autres ouvrages de cetté 
nature. 1l a mis en mufique plufieurs pièces 
de théátre, & quelques-unes en concurrence 
de Naumann & d'Alexandri , deux maitres très 
habiles & trés- renommés. 


RrtcHE (Charles Chriftophe). Après avoit 
été prédicateut dans un village proche de Ha: 
velberg , il fut employé par le prince de Della 

O 4 
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à la direCtion d'une librairie que ce prince in3 
comparable par fon humanité, par fon amour 
pour les lettres, avoit établie. Mais les libraires 
allemands ont fait tomber ce louable établiffe-: 
ment. On a de Reiche un dialogue dont les 
interlocuteurs font Socrate, & un théologien 
moderne, nommé Tollner. Ila fait plufieurs 
autres ouvrages pour fervir à l'inftruétion de la 
jeuneffe. Mais en voici un qui eft relatif à un 
établiffement pédagogique, & qui n'eft cepen- 
dant pas fort édifiant ni fort intéreffant: Expo- 
Jitions fidelles des circonflances dans lesquelles 
le royal profeffeur danois Bafedow fut roffé, dx 
perdit fon manteau, d» d'un proces honteux avec 
Mr le directeur Wolcke, Une fociété de gens de 
lettres eft auffi difficile à gouverner qu'un fes 
rail de ferhmes, ou une troupe de comédiens: 
Si le prince de Deffau ne prit pas de l'averfion 
pour la littérature & pour les établiffemens lit- 
téraires aprés les chagrins que lui cauférent les 
tracafleries & les querelles de Mrs Bafedow; 
Wolcke & Reiche, l'un recteur & les autres 
profeffeurs à fon PAilantropin, c'eft que le ca= 
ractére de ce prince eft vraiment philantropi- 
que, c'eft- à- dire humain & bienfaifant, 
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REIFSTEIN (Jean Fréderic) membre de 
l'académie de Pétersbourg, & directeur de l'in- 
fitut d'éducation que l'impératrice de Ruffie a 
établi à Rome, eft né à Ragnit dans la Lithua- 
nie pruffienne en 1719. Il fut élevé dans une 
efpèce de maifon d'orphelins à Koenigsberg, 
inftruit dans une école, enfuite à l'univerfité de 
cette méme ville. Quoique deftiné à la juris- 
prüdence, il montra beaucoup de goût pour les 
belles lettres & les beaux arts. Des l'an 1741 
. 1l fut reçu dans la fociété allemande de Flott-: 
» wel, il connut le fameux Gottfched, qui en 1745 

lui procura une place de bibliothécaire à Caffel, 
_ où il fuccéda à un confeiller Archenholtz, au. 
teur des mémoires de la reine Chiiftine, que 
Mr Reifftein traduifit du françois en allemand, 
Pendant les troubles de la guerre il fuivit la cour 
du landgrave, qui en 1758 fe retira à Bréme, & 
1 y fit connoiffance du comte Fréderic Ulrich 
de Lynar, avec lequel il voyagea en France, 
en Suiffe & en Italie. À Rome il fut facilement 
lié avec l'abbé Winckelmann; & il vit fous fa 
direction, en compagnie du comte Lynar, toutes 
les chofes remarquables que cette illuftre & an- 
derne capitale du monde offre en abondance, 

O 3 
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Co célébre antiquaire fait fouvent mention de 
Reifftein dans fes lettres imprimées, On nous 
affure fur la parole de Mr Reifflein lui-méme 
que le cardinal Alexandre Albani vouloit lui 
faire conférer la place d'antiquaire du Pape, de. 
venue vacante par la mort du méme Winckel- 
. mann, Mais ce Lithuanien pruflien ne voulut 
point changer de religion comme avoit fait ]e 
Brandebourgeois fon ami, ( V. WINCKELMANRN.) 
En 1782 ayant eu l'honneur de fervir de Cice. 
tone aux comtés du nord (grand duc & grand« 
ducheffe de Rullie,) 11 obtint la place qu'il oc. 
cupe à préfent, Nous ne favons pas fi outre la 
traduélion des Mémoires concernant Chrifline, 
reine de Suède, Mr HReifftein a publié d'autres 
ouvrages, Mais quoiqu'il ne faífe pas beaucoup 
de livres, fon talent & fes connoiffarices ne laif- 
fent pas d'étre utiles à beaucoup de monde, 


RrziNBECK (Jean Guflave) miniftre luthé- 
rien, a été nonobflant. cela grand confident dii 
roi Fréderic Guillaume I, qui étoit zélé réformé. 
Tout théologien qu'il étoit, il protézea Wolff, 
que d'autres théologiens perfécutoient, IL avoit 
fté nommé pour travailler avec Acliard & fa. 
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L 

blonsky à la réunion des deux religions. Fré- 
deric Guillaume I mourut fur ces entrefaites, 
' & Reinbeck ne lui furvécut que peu de temps. 
On a de lui des fermons dont Mr Formey a 
traduit une partie lorsqu'il étoit au: cemmen- 
cement de fa carricre eccléfaftique. Deux dif- 
fertations latines fur quelques articles de théo- 
logie, & une en allemand contre le concubi- 
nage ( Verwerfiichkeit &c.) lont mis aufli bien 
dans l'efprit de la reine que dans celui du roi. 
Ce pafteur étoit en grande liaifon avec le fa- 
meux comte de Manteufel. | 


REINHARD (Chriftian Tobias Éphraim) 
né à Camenz dans la Luface en 1719, eft mé- 
decin à Sagan en Siléfie, Comme dans une ville 
provinciale un médecin doit avoir plus de loifir 
que dans les grandcs capitales pour faire des 
Evres , le docteur Reinhard a pu s'amufer à faire 
des po&mes en latin, qui cependant roulent la 
plupart fur des fujets de fa profeffion. Il en 
ñt fur l'épidémie qui a régné pendant les an- 
nées 1747 — 1751; fur la fiévre miliaire, fur 
les fleurs blanches des femmes, fur la paleur, 
fur l'hémorragie des poumons. Un autre de 

O 4 
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fes ouvrages en vers latins, eft intitulé Medicus 
poëta. lllaiffa outre cela fix livres d'épigram- 
mes latines qui ne font pas auffi piquantes que 
les allemandes du profeffeur Kzftner de Goet- 
tingue. En allemand Mr Reinhard a fait un 
traité fur les maladies que les femmes doivent 
à leurs parures. Je doute qu'il ait fait plus 
d'effet que les fermons que font les piédica- 
teurs fur les modos. 


REITEMEYER (Jean Fréderic) né à Goetz 
tibgue vers 1750, fe voua aux études. Des 
qu'il commença à fréquenter l'univerfité, 1l s'at- 
tacha particuliérement à Mr Heyne, un des 
plus célébres profeffeurs de l'Allemagne, fur- 
tout dans la littérature ancienne. Ce littérateur 
philofophe & patriote étant à la téte d'un fémi- 
naire philologique, deftiné à former de jeu- 
nes littérateurs, y placa Mr Reitemeyer, qui 
eut par-là encore plus d'occafion de fe former 
fous la direction de fon protecteur & maitre. 
Il commenga à faire connoitre au public fes ta- 
lens littéraires, par des differtations qu'il, pré- 
fenta, tantót à l'académie de Caffel, tantót à 
celle de Gœttingue, Elles ont presque toutes 
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. remporté le prx, ou du moins le premier ac- 
ceffit. Une de ces diflertations rouloit fur le 
luxe des Athéniens; une autre fur. l'efclaeage 
parmi les Grecs; une troifiéme, qui fut cou- 
xonnée par l'académie de Goettingue, traitoit 
des mines des anciens. 1l donna en méme temps 
une édition de Zozime, qu'il éclaircit par des 
notes, parmi lesquelles il y en a aufli quel- 
ques-unes de Mr Heyne. Ces notes ne font 
pas favorables à la mémoire du grand Conftan. 
tin, ni de fon panégyrifte Eufébe. Il fut en- 
fuite chargé de revoir & de rectifier la partie 
de l'hiftoire univerfelle compofée par Guthrie & 
Gray, laquelle comprend l'hiftoire des peuples 
barbares qui inonderent l'empire romain. Au 
milieu de ces travaux philologiques, Mr Reite- 
meyer étudioit aufl la jurisprudence. Le Con- 
fpeëtus juris romani & Y Encyclopédie juridique ” 
qu'il mit au jour, le firent connoitre encore 
plus avantageufement. Il étoit fur le point d’être 
fait profeffeur dans fa ville natale, nonobflant 
la maxime pratiquée conftamment dans l'uni- 
vesfité de Geættingue, aufli bien que dans celle 
de Jéna, de ne point conférer de chaire aux na- 
tifs du pays, hormis qu'ils n'aient déjà été prq- 
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feffeurs en d'autres univerfités. Mt Putter, quoi- 
que zélé pour le maintien des règlemens & des 
fages coutumes de ce corps refpectable, étoit 
d'avis qu'on fit exception à cette régle en fa. 
veur de Mr Reitemeyer. Mais comme en mé- 
me temps Mr le baron de Zedlitz lui offrit 
une chaire à l'univerfité de Francfort fur l'Oder, 
il jugea à propos d'accepter cette place, qu'il oc- 
cupe depuis 1785. Mr le profeffeur Reitemeyer 
croyant pouvoir s'occuper plus utilement encore 
dans les archives de Berlin, obtint la permiffion 
de palfer ici une partie de l'année pour y faire 
des recherches, & fe mettre de plus en plus 
en état d'enfeigner le droit public, foit en don- 
nant des leçons à fon retour à Francfort, foit 
. en compofant des livres. Il puife dans les ar- 
chives, par la protection de Mr le comte de 
Hértzberg, des connoiffances diplomatiques que 
peu de profeffeurs font en état de fe procurer. 
Il étoit encore à Berlin lorsque Mr le prince de 
Sacken, grand chambellan du roi, & miniftre 
d'état, fut nommé premi.r ambaffadeur à la 
. diéte électorale , dans laquelle on devoit don- 
ner un fucceffeur à l'empereur Jofeph IL Le 
prince de Sacken, dont la a politeífe & la bienfai- 


L 








rd 
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fance à l'égard des gens de lettres ne fe démen- 
ürent jamais, ni dans le temps qu'il fut premier 
miniftre d'Augufte IIT roi de Pologne & électeur 
de Saxe, ni depuis que Fréderic II l'attira à 
Berlin en lui offrant la première charge de fa 
cour, & la premiere place dans le confeil, crut 
qu'un homme tel que Mr Reitemeyer pourroit 
étre utile à l'ambaffade, pour rédiger les regitres 
qu'on.a contume de drefler en gareille occa- 
fion ; & que d'ailleurs cet emploi, tres-aflorti au 
genre que cultive Mr Reitemeyer, lui feroit pro- 
fitable à beaucoup d'égards. La cour l'approu- 
va; & le prince ambaffadeur le conduifit à fa 


fuite à Francfort fur le Mein. 


RENELLE (Louife Élifabeth ) eft née à 
Montbeillard, d'une famille qui s'y étoit réfu- 
giée de Sedan, lors des perfécutions qu'éprou- 
vérent les huguenots fous Charles IX. Le nom 
de cette famille eft Bouillon, qu'on a lieu de 
croire noble & ancienne. Mr Renelle, de la 
colonie francoife de Berlin, fe trouvant à Mont- 
beillard en 1770, y connut Mademoifclle Bouil- 
lon, & l'époufa. Sept ans aprés ils vinrent 


| tous deux s'établir à Berlin, avec quatre en- 
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fans qu'ils axoient déjà. Des malheurs de toute 
efpèce pourfuivirent ici Madame Renelle. Son 
mari fe fépara d'elle, & lui laiffa cependant les 
enfans à nourrir & à éduquer. Une ame forte, & 
des talens qu'une éducation foignée lui avoient 
donnés, lui procurérent des reffources. Elle éta- 
blit une penfion pour de jeunes demoifelles; & 
foutint par-là fa famille. Profitant méme de fes 
loifirs pour s'inftrure de plus en plus par la 
Jecture de bons livres, elle fut en état de com- 
pofer des ouvrages, dont le plus confidérable eft 
fans contredit fa Géographie à l'ufage des infli- 
tuts, dx des gouvernantes frangoifes , en trois 
volumes in-8°. Elle a aufñli compofé une petite 
comédie intitulée la Veuve de Freyberg, dans la- 
quelle elle a fait entrer l'éloge du prince Henn, 
frère de Fréderic II. L'établiffement de fa pen- 
fion dans une ville où il y en avoit tant d'au- 
tres pour le méme objet, ne put que produire 
de la jaloufie. Elle prit le parti de fe décharger 
de ce ménage, & de fe borner à l'inftruction 
de quelques demoifelles qui vivent chez leurs 
parens, & vont palfer chez elle le matin & 
laprés- diner pour y prendre des legons. Les 
François de tout rang, foit voyageurs, foit éta4 
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blis à Berlin, ont eu lieu de fe louer du ca- 
raûére bienfaifant de cette dame. Elle a rendu 
à plufieurs d'ent'eux des fervices effentiels. Mr 
le marquis de La Fayette a fait à fa recomman- 
dation.ce qu'on avoit tant de fois follicité en 
vain pour des Frangois que leur imprudence 
avoit forcés de fortir de leur pays. 


RrsrzwiTz (Fréderic Gabriel) né à Berlin 
en 1725 de parens juifs converts. Il étoit pré- 
. dicateur à Quedlinbourg dans le temps que 
cette abbaye pañla de l'adminiftration d'une 
princeffe de la maifon de Holftein, fous celle 
d'une fœur du roi de Pruffe. Il y donna une 
traduclion des eflais de Hume en 1759. Il fut 
appelé alors à Copenhague, pour y étre pa- 
fleur d'une églife allemande. Un ouvrage qu'il 
compofa fur l'éducation en 1775, le fit connoi- 
tre à Mr de Munchhaufen, qui avoit le départe- 
ment eccléfiaftique & celui des écoles. Ce mi- 
niftre le propofa au roi pour étre fupérieur, 
avec le titre d'abbé de Klofterberge , qui eft un 
couvent bénédiétin changé en collége, tout 
proche de la ville de Magdebourg. Il y a dans 
d'autres pays luthériens quelques autres établif- 
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moderne, il avoit une bibliothéque trés- choi- 
| fie, des éditions extrémement rares & précieu= 
fes. Cette fuperbe colleétion d'auteurs claffi- 
ques qu'a Mr le comte de Rewitzky, contri- 
bua beaucoup à ramener le goût dans la typo- 
graphie berlinoife. On n’avoit encore vu au- 
cun auteur claffique imprimé avec goût, avec 
élégance, ayant que Mr de Rewitzky revoyant 
les épreuves lui- même & par fon digne aumó- 
nier Mr l'abbé Gruber, eût donné l'éditón de 
Pétrone. Il fit enfuite imprimer le catalogue de 
fa collection de livres claffiques grecs & latins 
avec des notes. ll n'y a point de livre plus 
recherché dans ce genre. Mr de Rewitzky fut 
transféré par fa cour de la légation de Berhn 
à celle de Londres. L'état de fa fanté & peut- 
étre quelque motif politique avoient porté la 
cour de Vienne à le. transférer de Londres à 
Naples. Ce fut alors que las de trainer apres 
lui par mer & par terre fa bibliothéque pré- 
cieufe, il la vendit à milord Spencer. Cepen- 
dant on jugea à propos de le continuer dans la 
légation de Londres, comme plus importante 
que celle de Naples. 


RHODE 
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RHoDE (Augufte Antoine) né à Rrentzlow, 
capitale de la Marche uckerane, a été l'apolo- 
gite des hernouthes dans le temps que cette 
fe&e faifoit du bruit & étoit perfécutée. IL 
donna trois différens ouvrages fur ce fujet em 
1754 & 1755. Mort vers l'an 1780. | 


RHODE ( Jean Chrétien) né dans le duché 
de Magdebourg en 1713, eut des talens efti- 
mables pour dreffer & corriger les cartes géo- 
graphiques, & fut pour cela connu de feu Mt 
Euler, alors directeur de la claffe de mathéma- 
tique de lacadémie des fciences de Berlin, & 
du préfident Maupertuis,' On l'employa, & il 
eut le titre de géographe de l'académie, avec 
des appointemens honnétes. Il eft mort feptua- 
génaire vers 1783. | 


. RICHTEMBOURG (Joachim de) né à Brieg 
en Siléfie en 1738, étoit devenu fujet du roi 
de Pruffe lorsqu'il fe fit jéfuite. Etant à Vienne 
infpeéteur ou préfet d'un collége de nobles, il 
donna en 1762 une tradu&lion latine de l'Opti- 
que de Pierre Bouquer, & traduifit enfuite des 
penfées morales de Bourdaloue. Ced étoit na- 
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turel. Ce qui parut extraordinaire, c'eft qu'il 
traduifit auffi des fermons d'un pere de la Ro- 
che, oratorien. Car les jéfuites ne traduifoient 
guére que des ouvrages modernes, à moins 
qu'ils ne fuffent de leurs confréres. 


RICHTER (Chrétien Fréderic) né à Halle 
en 1727, fit quelques poëfes à l'occafion de la 
paix de Hubertsbourg, enfuite.de ces petits 
ouvrages qu'on appelle Programmes. Dans un 
de ces écrits il traite de la maniére de former 
de bons maîtres. pour les écoles. publiques. Il 
 traita enfuite plus amplement le méme fujet 
en allemand. On croiroit que c'eft un homme 
‘vieilli dans le métier. Îl n'avoit pas vingt- huit 
ans; mais rien de plus fréquent que de voir de 
jeunes maítres d'école donner des régles à des 
candidats, lorsqu'ils ne font que. d'entrer eux- 
mêmes dans la carrière comme apprentis. 


RICHTER (Chrétien Fréderic) un des mé- 
decins les plus accrédités de Berlin; a donné, 
outre quelques autres ouvrages, des obferva- 
tions fur les caufes de différentes efpéces de fié- 
vres, & fur la maniére de les traiter (). 

Ca) Voyez la dernière page de ce volume. 


^ 
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RICHTER (Jean Daniel) né en Siléfie dans 
un village du duché de Croffen entre le Bran- 
debourg & la Siléfie, confeiller & commiffaire 
à Potsdam, a donné des mémoires érudits fur 
les finances des états pruffiens. . 


RicHTER (Jean Godefroi) qui vit comme 
particulier à Berlin, a donné des remarques 
grammaticales fur la langue allemande d'aprés 
quelques ouvrages de Mt Adelung, trés- célé- 
bre dans cette partie. 


RIEBE (. . . .) né à Francfort fur l'Oder, 
bas- officier dans un régiment pruffien, a fait 
une tragédie dont le fujet & le titre eft Ja Com- 
teffe de Wollberg , & des dialogues fur les Souf- 
frances de Werther, roman trés- connu de Mr 
de Gœthe. Avant d'embraffer la profeffion m1- 
litaire, il avoit étudié la théologie. Ce n'étoit 
pas pour avoir une femme qu'il fe fit foldat, 
comme ont fait tant de malheureux eccléfiafti- 
ques catholiques. Son état de miniftre du faint 
évangile ne l'empéchoit point de fe marier. 


RirDpEL (Fréderic Jufte). Nous devrions 
peut - être placer ici ce profond & juditienx lit: 
Pa 
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térateur, puisqu'on nous a affuró qu'il vécut & 
compofa des ouvrages à Halle & à Francfort fur 
l'Odet; mais il eft né à Erfurt, & il eft depuis 
Jong-temps confeiller à Viennc, attaché parti. 
culiéremept à Mr le prince de Kaunitz, & l'on 
pourroit prendre pour uno aflcctation de faire 
“ici fon éloge ou fa critique. 


R1£DEL (Henri Augufte) fils d'un artifte do 
Schlietz, apprit de fon pére lcs principes des 
mathématiques, de l'árchitecture & de la pein. 
ture Il vint à Berlin, où il travailla fous lo 
vieux Boumann. Il fut fait infpecteur des bi. 
timens & confeiller au bureau des báümens. 


., Riz prr (Jean Chrétien) auteur de quet. 
ques fermons, de quelques cantiques & de dif- 
ferentes pièces inférées dans des journaux, na- 
quit en 1740 d'un pauvre eccléfiaftique villa- 
geois. Lorsque les Rufles pendant la guerre de 
fept ans s'emparérent de Komnigsberg , Riedel , 
quí venoit d'achever fon cours do théologie dans 
cette ville, devint précepteur des enfans d'un 
£olonel rufle, & en fuivant le régiment que le 
colonel commandoit, il eut l'occafion de voir 
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une grande partie de la Ruffie, de la Lithuanie, 
de la Pologne. Lorsque la paix füt faite en 1763, 
il s'en retourna en Pruffe, & fut encore préce- 
pteur dans deux maifons particuliéres, puis re- 
teur d'une école à Leibftadt, enfuite d'une au- 
tre à Bartenfiein. Le comte d'Anhalt le pfit en 
1770 pour aumónier de fon régiment. Il exerça 
dix ans cet emploi jusqu'à ce qu'en 1780 il eut 
la cure de Domnau dans la Pruffe orientale, of 
il eft mort en 1785. Sous fon nom il n'a pu- 
blié que quelques fermons; mais il a fait beau- 
coup d'analyfes pour des journaux. Les Alle- 
mands appellent cela recen/ions , d'un mot latin 
tr^53- bien choifi. , 


RiEDESEL (Jean Hermann, baron de) né 
en 1740 d'une illuftre famille qui a fes fiefs 
prés de Francfort fur le Mein. Son père, mort 
général au fervice de Pruffe, s'étoit fignalé dans 
les guerres de Turquie, où Fréderic Guillaume 
avoit envoyé des troupes auxiliaires à Char- 
les VI. Il préféra la philofophie, la politi- 
que, la liltérature à la profeffion militaire, & 
voyagea en Italie, en Sicile, en Grèce & en 
Afe. Il connut & fréquenta autant les favans 

P 3 
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& les artiftes que les gentilshommes & les prin- 
ces. L'amour des beaux arts & des lettres lui 
fit faire quelque féjour en Suiffe, furtout à Zu- 
sic, où il fut lié trés- particuliérement avec Jean 
Gaspard Fuefsli, C'eft là qu'il livra à la prefle 
la relation de fon voyage de Gréce & de Sicile. 
Des perfonnes qui ont fait le méme voyage & vu 
les mêmes objets, nous affurent que le rapport 
qu'en.fait le baron de Riedefel eft trés- exact. 
Aprés avoir été au midi & au levant il vouloit 
voir le nord, & paffa à Berlin dans l'intention 
d'aller enfuite à Pétersbourg, Ayant été préfenté 


à Fréderic II, ce roi, qui fe rappeloit qu'un 


Riedefel avoit été au fervice du roi fon pére, 
demanda s'il en étoit parent. Tl apprit qu'il en 
étoit fils; & lui trouvant de l'elprit, des con- 
noiffances & un caraclére qui l'intéreflérent, ‘il 
lui fit offrir par le comte de Finckenftein la clc 
de chambellan & deux mille écus de penfion, 
‘s'il vouloit s'attacher à lui & demeurer à Pots- 
dam. Le baron de Hiedefel accept cette offre, 
& (e maria avec Mademoifelle de Bzhr, dame 
d'honneur de la princefle de Pruffe, En 1777 
il fut envoyé miniftre. à Ja cour de Vienne, où 
il fe trouvoit à la mort de l'électeur de Ba- 
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viére; & il eut grande part aux négociations 


. qui amenérent le traité de -Tefchen. ll fe trou- 


voit à la méme cour comme envoyé lorsque le 
pape y parut; & comme ami du nonce,'au- 
jourd'hui cardinal Garampi, il formoit en par- 
tie le confeil de la cour papale. La confédé- 
ration germanique, conclue en^1785, expofa le 
baron de Riedefel aux premiéres marques de 
l'humeur qu'en prit Jofeph II. Il mourut la 
méme année, onëe mois avant Fréderic II. On 
a de lui un Voyage en Sicile & en Grèce écrit 
en allemand, & un autre ouvrage en françois, 


qu'il intitula Remarques d'un voyageur moderne. 


eu levant, que Mr de Dohm a traduit en 1773, 


RIEDT ( Fréderic Guillaume) né à Berlin 
en 1710, muficien auteur, comme Marpourg, 
Quandt & Reichard , a fait. des trio & des folo 
pour la flûte, & pluñeurs ouvrages fur la ma- 
niére de compofer la mufique. 


R1EM (Andréas) né en 1749 à Frankenthal 
dans le Palatinat, où fon pére étoit pafteur ré- 
formé, étudia la théologie, & prit cependant 
beaucoup de goût pour la belle littérature & 

| . P 4 
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commença par dormer quelques ouvrages dans 
ce genre; par exemple, Timoclea & Charitides, 
Dorfet & Julie. Mais il s'occupa ‘bientôt d'ob- 
jets plus importans fur l'influence de la religion, 
fur la conflitution politique des nations. (Cet 
ouvrage parut en 1771. Il fut quelques annécs 
pafteur d'un village de la Marche uckerane, 
d'où il fut transféré à Berlin pour précher & 
donner des infiruCtions à nn hôpital de luthé- 
riens. Il fe démit de cet emploi pour fe livrer à 
, fon goût pour les arts, & quitta le miniflére du 
, faint évangile, pour être fecrétaire de l'acadé- . 
. mie de peinture, & pour étre à la tête d'un 
commerce de livres & d'eflampes que fait cette 
académie, On lui a attribué quelques-uns des 
pamplilets qui ont paru fous le nouveau régne 
à l'occafion de l'édit fur la religion. 

, RIEM (Jean) frère aîné du précédent, né 
en 1739, s'appliqua particulièrement à la cul- 
ture des abeilles, fur laquelle il a beaucoup 
écrit. Fréderic IE le fit infpecteur des planta- 
tions qu'il avoit faites prés de Breslau, pour 
contribuer à la propagation de ces mouches fi 
bienfaifantes. 1l embraffa cependant d'autres 
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_ parties d'économie rurale; & il s'y eft tellement 


diftingué, que la fociété économique qui porte 
le nom de Leipfic, mais qui eft à préfent établie 
à Dresde, le fit fon fecrétaire perpétuel en 1786. 


RINGELTAUBE (Gottlieb) auteur de quél- 
ques fermons inférés dans le Manuel des prédi- 
cateurs, & d'üne traduction de ceux de l'An- 
glois Bullok, naquit en 1739 dans un village 
pres de Thom, où fon pére étoit alors curé lu- 
thérien. Il fit fes études à Thorn, enfuite dans 
un collége de Breslau, & les acheva aux uni- 
verfités de Halle & de Francfort fur l'Oder, où 
1) accompagna Mr Garve. C'eft bien avec rai- 
fon qu'il fe glorifie d'avoir été le précepteur de 
ce célébre philofophe pendant cinq ou fix ans. 
Il fut enfuite pendant douze ans prédicateur à 
Scheidewitz prés de Brieg en Siléfie. Depuis 

1777 il eft pafteur de l'églife luthérienne à Var- 
fovie, & membre du confifloire. 


RINGELTAUBE (Michel) frère ainé du 
Précédent, reçut fes premières in(truClions dans 
un collége de Brieg. Il s'occupa depuis l'âge 
de dix- huit ans de l'inftruclion de fes frères ca- 
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dets, & alla enfuite continuer [os études à 
Francfort fur l'Oder. Un feigneur polonois le 
prit chez lui pour inftituteur de fes enfans; & 
il devint enfuite pafteur d'une communauté lu- 
thérienne établie à Militfch en Siléfie fur la 
frontiere de la Pologne. Il a écrit fug la vé- 
rité de la religion chrétienne, & contre la li- 
berté de penfer, Un autre de fes ouvrages a 
pour titte'/a Religion des Anglois. M, en 1784. 


R1TTER (Jean Jaques) né à Berne en 1741, 
profefleur de médecine à l'univerfité de Frane. 
ker, enfuite médecin dans un village de la Si- 
‘léfie. Plufieurs petits ouvrages qu'il a faits fe 
trouvent dans la Zempé helvétique 8& dans le 
Mercure fuiffe, Il a écrit une differtation cu- 
rieufe, imprimée à Bâle l'an 1755, ur la pofi- 
bilité & l'impoffibilité de vivre long - tempa fane 
manger & Loire. Un autre ouvrage non moins 
curieux de ce docteur, eft un D{fionnaire des 
Médecins qui "ont fait l'hifloire de leurs propres 
maladies. Le fond de cet ouvrage eft d'un 
nommé Morbanna, qui y inféra l'hiftoire des 
maux que lui-méme a fouflerts pendant cin- 
quante ans. Ritter alla finir fes jouts dans unc 
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communauté de freres moraviens ou hernou- 
thes; & il n'eft pas le feul Suiffe qui s'eft retiré 
dans un âge avancé parmi les hernouthes en 
Allemagne. V. BATTIER. 

RocHow ou RocHAU (Fréderic Éber- 
hard de) naquit en 1731 à Rekahn dans ie 
Brandebourg, d'une famille qui y eft établie 
depuis le dixième fiécle. Son pére étoit mi- 
niflre d'état fous le roi Fréderic Guillaume I 
Mais il avoit quitté fa place & vivoit dans fa 
terre de Rekahn. Il fit inftruire ce fils unique 
. dans la maifon jufqu'à l’âge de treize ans, & 
lenvoya continuer fes études au collége des 
nobles de Brandebourg. Ce fut cette éduca- 
tion qui le forma & le rendit propre tant aux 
armes qu'aux lettres. Il entra au fervice cóm-, 
me volontaire à feize ans, & fut fait cornette 
( Fahnen- Tunker) deux ans aprés.dans le ré- 
giment des gardes du corps. Il fit les cam- 
pagnes des années 1756 & 1757, & fut bleflé 
à la bataille de Lowofitz au bras gauche, & 
a celle de Prague dans la main droite. Aprés | 
ces accidens ‘il re fut plus en état de fer- 
vir, furtout dans la cavalerie, & prit fon 
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congé en 1758. Il obtint un canonicat dans la 
cathédrale de Halberftadt, & fe maria en 1759 
avec une demoifelle de Bofe de famille noble, 
fille d'un confeiller privé du duc de Saxe-Weif- 
fenfels. Établi à Rekahn, une de fes terres 
qui compofe la feigneurie de fa famille, à un 
mille de Brandebourg, il s'occupa de l'écono- 
mie & de l'étude, & fongea non moins à ren- 
dré heureux fes payfans qu'à augmenter fes re- 
venus & à rétablir des terres que des inimitiés 
& des circonftances particulières avoient déla- 
brées dans les premiéres guerres de Fréderic II. 
Les occupations qu'il fe donna & qu'il fe donne 
vont éternifer fon nom plus que n'auroient fait 
les places les plus diftinguées à Ja cour ou dans 
l'armée. Les ouvrages pédagogiques de Bafedow 
 commengoient à faire du bruit vers l'an 1756. 
Mrle chanoine de Rochow, quoiqu'il n’eût point 
d'enfans , lut ávec intérêt ces ouvrages, & eflaya 
de mettre en pratique les avis du pédagogifie 
hambourgeois. Il établit des écoles dans deux 
de fes villages, à Gœttin & à Rekahn, & y fit 
inftruire les enfans de fes métayers, de fes la- 
boureurs & de fes manœuvres. En obfervant le 
bien qu'on pouvoit faire par là à cette claffe de 
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citoyens généralement fi méprifée, fi ces écoles 
étoient bien dirigées, il fentit l'avantage qui en 
réfulteroit pour la fociété généralement, & mé- 
me pour les feigneurs propriétaires de ces terres. 
Pénétré de vérités. utiles par l'expérience & le 
fait, il voulut les communiquer au public, & il 
fit imprimer une inftruclion pour les maîtres 
des baffes claffes, qui parut la première fois en 
1772. Elle fut réimprimée en 1776 avec des 
additions,. & fuivie d'un manuel en forme de 
catéchisme .pour les maîtres qui veulent &:ofent 
s'éclairer. Ce fecond ouvragé eut également 
beaucoup .de fuccés; quoiqu'on.ignorát le nom 
de l'auteur. L'abbé Felbiger, qui s'occupoit auffi 
avec zéle du méme objet, ayant vu un de ces 
ouvrages, & fachant feulement que cela venoit 
de Berlin ou des pays voifins, envoya une-lettre 
de change de cent ducats au célebre & favant 
libraire Nicolai fon correfpondant, pour qu'il 
en fit préfent à l'auteur de ce livre, croyant 
de bonne foi que l'auteur ne pouvoit étre que 
quelque pauvre maitre d'école de village à qui 
ce petit fecours ne feroit pas inutile, Le bon 
abbé fut fort furpris d'apprendre que l'auteur de 
l'ouvrage étoit un feigneur d'une famille illuftre 





238 LA PRUSSE LITTÉRAIRE 


& ancienne, & affez riche pour faire lui-même 
de pareils préfens.  Depuis- lors Mr de Rochow 
fut trés - connu de la tépublique des lettres; & 
l'école de Rekahn devint dans toute l'Alema- 
gne le fecond objet de la curiofité du public, 
aprés le Philántropin de Deffau, deux établiffe- 
meris deftinés , l'un à l'éducation de la nobleffe, 
l'autre à l'infiruQion des gens de la campagne. 
Nous les avons vifités tous les deux, & nous 
ne faurions trop les propofer pour modeles, 
foit aux princes, foit aux particuliers qui cher- 
'chent le brem de leurs füjets'-& de leurs fem- 
blables.'.Un voyage qué le géographe Bufching 
a fait à Rekahn, & dont il a. donné la. rela- 
tion, eft auffi renommé en Allemagne que le 
voyage de St Cloud l'a été en France; mais par 
des raifons bien différentes. 

RopE (Ch&itien Bernard) naquit à Berlin 
en 1745: llapprit'les premiers élémens de la 
. peinture fous un "certain Muller hongrois , puis 
fous Pesne:dont nous avons parlé. Il voyagea 
enfuite; il confut à Paris Vanloo & Reftout, 
& à Rome Pompeo Battoni &. Mengs, & de- 
vint un habile peintre d'biftoire, Revenu dans 





| 
! 
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fa patrie, il travailla ávec fuccés, d'autant plus 
qu'étant lié avec des gens de lettres il'né mar. 
qua pas de les confulter fur les fujets qu'il voue 
loit peindre; A‘la mort de le Sueur, il fut 


fait directeur de l'académie de peinture. On 


voit de lui de trés - grands tableaux dans le 
château royal, dans quelques églifes de Berlin, 
& dans différentes maifons particulieres. ' Une 
falle de la maifon de campagne de'Mr le comte 
de Hertzberg à Britz eft peinte par Mr Rode 
avec beaucoup d'intelligence & de goüt.. Les 
connoiffeurs tant étrangers qu'allemands, qui 
tous trouvent beaucoup de richeffe dans fes def- 
feins, fouhaiteroient de trouver dans fes ouvra- 
ges plus de foin, plus de délicateffe, & plus de 


e 


vivacité & d'éclat dans le coloris. Mais il eft . 


rare que les plus grands peintres uniffent toutes 
ces parties de l'art. Ne faudroit-il päs que dans 
un paye où il n'y a ni églifes, Tii 'clóftres; ni 


. falles de chapitre à peindre, les princes du fang, 


qui feuls ou presque feuls en ont les moyens, 
flent omer des fallons & des galeries par les 
artiftes nationaux, quand'il y en a,dont l'habr- 
leté eft connue? Jean Henti; fréré de ce pein- 
tte, avoit été deftiné à l’orfévrerie; mais ayant 
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appris le delfein de fon alné, il alla fe former à 
la gravure à Paris fous le célebre Will, Il eft 
mort en 1759, ügé de trente ans; & ce fut une 
grande perte que fit l'art à Berlin. 

, ROETGZER (Gotthilff Sébaflien) né vers 
l'an 1745, elt prévót d'une églifo. de Notre 
Dame à Magdebourg depiis 1781. ll a écrit 
fur le Philantropin de Deffau, & fur le paeda- 
gogiune établi dana la cloître à la téte duquel 
il eft. Dans le Magafin de Schirach il y a de 
lui différens articles, 


Ron (Fréderic Maurice de) né à Poclnitz 
dans le duché d'Oecls, confeiller de régence du 
duo de Wurtemberg-Oels, a traduit du latin 
les Mémoires de, Caltruccio Bonamici, du fran- 
çois l'Art de la guerre. du comte de Criffé, & la 
Correfpondance du marquis de Montalembert. 
ll a écrit aufli fir l'économie & le commerce. 

i | 
Roscius (Jean Jaques) étudia la méde- 
cine à Kœnigeberg, oü. il étoitné, Lorsqu'il y 
fut reçu doéteur en 1748, il foutint une differta- 
ion fur la caaraéla loclea cri/lallina. 1l fut.en- 

fuite 
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fuite profefleur honoraire, & publia quelques 
bagatelles. 


ROSENBERG (Jean Charles Guillaume & 
Jean Abraham) deux peintres décorateurs, nés 
à Berlm, fils de deux frères du méme nom, 
apprirent l'art de Bellavita & de Bibiena. Jean 
Charles fuivit méme ce dernier, & travailla à 
Londres avec lui. De retour à Berlin il fit au 
grand théátre des décorations pour quelques 
opéras. Mais depuis que Gagliari y parut & 
qu’il y laiffa fon neveu, (V. l'art. VERONA.) 
-es Rofenberg, ainfi que les Flechelm, n'eurent 
pius rien à faire au théâtre de Berlin, & ils 
employérent ailleurs leurs talens (^). 


ROSENBOURG (Chrétien Augufte) médean 
« Breslau. Son coup d’eflai, comme auteur, eft 
une differtation latine fur les incommodités de 
la viallefle. Il donna enfuite Je Médecin filé- 


f a^) L'hifoire des deux Fréderic Flechelm, babiles artifies 
cans leur genre, n'ausoit pas dû étre omife dans le fecond vo- 
542€ de cet ouvrage. Elle feroit peut-étre utile aux jeunes 
peintres, &c méme à des profeficurs. Mais il faudroit dire quel- 
:;es vérités peu agréables. Bellavita auroit auf dé trouver 
| pare parmi les artifies qui ont vécu à Berlin, 

Le Pruffe lier. T. IL Q 
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défarmer aprés que la paix fut faite. Fréderic 
ne lui répondit point; mais il dit à Milord 
Maréchal, lorsque celui - ci fut à Potsdam, que 
fon ami Jean Jaques l'avoit bien grondé. Mal- 
gré cela le roi continua de le protéger; &à 
fa confidération il fit méme confeiller d'état à 
Neuchátel quelqu'un qu'il avoit recommandé à 
Milord. Dans ces entrefaites un Genevois du 
parti dominant fit paroître fur les affaires de 
fa patrie une brochure fous le titre de Zettres 
écrites de la campagne. Le parti contraire, qui 
 étoit celui qu'on appela dans la fuite le parti 
des repréfentans , engagea Rouffeau à répondre à 
cette brochure, Il intitula cette réponfe Lertres 
écrites de la montagne, pax oppofition à l'ouvrage 
qu'il prit à combattre. Ces lettres unies au Con- 
trat focial, qui avoit paru en méme temps que 
l'Émile, lui attirérent de nouvelles perfécutions 
de la part de fes concitoyens de Genéve, & de 
tous les partifans, tant du gouvernement mo- 
rarchique que de l'ariftocratique. Ses ennemis 
particuliers, & les eccléfiaftiques furtout , eurent 
un prétexte plaufible pour tácher de l'accabler. 
Le. pafteur de Valmoutier fouleva le peuple de 
là paroiffe contre ce réfugié, qui risqua d'étre 
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lpidé. Malheureufement pour Jean Jaques il 
s'étoit avifé, juftement dans le pays de Neuchá- 
tel, de porter l'habit arménien qu'il s'étoit fait 
faire à Montmorency ou à Paris. Cela l'expofa 
encore davantage aux infultes de la populace. 
Il fe vit enfin forcé, nonobftant la protection 
trés- déclarée du gouvemement, de quitter Val- 
moutier; & ne fe croyant pas non plus en fu- 
reté dans la ville de Neuchátel, il fe retira 
dans lile de St Pierre. Ce fut dansle temps 
qu’il demeura dans cette petite île que forme 
le lac qu'il s'adonna à la botanique, & qu'il 
projeta le code pour les Corfes, follicité par 
Mr Buttafuoco, & encouragé par le général 
Paoli, alors à la téte des infulaires. L'ordre qu'il 
recut du confeil de Berne de fortir de l'ile & 
des états de la république, lui rendoit plus 
qu'acceptable la propofition de paffer en Corfe. 
Mais ce projet fouffroit de grandes difficultés, 
& devenoit méme d'une exécution impoffible 
aprés que les troupes françoifes eurent débarqué 

dansl'ile. Rouffeau, chaflé de tous les cantons | 
de la Suiffe, dont aucun ne vouloit fe brouiller 
avec la France, n'avoit plus de parti à prendre 
que celui de fe retirer en Angleterre, ou de 


Q 3 
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venir dans le Brandebourg. Comme il n'aimoit 
ni l'Angleterre ni les Anglois (^), il étoit ré- 
folu de venir vivre à Potsdam aupres de Mi- 
lord Maréchal, qui lui avoit déjà fait une pen- 
fion, qui' l'invitoit de fe rapprocher de lui, & 
qui n'aimoit pas beaucoup plus que Jean Ja- 
ques les Bretons. Fréderic IT auroit fans doute 
vu volontiers un auteur qui fajfoit tant de bruit 
dans la république des lettres, quelque plai- 
fanterie qu'il eût écrite fur fon fujet à Voltaire 
& à d'Alembert, Dieu fait ce qu'un tel homme 
auroit fait pour la littérature & pour la mufi- 
que. Mais Roufleau, par une foibleffe dont il 
s'accufe auíTi fort fouvent, céda aux follicita- 
tions de ceux qui l'exhortérent de s'attacher à 
Hume & d'aller en Angleterre avec lui. 


RunpiGzrsn (Jean Chrétien Chriftophe) né 
dans le pays de Magdebourg en 1751, eft fe- 
crétaire de la chambre des domaines à Halle. 
, La plupart de fes ouvrages font faits pour les 
économiftes. Il y en a un qui femble fait pour 
les grammairiens & pour tous ceux qui parlent, 
qui écrivent & méme qui impriment en alle- 

Ca) V. fes Confeffions, Part. II. p. 370, 
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mand. lla donné le- plan d'un dictionnaire 
complet de la langue allemande. — N'eft-il pas 
encore content de celui de Mr Adelung? 


RUDINGER (André Chriftophe de) né à 
Leipfic vers 1746 ou 1747 d'un marchand de 
cette ville, prit fervice en Danemark, & partit 
comme lieutenant fur la flotte danoife qui fit 
voile vers Alger dans la méditerranée. Comme 
il avoit du talent & de l'inftruCtion, il fut fait fe- 
crétaire de la flotte; & aprés cette expédition il 
eut le rang de capitaine, & fut envoyé à la cour 
de Pruffe en qualité de fecrétaire de légation. 
On n'a guére connu à Berlin une mémoire plus 
fidelle que celle de Mr de Rudinger, ni un plus , 
grand fonds de connoiffances uni à une mo- 
deftie inaltérable & à un caractere doux, für, & 
honnéte. Sa courle créa en confidération de fes 
bons & frdelles fervices confeiller privé de léga- 
tion, titre qu'on voit trés - rarement fortir de la. 
chancellerie de Copenhague; & le laiffa chargé 
des affaires à la méme cour de Berlin jusqu'à ce 
qv'il fut remplacé par un envoyé extraordinaire 
en 1789. Pour récompenfe ultérieure de fes fer- 
vices & pour le mettre dans un état plus conye- 


O4, 
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unable à fa fanté, ayant été fouvent & lung:tetijr 
mettacé de coifomption, on lul denna un bail. 
liage dans le duché de Schleswic, & le rang de 
colonel, Avant de veulr à Berlin 1l avoit publié 
à Hambourg en 1771 des Remarques hr l'ile de 
Minorque, avec un extrait de l'Hifluire de éette 
Île, tiré d'Armitrong. En i574 ll avoit donn4 
un A/ful fur la nature dy l'invarlablllté de la vé- 
rité contre la Jubtilité & le pyrrhoni[iney traduit 
de l'angluls de Beattie, À Berllu Mr de Hudinÿer 
étuit chef d'une loge de fraes-tmaçons, À en 
juger par fun caratlére & par celui de plufieurs 
autres dont nous avons eu à parler dans le pré. 
lent. ouvrage, Îl faut avouer que cette fociété 
ne mérite pas les perfécutions qu'elle a effuyées 
dans d'autres pays, 


Ruuro (Paul Fréderic) l'aîné des fils, je 
ne fais fi e'eft d'un maître d'école ou d'un euré 
lithuanien, naquit en 17241 ou 1722, Tl fit quel- 
ques études à Keerigsberg, & publia duris eette 
ville, en 1747, une grammaire, puis un dilion- 
naire de la langue lithuanienne, & quelques at 
tres écrits fur cette langue, — Tl trotive dans cette 
ligue beaucoup de rapport avec les langues 
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orientales, particuliérement avec’ l'hébraique. 
Un pieux enthoufiasme, ou la mifére peut-être, 
. leconduifirent à Hernouth. Il y devint membre 
de cette communauté recommandable à bien 
des égards. Il la quitta cependant, & s'en re- 
tourna à Kenigsberg, où accablé de maux & ré- 
. duit à une extréme indigence il ne trouva d'au-- 
tre reffource qu'une place dans les afiles que la 
religion chrétienne offre aux mfortunés. Je ne 
fais s'il vit encore dans l'hópital des convalefcens | 
ol il étoit en 1784. | 


RunuNxrN (David) né à Stolpe en Pomé- 
ranie en 1723. Aprés les premieres études faites 
dans fa patrie, il alla étudier le droit romain en 
Saxe; mais il ne prit que le grade de docteur 
en philofophie à Wittenberg. Il voyagea en- 
fuite & s'arrêta à Leyde en Hollande, où il fut 
fait profefleur d'hiftoire & d'éloquence, En Al- 
lemagne il n'avoit imprimé que deux differta- 
tions fur Galla Placidia Augufla, lorsqu'il fe 
fit créer docteur. A Leyde il a donné plufieurs 
ouvrages, tous en latin, fur les hymnes d'Ho- 
mere, fur Héfiode, fur Callimaque, fur Apol- 
lone de Rhodes. Il a le premier publié l'hymne 
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d'Homére à Cérés, retrouvé à Moscou. Il pu- 
blia le Lexicon de Timée le fophifte; il donna 
des obfervations critiques fur Rutilius Lupus; & 
fon édition de Velleius Paterculus , faite à Leyde 
en 1779, eft préférable à trois ou quatre au- 
tres, toutes cependant eflimées, qu'on a don- 
nées dans la méme ville, Ce profond littéra- 
teur ne négligea pas l'érudition qui regarde le 
droit. Il a fait des notes favantes fur quelques 
titres des pandectes & du code qu'on trouve 
dans le troifiéme volume du nouveau T. réfor de 
Meermann. Mr Ruhnken eft un des plus célèbres 
littérateurs qui foient en Hollande. Weidlich. 


RuNDE (Chrétien Henri) pafteur de trois 
villages dans la vieille Marche, a donné en 1780 
une efpéce de catéchifme moral tiré de l'évan- 
. gile à l’ufage de fes paroiffiens, & quelques au- 
tres petits ouvrages de dévotion en 1785. 


RUNDE (]ufte Fréderic) né à Wemige- 
rode en 1741, étudia le droit à l'univerfité de 
Goettingue , où il acheva fon cours en 1770, & 
il y foutint, en prenant la dignité doétorale, 
une differtation latine fur les primogénitures des 
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familles illuftres d'Allemagne qui demandent la 
confirmation impériale. Quelque temps aprés 
il publia en allemand un traité fur l'origine des 
fouverainetés des évéques & des abbés en Alle- 
magne. Appelé à Caffel par le landgrave, & fait 
profeffeur de droit civil & d'hiftoire au collége 
 carolin, & fecrétaire perpétuel de la fociété 
d'agriculture & des arts, il écrivit fur l'origine 
& l'établiffement de cette fociété, $c fur diffé- 
rens autres fujets. En 1784 il quitta le collége 
de Caffel, pour aller occuper une chaire de pro- 
feffeur en droit à l'univerfité de Gættingue avec 
le titre de confeiller de cour. Weidlich, Meufel. 
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Sa 4Kk (Augufto Fréderie Guillaume) naquit 
à Harzgerode dans la principauté d'Anhalt. 
Bernbourg, of fon pére, originaire de Nord. 
haufen, était un des bourgmaeñres, I1 fit fes 
premiéres études à Bernhourg & à Zerbft, fi 
paffa enfuite à l'univerfit& de Francfort, ot il 
étudia la philofophie, la théologie & la géomé- 
trie, & même l'hifloire naturelle fous Jablonsky, 
Grillo & Herrmann, À poine étoit-il de re- 
tout à Harzgerode qu'il trouva l'occafion de 
s'exercer À ]a prédication & dans la langue 
françoile, fans discontinuer l'étude des langues 
orientales, — Car étant fait gouverneur & pré- 
cepteutr d'un jeune gentilhomme, Mr Milzon- 
neau, d'une famille réfugiée dans le Brande- 
bourg, il alla vivre avec fon éléve à Stettín 
chez un Mr de Mauclerc, prédicateur de cour, 
, de famille noble réfugiées & il commença a 
précher tantôt en françois, tantôt en ‘alle. 
mand, De Stettin il alla en Hollande, of il 
fut aufli précepteur d'un jeune gentilhomme 
frifien, nommé Van- Haaren, Il précha à Leyde 
& à Groningue dans l'églife frangoife, On lui 
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trouva des difpofitions admirables pour la 
chaire, & on l'encouragea beaucoup à courir 
cette carriére, Le célèbre Barbeyrac, chez le- 
quel il paffa un an avec fon difciple hollandois 
Van- Haaren, acheva de lui infpirer le goût de 
la bonne morale, & de la théologie, comme il 
l'appeloit, raifonnable. Sack retourna en Alle- 
magne dans fa patrie. Tandis qu'il attendoit 
une petite place dans quelque églife pour en- 
trer dans le miniftére, il fe préfenta pour. la 
troifiéme fois un emploi de précepteur ; mais 
ce fut d'un jeune prince. Le landgrave de Cat- 
fel- Hombourg ayant connu le candidat Sack, 
le crut propre pour donner les premieres in- 
ftruétions à fon fils qui n'avoit que fept ans; 
& il paffa trois ans & demi auprés de ce prince, 
& de la landgrave.fa mére, qui faifoit fa réfi- 
dence à Hoetensleben, château appartenant aux 
landgraves de Heffe, prés de Magdebourg. Com- 
me de Hotensleben il. alloit fouvent à Mag- 
debourg, il fit la connoiffance des plus eftimés 
eccléfiaftiques de cette ville, dont un nommé 
Roffel voulut l'engager à aller en Lithuanie 
pour y deffervir une églife frangoife. Le can- 
didat Sack aima mieux précher en allemand; 
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parce qu'il fentoit que parmi les Allemands ib - 


| 
l 
| 


pouvoit devenir des premiers; & parmi les Fran- 
gois, furtout n'ayant l'ufage de la langue que 
par l'étude, il n'auroit jamais été que dans une 
claffe inférieure: les premiers rangs étoient déjà 
occupés. Sa louable ambition eut le fuccés qu'il 
défiroit. Il obtint d'abord la place de troifiéme 
prédicateur dans une églife réformée allemande 
de Magdebourg. IL étoit alors ágé de vingt-huit 
ans, & ne tarda guére à fe faire regarder, aprés 
Mosheim, comme le meilleur prédicateur de 
l'Allemagne. Mosheim, trés- connu d'ailleurs 
par fon hiftoire eccléfiaftique, s'étoit formé fur 
les prédicateurs frangois, & avoit mis dans fes 
fermons un tour d'éloquence que les Allemands 

. ne connoifloient pas encore. Sack ayant beau- 
coup lu Clarke & Tillotfon, mit dans les fiens . 
plus de raifonnement & plus de philofophie. 
Depuis douze ans il étoit prédicateur à Mag- 
debourg, & il étoit pañlé de la troifiéme à 
la premiére place, lorsque Nolthenius, premier 

. prédicateur de la cour de Berlin, mourut au 
commencement de l'année 1740. On en igno- 
roit encore la nouvelle à Magdebourg quand 
une eftafette arrive un j eudi vers la fin de Mars, 
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avec une lettre du roi Fréderic Guillaume, qui ' 
écrivoit en ces termes au pafleur Sack: * Com- 
»me vous devez précher devant moi dimanche 
» prochain, vous partirez d'abord par la pofte 
» pour vous trouver à Berlin famedi”. Il par- 


. tit fur le champ, & il y fut le vendredi au foir. 


Le lendemain il reçut par un page une petite 
édition du nouveau teftament que le roi lui en- 
voya, en lui faifant dire que c'étoit fur cela 
qu'il devoit précher le dimanche au château. Le 
roi affifta au fermon, & en ayant été trés - fatis- 
fait, fit diner le nouveau prédicateur le méme 
jour avec la reine. Lui- méme, le roi, qui étoit 
déjà fort malade, dina dans fa chambre; mais 
il fe fit trainer fur fa chaife roulante auprés de 
la reine, & s'entretint avec le prédicateur. Le 
célèbre Reinbeck, le comte de Manteuffel , qui 
avoient beaucoup de crédit auprés de Fréderic 
Guillaume & qui eftimoient Sack, contribuérent 
a le mettre bien dans l'efprit de ce roi dévot; 
qui quelques mois aprés le nomma premier 
prédicateur de l'églife du dóme, ou de la cour. 
Avant que les patentes fuflent fignées , Fréderic 
Guillaume mourut, & ces patentes furent fignées 
par Fréderic II le premier de Juin, qui étoit le 
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premier jour de fon règne, Mais il s'en falloit 
beaucoup que Fréderic IT eût la méme véné- 
ration pour le nouveau teftament qu'avoit eue 
fon pere. L'on ne fait que trop qu'il aimoit 
peu les prêtres. Cependant il confidéroit Sack 
comme un des premiers dans fa fphére; & fui- 
vant l'intention de fon pére, il le deftina à don- 
ner des inftruttions fur la religion à fes frères 
& à fa fœur Amélie. Nous l'avons entendu fe 
plaindre que quelqu'un de ces princes ne fai- 
foit pas grand honneur aux inftruétions religieu- 
fes qu'il avoit reçues. Mais la princeffe Amélie 
fit toujours beaucoup de cas de ce favant pa- 
fleur, & lui témoigna de l'attachement & de 1a 
reconnoiffance jusqu'à là fin de fes jours. Au- 
gufte Sack vécut quarante - fix ans dans la place 
de premier prédicateur de la cour & de confeil- 
ler au confiftoire. On a déjà dit ailleurs que la 
reine Élifabeth, époufe de Fréderic II, a traduit 
de fes fermons, quoiqu'elle foit d'une religion 
différente. La réputation qu'il avoit d'homme 
verfé dans l'hiftoire naturelle, le fit agréger à 
l'académie dés le moment de fa reftauration, 
en 1746. Mais en quarante ans il n'y a lu 


qu'un feul mémoire, . À la mort d'Elsner, Mr 
| Sack 
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Sack fut chargé de vifiter le collége de Joa- 
chimsthal. Il fe déchargea en 1769 de cette fon- 
dion de vhiteur, qu'il céda à Mr Sulzer; au- 
quel cependant il a furvécu plufieurs années. Il 
eft mort au mois d'Avril 1786. Ses fermons ont 
été traduits les uns en françois, comme nous - 
venons de le dire, quelques autres en anglois, 
& presque tous en hollandois.. Il étoit fort atta- 
ché à la religion prétendue réformée; fes do: 
Ceurs, fes faints pères étoient Erasme, Zuingle, . 


= Mélarichthon, & Calvin; mais il n'étoit rien 


moins que calvinifte rigide. On lui a fouvent 
entendu dire qu'il y avoit encore bien des cho- 
fes à réformer dans la bible. Apparemment il 


‘n'auroit pas voulu qu'on laiffát fous les yeux 


du vulgaire indiftinétement quelques livres ou 
quelques chapitres du vieux Teftament. Il 
rappeloit fouvent les obligations qu'il avoit à 
Barbeyrac. | 
' SACK (Fréderic Samuel Gotdiied ) fils du 
, précédent, naquit à Magdebourg en 1738, peu 
avant que fon pére fût transféré dans cette ca- 
pitale. Il étudia au collége. de Joachim, en- 
fuite à Francfort fur l'Oder. Son pére, tres-per- 
La Pruffe titrér, T. III " R | 
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fuadé qu'il falloit, voir un peu de monde & 
 connoître des perfonnes illuftres dans la carrière 
qu'on veut parcourir, le fit voyager en Angle- 
terre & en Hollande. De retour de fes voyages, 
il fe chargea de l'éducation d’un jeune comte 
de Finckenítein, qu'il accompagna à l'univer- 
fité de Frahcfort fur l'Oder (^). Des. que fes 
foins ne furent plus néceffaires à ce jeune gen- 
 tilhomme, qui entta dans le fervice militaire, 
Mr.Sack obtint une-place à l'églife réformée de 
Magdebourg, où il refta huit ans, En 1777 il 
fut appelé à Berlin à l'églife de la cour, où il 
. a été collégue & enfuite fucccffeur de fon pére, 
tant en qualité de premier prédicateur, qu’en 
celle d'inflituteur des princes. Il fe forma auffi 
avec fuccés à léloquence de la chaire, non 
par l'imitation d'un, feul orateur, mais en ani- 
. mant le. froid & {olide raifonnement des An- 
glois, & par une étude fuivie des meilleurs pré- 
digateurs françois. Il ne s'attacha pas moins 


f 
[4 


(a) Nous avons dit, art. FiwckgusTEIN Fréd. Louis, 
que ce fils du premier miniftre du cabinet eut pour précepteurs 
‘Mr Sack & Mr Conrad, Ces deux. reípeCtables prédicateurs de 
la cour de Berlin ont été également précepteurs de deux jeu- 
tes Meffieurs de Finckenílein. Mais ce n/eft pas du fils, c'eft 


e 


d'un neveu du minifire que Mr Sack a été l'infituteur, — * '* 


Ld 
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aux exemples dómeftiques qu'aux étrangers; 
& lut fans doute beaucoup les fermons-de fon, 
père, & ceux de Mr Spalding. Ce n'eft pas 
de fon vivant qu'il convient de dire s'il les égale. 
Ce que nous favons, c'eft qu'on le lit & qu'on: 
l'écoute avec plaifir & avec prófit. Outre. diffé-. 
rens fermons de fa compofition qu'il a publiés,; 
Mr Sack n'a pas dédaigné de. traduire ceux de, 


. TÉcoffois Blair. Le prédicateur écpffois, .traduit, 
_ par un homme habile & exercé à l'éloqugnce: : 


de la. chaire, a trouvé autant de leéteurs en, 


. Allemagne qu'il en a en Angleterre. Nous avons. 


auffi vu de Mr Sack dea écrits latins à n tête, 
de quelques.piéces de poëlies de fon beaui-fière,, 
(V. Part. SPALDING G.L.) Dernièrement il 
a donné la vie de fon pére, écrite d'une ma- 
niére peu commune. 


SANSEVERINO (Robert) né certainement, : 
en Toscané, &,noh à Naples, vers 1722,, vint 
en Allemagne, probablement pour fe tirer; de, 
l'efclavage monacal où il s'étoit jeté dans fa 
première jeuneffe. Il enfeigna l'italien à Gæt- 
üngue; de là il /paífa à Bronswic, & il obtint 
du feu duc le titre de profeffeur. | Avec ce ti-, 

Ra ^ 
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tre & fous la protection des princes de la mai- 
fon de Bronswic il vint à Berlin, Il y avoit 
alors beaucoup d'amateurs de la langue & de 
la littérature italienne, méme parmi les per- 
fonnes du plus haut rang. Madame la prin- 
ceffe époufe du prince Henri de Prufle a Ju 
les auteurs italiens pendant une longue fuite 
d'années avec ce profeffeur ; & le. duc Fréderic 
de Bronswic continua long-temps à prendre de 
]ni des leçons, ou du moins à lui faire voir ce 
qu'il écrivoit en italien, Mr Sanfevetino com- 
pofa quelques pièces de poéfie, & donna en 
profe la vie de Bianca Capello, grand’ ducheffe 
de "l'oicane, C'eft un petit roman. L'hifoire 
de cette dame, dout le fond eft trés- conftaté, 
, n'a été bien connue qu'aprés la publication de 
lHiftoire de Toscane de Mr.Galluzzi. Il eft 
poffible que la brochure de Mr Sanfeverino ait 
donné la premiére idée du roman qu'un Alle- 
marid a donné, & qui vient de paroitre traduit 
en françois en ttois volumes (4). Mais le tra- 
vail qui a le plus long- temps occupé Mr San. 
feverme, eft une traduélion d'Horzace, dont 


(a) Il eft annoncé dans le Journal encyclopédique du mois 
de Février 1790. p. 517, 





- 
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ceux qui en ont lu les effais femblent être fort 
contens. Il feroit bien fingulier que les deux 
meilleures traductions italierines du-prince de 
la poëfe lyrique latine, duffent fortir de l'Alle- 
magne. Car lá ineilleure que l'on ait jusqu'à 
préfent , celle. de Pallavicini, a été faite & im- 
primée la premiére fais à Dresde; Mr de San- 
feverino n'a pas encore, trouyé de libraire . qui 
voulát fe charger de fon manufcrit à des con- 
ditions équitables. En attendant il en paroit 
une autre 'en Italie. . HEP 
SARGANECX (George) rééteur d'une mni- 
fon d'éducation unie à celle des orphelins de 
Halle, né dans un village de la principauté de 
Tefchen en Siléfie en 1703, a publié quelques 
discours fur des: lieux .commmms. | Dans. un. il 
foutient qu'il faut régenter les écoles conformé- 
ment à l'efprit du fiéde, favoir pie & pruden- 
ter; ee qui en quelque fens détruit l'aflertion. 
Mort en 1743, TE 
SCHAARSCHMEDT (Augufte) profeffeur de 
médecine à Butzow, naquit à Halle en 2720, 
& fut reçu docteur en 1742. Il enfeigna.l'ana- 
R 3 
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tomie à Berlin ‘pendant quelques’ années. Le 
théâtre anatomique de cette ville lui doit beau- 
“coup, & les étudians de fon: temps ont profité 
de fes tables oftéologiques. "Son:traité des ma-« 
ladies caufées par l4' fuppieffion des hémor- 
Yoides n'a! rien apptis: dé nouveau aux autres 
médecins. Mais ce qu'il'a éérit für les eaux de 
Freyenwalde a córitribué- peüt- être & attirer du 
“concouis à eee ville ‘pendant: l'été. Berner. 
deron (1 Sas 

ScHAARSCHMIDT (Sdmuel) frète airné 
du précédent, à ce qu'il paroît, & certairfement 
üs'ainé d'un autre Samuel Schaarfchrhidt' mort 
pafteur à Halle, dont l'hiftoite feroit' plus ifté. 
reffanite.que delle-de fés'fils ; mäis qui ntappar- 
tienf'pbint à notre fujet. ‘Celui doht' nous par- 
Hotis'stéft auffi fort difüingué dans l'ütiatérnie & 
dixiédecme qu'il a proféffées & Befliri? FF-pañloit 
ou? trés-habile , 'furtout dans les cureà deà-ma- 
Ties énériennes :Cependant'il mouxàt à l'âge 
de quarante ans environ par les. fuites de- fon 
libertinage & de fes débauches. 


T v / 
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c Scumab o re né à Berlin en. 1764, 
fera ‘un..des bons fulpteurs que l'Allemagne 


"^ 
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aura eus depuis la renaiffance des arts. ‘Son 
pére, qui étoit un pauvre tailleur,. éleva ce 
fils comme tous les gens du peuple. Mais fon 
talent pour le deffein fe manifefta de fort bonne 
heure. A l’âge de douze ans il entra: comme 
apprenti dans l'attelier de Mr Taffaert, que le 
toi avoit fait venir à Berlin; & avant qu'il 
eût vingt ans il fentit qu'il deviendroit un hà- 
bile fculpteur sil pouvoit aller étudier fur les 
grands modèles qu'offre l'Italie. Il renonca aux 
gages que Fréderic IT lui avoit affignés, .& 
qu'il ne permettoit guére qu'on allát dépenfer 
hors de fes états, & il alla avec trés- peu de 
reflource à Vienne, où il fe maria. avec une 
juive qui fe fit baptifer: Avec fon épaufe il 
alla à Rome, où il ne refta que deux ans. Il 
en partit avec regret pour travailler fous. Fré- 
deric Guillaume, qui le rappela, & qui lui affi- 
gna d'abord une penfion pour le faire fubfifter 
honnétement. Parmi les ouvrages qu'il a fcul- 
ptés ou modelés dans ces deux ans, le maufolée 
du comte de la Marck auquel il travaille, va 
probablement éclipfer tout ce que les fculptéurs 
allemands, excepté Lander de Vieme, ont 
fait jusqu'ici. 


R 4 
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SCHAEFrER (Martin Fréderic) né à Berlin 
en 1713, eft depuis trente ou quarante ans em- 
ployé à Breslau comme fecrétaire de la régence. 
Quoiqu'il n'ait jamais été ni prédicateus, ni mat 
tre d'école, il s'eft beaucoup occupé de religion 
& du régime des écoles Il a traduit en profe 
allemande les deux poëmes de Racine fur la re- 
ligion & fur la grace, & l'anti- Lucréce du car- 
dinal de Polignac. Il a donné plufieurs livres 
élémentaires & quelques recueils de paíffages 
choifis d'auteurs anciens, mais d'un goût un 
peu moins für. Il a rédigé en tables un caté- 
chisme; car il faut que tout foit en tables pré- 
fentement. Il a retouché le ftyle des anciens 
cantiques compolés en langue vulgaire; il a mé- 
me fait imprimer des infiruétions & des mo- 
déles pour exercer la jeuneífe à la belle écri- 
ture, Sreit, Hamberger & Meufel. 


BcHALL (Jean Éberhard Fréderic) né à 
Magdehourg en 1742, ef un de ces hommes 
qui avec beaucoup de talens & de connoiffances 
ont de la peine à fe fixer à quelque chofe, & à 
trouver uñe place qui leur convienne. Voici ce 
que les auteurs de l'Allemagne favante nous ap- 
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prennent fur la carrière qu'a fournie cet homme 
delettres. Il étoit avocat à Berlin; il quitta cette 
profeffion & alla vivre à Leipfic fans emploi, Il 
quitta Leipfic, la Saxe & l'Allemagne, & cher- 
cha en Pologne & ailleurs de l'occupation & des 
reflources, En 1780 il fut placé comme maitre 
(apparemment de langue allemande) à Pultava 
dans l'Uckraine, au fond de la Ruffie, Peu de 
temps aprés il parut comme profeffeur à Mof- 
cow, On lui propofa quelque condition dans 
la Ruffie Blanche; & il devint précepteur do- 
meflique à Mohilow & à Pleskow. Dans le voi- 
finage de cette ville il donna aufñ des inftru- 
Gions particulières à un baron Igelfirœhm. Cela 
ne dura que quelques mois, Mr Schall renonça 
à cette occupation, & s’arréta à Dorpat. Il ob- 
ttnt dans la méme année, 1785, une place de 
maitre au corps des cadets à Pétersbourg avec 
quatre cents roubles d'appointement Avant de 
quitter l'Allemagne il avoit donné des fupplé- 
mens à un euvrage du confeiller Wangerow fur 
le droit de change dans les états pruffiens, & 
quelques appendices à un effai de Mr Schloffer 
fur l'amélioration du droit civil. TI eft outre cela 
wn des cinquante, foixante, ou cent auteurs 
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allemands qui ont écrit fur le fameux petit li- 
vre des délits dv des peines du marquis Beccaria, 
& d'un pareil ouvrage de Barkhaufen. On a 
. auffi de lui trois fermons , qu'il intitula Discours 
dans le défert.: | 


ScHARTOW (Chrétien Charles Fréderic) 
né à Berlin, a été reCleur d'une école à Nou- 
yeau-Stettin. Il erra enfuite quelque temps, 
& eut enfin une petite cure dans la Poméranie 
pruffienne. En 1765 il ayoit fait un mémpire 
en latin fur la langue caldéenne; & quelques 
années aprés il donna deux ouvrages de piété 
en allemand. Depuis prés de yingt ans il n'a 

plus rien publié que l'on fache. | 


ScHEFFNER (Jean George} né à Keenigs- 
berg en 1736., fut long-temps fecrétaire du 
duc de Hoiftein-Beck dans le temps que ce 
prince vivoit en Pruífe. Il obtint enfuite une 
lieutenance dans un régiment pruffien pendant 
la guerre de fept ans. Aprés la paix de 1: 763 it 
prit fon congé, & fe livra totalerrient à fon goût 
pour 1a littérature, Il a donné des poëftes, tra- 
duit le Paflor fido ,. & les discours de Machiavel 
fur la premiére décade de Tite. Live. 
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'" SCHEIBEL (Jean Éphraim) pfofeffeur de 
mathémiatiques à Breslau. , Ses óuvrages concer- 
nant fa profeffôri fe Yéduifent à'une notice de 

l'édipfe de l'année 1265.^ : L'édition d'un code 
| ‘des évangiles confrontés 'pàr Réhdiger, n'eft 
guére l'ouvrage ‘Fun 'aftrónome." Mr'Boerner; 
dans fon *Almanach: hiftorique: d'hifloire natu- 
relle' & d'économie, a publié quelques mé- 
moires de ce mathématicien, qui de fon côté 
donne ün ouvrage ‘périodique; fous le. titre 
d'Zntroductions à la connoiffance des livres de 
mathématiques 'dont on à déjà uhe vingtaine 
eb 


de eahiers, ^^^ ^^ 


r 
4, 
[ES , 


ScHEIBLER {Charles Frédesic) pafteur de 
trois villages, a donné un romari dont le titre 
ne paroit pas trop alforti au caraftére d'un ec- 
cléfiafüique, & qui peüt néanmoins étre in- 
ftru&tif & moral, comme l'auteur l'annonce, Vie 
de aventures de-Pôea- honta, (peu “honteufe) 
princefle américaine, :& un dialogué dont le . 
titre n’eft pas moins équivoque : Sophrone ou 
le chrétien. ingéns.' Son ouvrage le plus inté- 
reffarit femble ‘être celui qu'il a' tiré des’ écrits 
du' capitaine Jean: Smith , contenant’ la rela- 
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tion de fes voyages, les découvertes dans le 
nord de l'Amérique, & la véritable origine de 
la révolution qui s'eft opérée dans les colonies 
angloifes. Cet ‘ouvrage en un volume in-$°, 
a paru à Berlin en 1782. ll y a deux autres 


Scheibler Poméraniens qui ont donné quelques 


ouvrages peu confidérables. Jean Daniel Schei- 
bler, confeiller de la régence & de la cour de 
juftice à Kuftrin, a. part à une feuille hebdo- 
madaire intitulée Ja Revue. 


SCHELLER (Émanuel Jean Gerhard) pre- 
mier profeffeur & recteur du collége de Brieg 
en Siléfie, eft né à F low, village prés de Dahme 
en Saxe, où fon pére étoit miniftre. IL étudia 
à Leipfic du temps d'Ernefti. :. Il débuta par un 
difcours latin fur l'utilité de l'hifloire, qui parut 
en 1760. Il ävoit alors vingt-cinq ans. $'étant 
ainfi fait connoître, il obtint une école à Lubben 
en Lufaca, où il refta dix ou onze ans, jusqu'à 
ce que plufieurs autres ouyzages lui ayant fait 
une réputation de bon maitre d'école, furtout 
pour le latin, il fut appelé à Brieg. C'eft là 
qu’il compofa un grand diclionnoire latin dr. alle- 


mand. Ge pénible ouvrage; ne l'empécha pas 
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d'en donner de:plus légers en langue vulgaire. 
Dans un de ceux-ci il prouve qu'il eft. utile 
à l'état que les: maîtres d'écoles foient bien 
páyés & honorés. . Qu'ils foient honorés, cela 
eft certainement fort néceflaire, Qu'ils foient 
bien payés, c'eft de quoi Mr de Mirabeau f: 
ble douter dans fa Monarchie pruffienne. Un 
des programmes latins de Mr Scheller porte 
dans le titre: pourquoi le nombre des favans qui 
|. penfent par eux-mêmes efl - il fi rare? 


ScHENcx (M.....) fecrétaire d'un comte 
de Puckler en Siléfie,.a traduit des ouvrages 
., du cardinal de Bernis, de Montesquieu & de 
Rollin; & a.donné de fa façon des comédies & 
des fables. ^ 


SCHEPFER (Gaspar Godefroi) avocat, né 
à Aurich dans l'OR- Frife, établi à Lignitz, & 
membre du confeil de cette ville, a publié 
quelques-uns de fes écrits, dont ua peut inté- 
reffer bien des perfonnes qui fe trouvent dans 
le cas. ‘Il examine f ua homme ou une femme 
en fe mariant perd l'héritage ou Je lege qu'àn lui 
a laiffé à condition qu'il ne fe marieroit point. 
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BcH nx (Chrétien Armd) né à Magde- 
bourg, ptofeíffeur de médecine à l'univerfité de 
Duisbourg, cotnpofe, dit-on, des discours 
pour ceux de fes colléques qui ne peuvent pas 
en faire, lorsqu'ils doivent donner le bonnet 
doûoral à des candidats, E 


BcHICEEDAXZ (Abraham Philippe Gott- 
fried) fils d'un favant eccléfiaftique & maître 
d'école du pays d'Anhalt, naquit à Deffau, & 
fut dix à douze ans reCteur d'un collége & pré- 
‘dicateur à Francfort fur l'Oder, Il eft pafteur 
à Zerbft, patrie de fon pére, On s de lui quel. 
ques differtations fur des fujets d'hiftoire judai- 
que, & beaucoup d'extraits raifonnés d'ouvre- 
ges théologiques qu'il 4 fournis à la Bibliothé- 
que de Lange & à plufieurs autres journaux. 


SuHiNGr (Jean Frédetic) né a Magde- 
bourg, étudia la théologie à Halle, vint en« 
fuite vivre à Berlin comme candidat; mais le 
goût qu'il prit pour le théâtre lui fit négliger 
la chaire. Au lieu de chercher une place de 
prédicateur & dp compoler des fermons, il come 
pola des piéces de théâtre, Celle qui eut d'a- 








/ 
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bord le plus de fuccés, eft la tragédie de Gia- 
netta Montaldi, qui parut en 1777. L'auteur 
partit. l'année d'aprés avec une troupe de co- 
médiens pour aller à Hanovre. Je ne fais fi 
Mr Engel l'a encouragé d'entrer dans cette car- 
riere fi peu théologique. Mais je trouve que 
Mr Schinck lui dédia le premier cahier d'un ou- 
vrage périodique, fous le titre de Mois drama- 
turgique. Mx Schinck trouva mieux d'être au- 
teur dramatique que journalifte & cenfeur de, 
drames. Ceperidant il donna depuis, avec des 
pièces de fa compofition, des extraits ou des 
fragmens, des efquifles de {es pièces ou de cel- 
les d'autrui fous le titre d'AlmanacA univerfel de 
thédire. De Hanovre il paffa à Vienne, & de 
là à " Gretz, puis ailleurs, toujours en qualité 
de poéte attaché à une troupe. 
ScHiNEMANN (George Théodore) né à 
Konigsberg en Pruffe, y fit fes études, & aprés 
avoir voyagé en Allemagne & en Hollande il 
devint profefleur à l'univeifité de fa patrie, en- 
fuite confeiller & premier fecrétaire de la ré- 
gence. Le grand chancelier Carmer l'employa 
à la réforme du code. Ce jurisconfulte a publié 
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dans les années 1741, 1743 & 1744 des difler- 
tations latines, dont une a pour titre: Efai de 
la jurisprudence avant fuflinien, tiré de St Au- 
guflin. Il a écrit en allemand des obfervations 
fur Hobbes, fur l'origine des fculptures dans 
les églifes & dans leurs cimetières Mais Mr 
Goldbeck qui en parle, Tom. L p. 115, ne 
dit pas que ces écrits ont été imprimés, 


SCHINEMANN (Jean Fréderic) frère du 
précédent, naquit en 1719. A l'âge de dix-huit 
à dix-neuf ans il s'étoit déjà fait connoitre par 
un éloge de fon pére, qu'il compofa en fyle 
lapidaire en 1737, & une differtation latine fur 
la véritable forme du gouvernement de Rome. 
I| voyagea par motifs de fanté & de curiofité 
en Allemagne, en Hollande, Il prit les bains 
de Pyrmont & de Carlsbad; il vifita plufieurs 
univerfités; mais il s'arréta furtout à Halle. 
En 1:747 il retourna dans fa patrie, & il fut 
employé comme jurisconfulte, & s'avanga d'une 
place à l'autre, & les remplit avec honneur. 
IL n'eut plus le loifir de faire des livres; mais 
il eut toujours la réputation d'un homme fort 
inftruit & méme éloquent. Ce fut lui qui au 

nom 
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. nom de la ville & du magiftrat de Kenigsberg 
-complimenta le grand duc & la grande ducheffe 
de Ruffie à l'occafion de leur matiage en 1776, 
& de leur paíffage comme voyageurs. Son fils 
Guillaume Émile, né en 1767 , étoit un enfant 
célébre dans fa patrie en 1780 & 1781. Jene 
fais fi les fuccés fuivans ont répondu à fes pre- 
miers eífais. Goldbeck. lom. IL. p. g1. 


SCHIRMER (Jean Fréderic) prédicateur à 
deux villages de Siléfie, a traduit les épîtres de 
_ St Jaques, de St Pierre, de St Jude en 1778. 


ScHLEGEL ( Gottlieb ) né à Kœnigsberg, 
capitale de la Pruffe, l'an 1759, étudia dans les 
colléges, enfuite à l'univerfité de fa patrie. Il 
reçut les premières inftruétions dans les mêmes 
colléges $c à la méme univerfité de Konigsberg 
en qualité de fimple maitre. En 1765 il fut 
appelé à Riga, pour y étre recteur de l'école de 
la cathédrale. Il voyagea enfuite en Allemagne, 
& fe fit recevoir docteur en théologie. A fon. 
retour à Riga il fut fait pafteur de l'églife ca- 
thédtale. Il commença à fe faire connoitre 
comme auteur à Kenigsberg fa pattie, par un 
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difcours édifiant qu'il prononga & qu'il fit im- 
primer à la mort d'un certain profeffeur Bock 
qui avoit abjuré fes erreurs & fon incrédulité fur 
là fin de fa vie. Du fond feptentrional de 
l'Allemagne il prit part aux difputes littéraires 
qui s'étoient élevées entre les littérateurs fuifles 
& ceux de Leipfic, & dont il a donné un abrégé 
hifterique. Il étoit déjà reéteur d'une école 
à Riga, & infpecteur de l'école du dôme, 
quand il fit l'oraifon funébre du feldmaréchal 
Munich l'an 1767. Il né ceffa depuis- lors de 


^ donner au public des ouvrages utiles, particu- 


liérement fur l'éducation & la conduite des étu- 
dians. ll en fit un fur les duels, qui femblent 
étre auffi fréquens entre les écoliers de: la Li- 
vonie qu'ils l'étoient autrefois entre ceux de 
Jéna en Thuringe. Cet eccléfiaftique ftudieux 
ne prit le grade de docteur en théologie à Er- 
lang qu'en 1777, âgé de trente-huit ans. Il 
eft depuis 1781 trés- honnétement placé com- 
me diacre & comme pafteur à deux églifes de 
Riga. Je ne fais fi ce favant pafteur pruffien eft 
forti de la méme famille des Schlegel de Mis. 
nie, qui a donné cinq ou fix illuftres écrivains 
àlaSaxe, Le plus ancien 'eft Jean Élias, mort 
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en 1749 à la fleur de fon âge. Il à été précur- 
feur des poëtes dramatiques de-fa nation; & peu 
de ceux qui vivent aujourd'hui l'ont furpafíé, — 


ScHLEGUNDAL (Fréderic Godefroi) na. 
quit à Lingen en 1730. Son pére, natif de la 
méme ville, étoit profeffeur d'humanités & de 
mathématique à l'univerfité de Duisbourg. On 
adu pére quelques differtations fur la chimie 
& fur la phyfique, & on en a du fils fur quel. 
ques points particulters de droit civil. Le pére 
ne vivoit plus en 17735; le fils dont nous par- 
lons, eft mort auffi depuis quelques années. 


ScHLIEFFEN (Martin Emeft, baron de) 
lieutenant - général au fervice de Pruffe, chef de 
la garnifon & gouveméur de Wéfel, naquit en 
Poméranie dans la province de Colberg en 1742. 
On a tout lieu de croire que fa famille eft une 
branche de celle de Schlieben, quoiqu'elle en 
foit détachée depuis long-temps. Rien n'étoit 
plus ordinaire que le changement de quelques 
lettres dans le nom. On a fait de Sliwingen 
Sliwen, enfuite Schlieffen & Schlieben. Mais 
il eft rare qu'un homme d'un mérite auffi di- 
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füngué que left Mr le baron de Schlieffen 
veuille fe donner la peine d'éclaircir fa généa- 
logie. Cepéndant il n'a pas dédaigné de fouil- 
ler dans la pouffiére de fes archives, pour com- 
pofer l'hiftoire de fa famille & celle de Schlie- 
ben, trés-ancienne & trés-illuftre dans l'empire, 
&: dans la Pruffe royale. ‘Si le gros de fon ou- 
vrage fur la famille Schlieffen (4) n'intéreffe 
peut- étre que les familles nobles de la Pruffe, 
_le distours préliminaire .eft très-beau & très- 
intéreffant pour tous ceux qui étudient l'hiftoire 
de l'empire germanique. Peut-être en 1790, où 
, il paroît que lon revient à grands pas de l'ancien 
préjugé concernant la nobleffe, & que Mr de 
Schlieffen eft occupé de plus grandes affaires, 
‘il ne fe feroit plus donné cette peine. Cepen- 
dant en Allemagne les généalogies étant des 
efpéces de lettres de crédit qui donnent droit 
à des biens réels, un pére de famille auroit tort 
de les négliger. Nous fommes bien aifes que Mr 
de Schlieffen nous ait donné cette hiftoire, d'au- 


tant plus qu'elle eft bien écrite én allemand, & 


(a) V. Nachrichr von einigen Heufern des Gefchlechts der 
von Schlieffen oder Schlieben, vor Alters Sliwen oder Sliwin- — 


gen. Édition de Caffel de 1785. 
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que par là nous avons lieu de faire mention de 
lus Ayant pris fervice dans les troupes du roi, 
dont il étoit né fujet, il fit les premieres cam- 
pagnes de la guerre de fept ans. Quelques torts 
qu'on lui fit 'obligerent de demander fon congé. 
I fe préfenta au duc Ferdinand de Bronswic; 
& demandant d'entrer dans l’armée des alliés, 
il vouloit y entrer dans un rang fupérieur à ce- 
lui qu'il avoit dans l'armée pruffienne On lui 
fit des difhicultés fur cet avancement; mais des 
qu'on fut mieux inftruit de fes talens, on lui 
accorda ce qu'il demandoit, & il continua de 
farre les campagnes pendant cette guerre opinia- 
tz. Aprés la paix de Hubertsbourg il s'attacha 
au l3 e de Hefle-Caflel, qui le fit miniftre 
d'état, & l'avança comme militaire fuivant les 
rangs Mr de Schlieflen confacra à l'étude & 
à des occupations littéraires les loifiss que lui 
häüfloient fes charges Tous ceux qui ont fait 
quelque féjour à la cour de Caflel ont été en- 
chantés de fa converfation, étonnés de fon fa- - 
voir, méme en faifant abfraélion de fes con- 
nodlances politiques & militaires. Fréderic Guil- 
laume l'avoit connu ; il ne l'oublia pas; & lors- 
qu'il fut roi il le rappela à fon fervice. En 1787 
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il lui donna le régiment & le gouvernement que 
la mort de Mr de Gaudi avoient laiflés vacans. 
Depuis- lors les nouvelles publiques ont affez 
parlé de lui; &. certes peu de perfonnes de fon 
état font fi univerfellement comblées d'éloges. 


ScuMAUSS ( Jean Jaques) né à Landau 
en ÂAlface en 1690, aprés avoir été dix ans pro- 
feffeur à Geettingue, accepta la chaire que la 
mort du célébre Heineccius laiffa vacante à 
Halle. Il étoit digne de le templacer, à en ju- 
ger par fes ouvrages. Il quitta cependant cette 
place, quoiqu'il eût obtenu le titre honorable 
de confeiller privé & un appointement fort hon- 
néte. Il retourna à Geoettingue, où il enfeigna 
lhifoire du, droit public avec beaucoup de 
fuccés jusqu'en 1757, qu'il mourut. : Outre les 
trois cours de droit qu'il a publiés en latin, & 
qui étoient des cours méthodiques de jurispru- 
dence, il a fait plufieurs ouvrages en allemand 
qui ne font guére lus aujourd'hui; mais qui en 
ant amené beaucoup d'autres à leur fuite dans 
le méme genre. En 1713 & 1718, il donna, - 
fous le nom de Pauli Antonini, deux joumaux 
dont le titre répond à peu prés à celui de ca- 


^. 
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binet curieux de littérature & de politique. Il 
écrivit l'hiftoire de Charles XII, qui parut dans 
la méme année que ce roi mourut; & celle de | 
l'empereur Charles VI & du prince Eugéne, qui 
vivoient encore. Dreyhaupt. Putter, 


SCHMEITZEL (Martin). Si ce profefTeur 
eût écrit l'hiftoire de:fa vie, elle nous ferviroit 
infiniment à l'hiftoire du nord tant politique 
que littéraire depuis le commencement du 
 fiécle. I eft né en Hongrie l'an 1677; il 

voyagea à l’âge de vingt-un ans en Pologne, 
en Siléfie, en.Saxe, & il alla continuer fes 
études à l'univerfité de Jéna, qui étoit alors la 
plus célébre de toutes celles de l'Allemagne 
Il entendit Hebenftreit, Posner & Struve ou 
Struvius. Il paffa enfuite à Greifswalde, dont 
l'univerfité étoit auffi en réputation. Les plus 
eftimés de fes profeffeurs étoient Meyer & Pal. ^ 
thénius. Il fut appelé.en Suéde, pour être l'in- 
fituteur d'un jeune gentilhomme, avec lequel il 
vint à Halle, d'oà il fut obligé de partir avec 
fon éléve par ordre de Fréderic I, xoi de Pruffe, 
qui étoit brouillé avec Charles X. Alors il fe 
tendit à Jéna, où il donna des legans priva- 
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tifime. De là il fe rendit tout feul à Halle. 
Il y prit le grade de maítre - és. arts, & fut fait 
profeffeur extraordinaire de philofophie. La 
differtation inaugurale qu'il foutint alors, & 
qu'il fit imprimer deux ans aprés, roule fur un 
fujet fingulier pour un philofophe, mais fort 
de mode dans ce temps-là, & même au- 
jourd'hui; c'eft fur le titre d'Empereur, que 
le czar de Ruffie prétendoit. Tous les ouvra- 
ges de Schmeitzel font fur des fujets intéreffans 
à plufieurs égards; quelques - uns .en latin re. 
gardent l'hiftorre ancienne & moderne eccléfia- 


— 


ftique & littéraire de la Hongrie, de la Tran. - 


filvanie. Le traité qu'il a donné en allemand : 


fous le titre d'Zn/fruction pour un infüituteur ou 
précepteur domettique ( Hoffmej/ter,) a du rap- 
port avec un opufcule de Lucien de Mercede 
conductis, &, avec le livre de Officiis de Jean 
de la Cafa; mais il contient des avis plus con- 
formes à nos mœurs & à nos ufages. Il avoit 
alors quarante ans, dont il avoit pañlé la plus 
grande partie dans ce métier, I] eft des pre- 
miers Allemands qui ont écrit fur l'économie 
politique, ou comme on l'appelle aujourd'hui 
fatiftique. L'ouvrage de Schmeitzel eft de 1732. 


e 


/ 
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Le traité qu'il donna de Natura dx indole He. 
raldicae, a été copié par vingt autres qui ont 
écrit fur la blafonnerie. Il ne paroit pas qu'il 
fe füt formé fur les Anglois, comme la plupart 
des autres. La littérature angloife n'étoit pas 
encore en vogue: de fon temps. Il fut auffi un 
des premiers qui recommandeérent l'inftruétion 
encyclopédique. Un précepteur de gentilshom- 
mes acquiert naturellement ce goût par l'oc- 
cafion-qu'il a d'apprendre & d'enfeigner un peu 
de. tout. Mort en 1747. Il ne laiffa que trois . 
filles. Dreyhaupt. 


: SCHMETTAU (Samuel, comte de) maré- 
chal des armées de Prufle, & curateur de l’aca- 
démie des fciences de Berlin, naquit en 1784. 
Dans les mémoires qu’on fournit à Mr de Mau- 
pertuis lorsqu'il fit l'éloge de ce favant mili- 
taire en 1750, il étoit dit que fes ancétres, 
une ancienne nobleffe hongroife, ayant fervi. 
fous le roi Matthias Corvin lorsque celui-ci 
porta la guerre en Bohème & en-Siléfe, s'éta- 
blirent dans le comté de Glatz; que la famille 
perdit fes titres dans la guerre de Hongrie & 
d'Allemagne , & que l'empereur Léopold I y 


» 
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fuppléa en lui faifant accorder de nouvelles pa- 
tentes, par lesquelles fa nobleffe étoit recon- 
nue, confirmée & rénouvelée. Mais il n'a pas 
dit comment le pére & l'aieul du maréchal fe 
font attachés au fervice des électeurs de Bran- 
debourg, lorsque la Siléfie n'étoit pas fous leur 
domination. Nous ignorons fi un Wolfgang 
de Schmettau , employé dans la miffion étran- 
. gére par le grand éleCteur en 1684, étoit de 
la méme famille (^). Nous favons feulement 
que. Samuel de Schmettau , pére du miaréchal, 
ne crut pas au deffous de lui d’être confeiller de 
bailliage ( Amtsrath) à Kuftrin, d'où il fut trans. 
féré à Berlin en qualité de confeiller à la cham- 
bre des domaines. Il fe maria, foit à Ku- 
ftrin, foit à Berlin, avec la fille d'un eccléfia- 
flique réformé françois, nommée Marie de la 
Fontaine Vicard., Le premier fruit de ce ma- 
rage fut Samuel dont nous parlons. Élevé &, 
inftruit comme il devait l'étre dans un pays 
où les fciences & les arts étoient cultivés /au 
point qu'on fe flattoit d'égaler la France fous 
Louis XIV, il alla fervir en Danemark, où un 


o O0 V. Puffendorff, de Relat. german. Frider. Guillem, 
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encle qui commandoit un régiment le fit en- 
trer comme cadet aux gardes; & un an après 
il fut fait enfeigne, à l’âge de feize ans. Il 
fit plufieurs campagnes dans un corps d'armée 
que le Danemark fournifloit alors à l’Angle- 
terre & à la Hollande. Il fe trouva à plufieurs 
fiéges & à celui de Bonn, comme ingénieur 


volontaire, fous le célébre général Coehom, 
le Vauban des Hollandois. Devenu capitaine, 


il fe trouva à d'autres fiéges & à la fameufe 
bataille de Hæchftztt, où il fut bleffé; & en 
170$ à la joumée d'Oudenarde & au fiége de 
Lille. Aprés ce fiége il leva le plan de l'atta- 
que, qu'il préfenta à Augufte, roi de Pologne; 
& il fit ainfi connoitre fon talent pour le génie, 
ll avoit alors vingt-cinq ans. L'année d'après 
il fut fait major. Le prince héréditaire de Heffe 
le prit pour fon aide de camp au fiége de Tour- 
nai. Le comte de Schulenbourg qui fut enfuite 
général des troupes vénitiennes, le connut pen- 
dant ce fiége, & le fit connoitre au prince Eu- 
gene. Schmettau fe trouva fous ce prince à la 
bataille de Malplaquet , & le fuivit en qua- 
lité de volontaire à la campagne du Rhin. Après 
la paix d'Utrecht, le régiment de fon oncle 
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paífa au fefvice de l'éleCteur de Saxe, roi de Po- 
logne. En 1715 Charles XII lui envoya la pa- 
tente de quartier- maitre- général, & l'adreffa 
au prince de Hefífe- Caffel, fon fucceffeur pré- 
fomptif à la couronne de Suede. Mais Mr de 
Schmettau reçut la patente, qu';] n'étoit plus en 
état d'accepter honnétement cette offre; puis- 
qu'il étoit déjà en marche avec les troupes fa- 
xonnes alliées de la Pruffe. Il fut avec celles-ci 
au fiége de Stralfund, & à la defcente dans 
l'ile de Rugen. Il avoit à peine trente ans, il 
ne comptoit pas quinze ans de fervice, & il 
comptoit déjà plus de dix-fept fiéges, & au- 
tant de batailles auxquelles il s'étoit trouvé, 
' Étant colonel au fervice de Saxe, Fréderic Guil- 
laume I, roi de Pruffe, ‘le décora de l'ordre 
de la générofité; & le roi Augufte lui permit 
d'aller fervir comme volontaire en Hongrie fous 
le prince Eugène, & il l'y envoya de nouveau 
l'année fuivante. Le prince Eugène, qui des 
. 3715 avoit voulu le faire entrer au fervice de 
l'empereur Charles VI, & qui n'avoit pu le dé- 
terminer, le détermina cette fois; & avec la 
permiffion du roi de Pologne il le fit quartier- 
maître - général & major-général dans l'armée 
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autrichienne. C'étoit l'année 1719. L'empeleur 
avoit envoyé une armée en ]talie au fecours 
du roi Victor Amédée, à qui les Efpagnols 
avoient enlevé J'ile de Sicile. Mr de Schmet- 
tau y alla fous les ordres du comte de Mercy. | 
La guerre étant finie, & la Sicile étant reftée à 
l'empereur, Schmettau eut ordre de lever la 
carte de toute l'île. Il la leva, & y joignit 
un état exact de fon commerce, propofa des 
moyens d'y augmenter les revenus, & fournit 
divers deffeins de fortifications qu'il confeilloit 
d'y faire, De Sicile il fut encore envoyé en 
Hongrie pour lever des plans; & en 1730, 
lorsqu'on fe crut à la veille d'une guerre en 
Italie, Mr de Schmettau y fut envoyé. pour y 
fervir fous le comte de Daun contre les Efpa- 
gnols , qui méditoient une defcente dans 1a 
Lunigiane. En 1732 il paffa en Corfe fous les 
ordres dy, prince Louis de Wurtemberg, qui lui 
donna le commandement de la moitié du corps 
d'armée qu'il y avoit conduit, La république 
de Génes, pour laquelle le prince & Schmettau 
faifoient la guerre contre les Corfes, trés - fatis- 
faite du fervice que ce dernier leur avoit rendu, 


lui firent un préfent confidérable. Revenu de 
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l'Île de Corfe, Mr de Schmettau fut nommé 
pour fervir fur le Rhin, fous le duc Ferdinand 
Albert de Bronswic, dans l'armée que le prince 
Eugéne commandoit en chef en 1733. Alors 
il fut fait lieutenant- feldmaréchal, & com- 
fnanda l'armée pendant les quartiets d'hiver de 
3754 & 1735. Peu de mois aprés il fut fait 
grand- maitre de l'artillerie ( Feldzeugmei/ter)5 
. mais il garda en méme temps la charge de 
quartier- maltre- général. Cependant le prince 
Eugéne mourut, & la mort d'un fi puiffant pro- 
teéteur commença à faire prendre un tour moins 
favorable à la carrière que Mr de Schmettau 
avoit fournie jusqu'alors, La guerre étant finie 
avec la France, il étoit retourné à Vienne. 
Il étoit queftion d'une guerre contre les Turcs; 
Mr de Schmettau étoit admis aux conférences; 
mais fes avis n'étoient point fuivis. On fe con- 
tenta de l'envoyer vifiter les frontiéres; & il eut 
ordre d'affembler un corps d'armée & de fe 
joindre à la grande armée qui étoit à Barakin. 
Dans ces entrefaites deux maîtres d'artillerie 
moins anciens que lui, Philippi & Kevenhuller, 
furent faits feldmaréchanx. Il s'en plaignit; on 
chercha des biais pour le fatisfaire; & on décida 
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qu'il cammanderoit l'infanterie fans étre fous 
leurs ordres. Pendant les opérations de la cam. 
pagne de 1737 il tomba malade, & fut obligé 
de fe faire porter en litière à Belgrade; de là 
à Bude pour y pañer l'hiver; & le printemps 
fuivant il alla changer d'air à Carifbad & à 
Glogau. S’étant rétabli & étant arrivé à Vienne 
au moment que l'on y reçut l'avis que Belgrade 
étoit fur le point de fe rendre aux Turcs, il y . 
fut envoyé pour tácher de s'y jeter & de fauver 
la place. Il y entra, & on ne doutoit plus 
qu'elle ne füt confervée, lorsque Mr de Neu- 
perg, plénipotentiaire, & Mr de Wallis lui or: 
donnérent de la remettre aux Turcs. Le traité 
de paix de Belgrade fuivit la reddition de cette 
place. Peu aprés mourut Charles VL Cette mort 
fut encore désavantageufe à Mr de Schmettau, 
comme l'avoit été celle du prince Eugène. - Les 
chefs de larmée & les miniftres de la reine 
Marie Théréfe & du grand duc régnant fon 
mari, lui ayant fait effuyer quelques désagré- 
mens, Mr de Schmettau écrivit au maréchal 
de Schulenbourg, pour qu'il le fit entrer au 
fervice de la république de Venife. Mais cela 
N'ayant pas eu lieu, il vint en Saxe fous pré- 
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texte de fanté; & des qu'il fut à Dresde il de- 
manda fa démiflion à la cour de Vienne, pour 
pafler au fervice de fon maitre naturel Fréde- 
tic Il, qui le fit d'abord grand - maitre d'artil- 
lerie avec une groffe penfion. Cette démarche, 
qu'on regarda à Vienne comme une défeétion, 


donna beaucoup de páture à la médifance; & 


ceux qui lui avoient été contraires eurent de 


nouveaux prétextes pour le calomnier, Fréde- 


ric Il, quoiqu'il connût les talens militaires & 
la longue expérience de Mr de Schmettau , l'em- 
ploya cependant plutót dans 'des négociations 
que dans des opérations de guerre. Il l'envoya 
d'abord à l'empereur Charles VII. Je ne fais 
quel fut le fujet ou le fuccès de cette miffon. 
‘Mais il en rapporta un préfent confidérable 
que l'empereur lui fit, & il fut créé comte. 
‘En 1944 lorsque le roi de Pruffe s'allia derechef 
avec la France, le comte de Schmettau fut en- 
voyé auprés de Louis XV, qui étoit à Metz. Les 
lettres qu'il écrivit de là au roi de Pruffe, dont 
quelques - unes furent interceptées, le brouillé- 
rent avec le maréchal de Noailles, dont il bli- 
moit la lenteur. On fait qu'il auroit voulu le 
faire remplacer par le maréchal de Belle-isle 

| dans 
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dans le commandement de l'armée, Le maréchal . 
de Noailles fe crut en devoir de jufti&er fa con- 
duite auprés du roi de Pruffe , & follicita le rap- 
pel de fon maréchal, Les mémoires que l'abbé 
Millot a publiés, tirés des archives de la maifon : 
de Noailles, ne peignent pas avantageufement - 
le maréchal pruffien, Maïs par ces mémoires 
mêmes, où l’on trouve des extraits d’une lettre 
de Fréderic & quelques détails fur la feconde 
| guerre de Siléfie, il feroit encore prouvé que - 
files confeils de Schmettau euffent été fuivis, 
on auroit fait beaucoup mieux qu'on ne fit (4). | 
. Fréderic II ayant réfolu de rétablir la fociété des 
fences fondée par fon: aieul & tombée dans 
une langueur mortelle fous fon pére, chargea 
d'abord de ce foin le maréchal de Schmettau. 
On ne pouvoit alors choifir un homme plus pro- 
pre pour cela parmi les fujets du roi. Le maré- 
chal jugeant que la chofe feroit plus d'éclat, fi 
au lieu de rétablir l'ancienne fociété fondée fous 
Fréderic I on en créoit une nouvelle, com- 
mença à raffembler chez lui quelques favans, 


(d) Voyez Mémoires politiques & militaires pour fervir à 
PAifloire de Louis XI V à Louis XV, par l'abbé Millet, Tom. IV. 
Pe 215 — 950. 
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tant de ceux qui avoient été de l'ancienne fo- 
ciété , que d'autres qui n'en étoient pas. Cette 
fociété, qu'on appela enfuite intermédiaire , eut 
des réglemens particuliers; & Mr le comte de 
Schmettau en fut le premier curateur avec trois 
collégues nobles, Mrs de Viereck, .de Borck 
& de Gotter. Le roi deftina une falle de fon 
cháteau à cette fociété intermédiaire, à laquelle 
fuccéda auffitót l'académie telle qu'elle fubfifte 
aujourd'hui. Mr de Maupertuis en ayant été 
déclaté préfident, le maréchal de Schmettau de- 
vint un des chefs fubaltemes; mais il n'en fut 
pas moins actif. Il eft vrai que fes projets, fur- 
tout celui de dreffer une méridienne à l'exem- 
ple de celles de Paris & de Bologne, trouvérent 
de l'oppofition, & qu'après avoir entrepris cette 
opération il eut ordre de s'en défifter. Ces con- 
tradictions minérent fa fanté, que les travaux & 
Jes plaifirs avoient déjà fort affoiblie. Parmi les 
vertus de ce favant maréchal on ne compte 
point celle de Xénocrates.  Jusqu'aux derniers 
momens de fa vie il aima les femmes; & méme 
pour fe donner une chaleur que l'âge, les fati- 
gues & les abus du plaifir lui avoient ôtée, il 


eut recours, dit-on, au moyen que les fervi- 
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teurs de David avoient imaginé pour prolonger 
la vie de ce roi. Le maréchal mourut âgé de 
foixante -fept ans au mois d'Août 1751. Il avoit 
été marié deux fois. Un de fes fils dont on 
aura lieu de parler ailleurs, eft connu depuis 
long-temps par fes magnifiques cartes du Me- 
cklenbourg, & vient de donner l'hiftoire de la 
guerre de Baviére de 1778, dans laquelle il 
étoit aide de camp de Fréderic IL 


ScHMIDT (George Fréderic) graveur cé- 
lébre, naquit à Berlin en 1712 d'un pauvre 
. drapier. Son père lui voyant de la dispofition 
pour la gravure, le mit fous un mauvais artifte 
de ce genre, nommé Boufch. L'éléve furpaffa 
bientôt le maitre; & lui acquit quelque répu- 
taüon par des ouvrages que Boufch publioit 
comme fortis de fon burin. À dix-huit ans l'ap- 
prenti quitta fon maitre & fes parens, & prit 
fervice dans un corps d'artillerie. Il déferta en 
1736, & alla à Paris fans favoir le françois, fans 
" recommandation, fans argent. Il s'adreffa à Lan- 
cret, ami du peintre Pesne que le jeune hom- 
. me avoit connu à Berlin; & ce Lancret le fit 
connoitre à Larmeflin, qui l'employa auflitôt à 
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graver fous lui quelques - unes des fables de La 
Fontaine. Il profita fi bien, qu'au bout de cinq 
ou fix ans on le jugea digne d'éte affocié à 
Pacadémie de peinture. Ce fut à cette occafion 
qu'il grava le portrait de Mignard, qui en étoit 
alors le directeur. : Cette pièce paffe méme au- 
| jourd'hui' pour le plus beau des ouvrages de 
Schmidt; plus eftimée encore que le portrait du 
' comte d'Evreux , qu'il avoit gravé en 1737 avec 
beaucoup de fuccés, d'aprés Rigaud. Son nom 
devint alors célébre; de forte que Fréderic II 
. voulut l'avoir. Il lui fit 6oo écus de penfon 
en le rappelant à Berlin. On ne fait pas fi ce 
roi ignoroit qu'il étoit déferteur, s'il le diffi- 
mula, ou s'il lui fit grâce; ce dernier eft le plus 
probable, puisqu'on ne lui fufcita jamais au- 
cune affaire pour cela. Un des beaux ouvrages 
qu'il fit en 1755, ce fut une efpéce d'apothéofe 
de la baronne de Grapendorf, feconde femme 
du grand. veneur de ce nom, & favorite du 
prince Áugufte, frére de Fréderic IL En 1757 
limpératrice Élifäbeth voulut l'avoir à Péters- 
bourg, pour faire praver fon portrait. peint par 
Tocqui. Fréderic II lui accorda la permiffion 
d'y aller. Il eut 1500 écus de gages annuels; 
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& on.lui en paya 4000 pour chacune de fes : 
piéces, B revint à Berlin avec des fommes con- 
fidérables.]a mênse année qu'Élifabeth mourut, 
en 1762. : Aprés fon retour l'ouvrage le ‘plus 
confidérable qu'il ait fait,. c'eft la préfentation 
de la fainte vierge au temple, d'aprés le ta- 
bleau de Tefta. Schmidt peignpit auffi à l'huile 
paffablement, Dans la gravure à l'eau forte s'il 
n'égale point tout-à- fait le célèbre Kembrand; 
au moins il en approche beaucoup; & c'eft. 
dans.ce gerire qu'il travailla le plus fur la fin 
de fa: vie... Il mourut fuübitetnent en 1775. Il 
avoit été aii du froid.à un baptême auquel 
on l'ayoit prié d'affifter, Il rentra chez lui, fe 
mit contre le fourneau pour fe réchauffer; .an 
le trouva mort quelques heures aprés, aífis au 
méme endroit, comme s'il dormoit, Il avoit. 
perdu fa famme & (on fils, ."Frois de fes fœurs 
partagérent l'héritage., Son-caracióre dur & re. 
butant n'étoit pas. propre à faire des élèves, .De 
tous ceux qui ont travaillé fous lui, on ne corte 
noit “que Mx Daniel Berger 


Scu MID T (Godefroi Éberhard) né à Wei- 
mat, a été précepteur (Hoffmeifier) qhez le 
T 3 
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comte de Reufs, grand - maréchal de la cour de 
Pruffe. Il fut enfuite fecrétaire expédiant dans 
un bureau de Berlin. [1.a donné.en 1762 la 
vie de fon pére , qui étoit pafteur & & confeiller 
cxséfatique à Weimar. 

SCHMIDT (Jean. Fréderic) né à Liebmuhl 
dans la Pruffe orientale en 1749, 2 fait un livre 
‘latin -fux la néceffité de la loi divine; &--un traité 
fur :la religion, en allemand. Il avoit entrepris 
, &.Kenigsberg un journal fous le titre de Caro- 
| line, titre qu'il cheifit 'apparemment pour don- 
ner cette marque d'eftime à quelque dame ou 
demoifelle qu'il aimoit. Il ne faut pas le con- 
fondre avec un:autre: Jean Fréderic Schmidt de 
Gothá, diacre ,- prédicateur & poste: 


MNA € vola 5 
"E ia € * + 4 ss N 


"S$6enMriDp* (Jean Louis) né à Quedlin- 
bourg en 1726, "ptofeffear de droit à ^Jéna, 
Céft un de ceux ‘qui onf continué le plus con- 
flamment à écriré'én latin; & il y écrit bien. 
Il n'a presque rien publié. que "fur le droit, ' 
Mais ce n'eft que dans les matières qui regar- 
dent la prefcription, :& la reftitution: in'inte- 
grum, qu'il fe diftingue. . ^ : : 
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ScHMIDT (Klamar Éberhard Charles) fe-. 
crétaire de la chambre à Halberftadt fa patrie, 
né en 1746, poîte, dit-on, de l'école de Gleim. 
ll a imité Pétrarque, dont il a aufli écrit la vie. 
I a traduit Catulle; il a imité les idylles de 
Théocrite & quelques piéces de Virgile & d'Ho- 
race. ll fera encore quelques poëmes didaéti- 
ques, il effayera le genre épique, & il fera 
dans ce fiécle parmi les Allemands ce qu'a été : 
Luigi Alamanni parmi les Italiens dans le fiécle 
de Charles- Quint. Mais on trouve fes exprel- 
fions fouvent foibles & quelquefois niaifes. I] 
eft encore loin d'atteindre fes modéles. — 


ScHMUCKER (Jean Lebrecht) chirurgien- 
major dans les armées pruffiennes. Ses ouvra- 
ges font le fruit de quarante ans de pratique; 
& doivent étre d'une grande utilité aux gens 
de fa profeffion. II étoit fort ágé lorsqu'il mou- 
rut l'an 1786. 


ScHNEIDER ( Jean Gottlob )  pxofeffeur 
d'éloquence & de philologie à l'univerfité de 
Francfort fur l'Oder, eft né dans un village de 
la Misnie, prés de Wurzen, en 1752. À l'âge 
de vingt ou vingt-un ans il donna des notes 

T4 
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fur les orateurs grecs de l'édition de Fifcher. Il 
vécut enfuite chez Mr Brounk à Strasbourg, où 
il a eu grande part à la belle édition de l'An- 
thologie grecque. Il traduifit apres cela les li- 
vres de la chaffe, de la pêche d'Oppien; & 
donna un traité curieux, fur la maniére de vi- — 
vre fous l'eau; & pañla de l'étude de la philo- 
logie & des belles lettres à l'hiftoire naturelle. 
Mais l'édition de l'hiftoire des ‘animaux d'Élien 
avec des notes lui affure une place parmi les 
littérateurs & les naturaliftes. érudits. Il a fait 
plufieurs autres ouvrages; & il en fera encore 
davantage; car il n'eft pas à la moitié de fa car- 
riére, felon toute apparence. Il travaille depuis 
long-temps fur l'hiftoire des animaux d'Ariftote, 
qui fera un ouvrage admirable. En méme temps 
it prépare une édition des œuvres de Xéno- 
phon; & ayant heureufement retrouvé un ou- 
vrage de l'empereur Fréderic II fur la faucon- 
nerie où cet empereur parle de chevaux, Mr 
Schneider s'en occupe à préfent, & il compofe 
un traité de cura equorum. 
b 


ScHOBELT.(Chriftophe Henri) médecin 
4 Ofterbourg dans la vieille Marche, a publié 





| 
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en allemand en 1771 des inftructions pour la 
cure des maladies vénériennes, & en 1776 un 
traité latin fur Ja. migraine. Outre cela il a 


donné des extraits d'un mauvais livre italien, 


intitulé Vie de Donna Olympia, & fait des notes 


à une petite brochure de Leffng fur léduca- 


tion du genre humain. Yl eft depuis 1785 mé- 


decin falarié (Stadt-PAy/icus) de la ville de 


Strasbourg dans la Marche uckerane. 


ScHOENAICH (Chriftophe Otton, baron 
de) né en Luface à Autiz fief de fa famille, 
prit fervice en Saxe, & parvint au rang de ca- 
pitaine. Mais il eut toujours beaucoup de goût 


pour la belle littérature. Il quitta le fervice, 


vint à Berlin, alla à Breslau & à Koenigsberg , & 
donna partout des marques de fes talens poéti- 
ques en publiant des odes & des fatires, & 
avec cela l'effai d'un poéme épique fur Henri 
loifeleur, & une tragédie fur .Montézuma. ll 
eut de l'empereur François I le titre de poéte 
lauréat. Dépuis plus de vingt-cinq ans il ne 
fait plus rien imprimer. - Ses derniers ouvrages 
font de l'an 1763. | 
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, SCHOLTEN (Jean Antoine de) né dans le 
Holftein en 1730, général pruffien & chef d'un 
régiment qui eft en garnifon à Stettin, avoit 
formé une petite académie à Treuenbrietzen, où 
il a été dans un autre régiment jusqu'en 1786. À 
Stettin fa maifon eft aulTi une efpèce d'académie, 
méme pour les amateurs des beaux arts. Il aime 
& il protége furtout les fciences économiques. 
On a de lui une InftruClion aux officiers. 


ScHOLTZ (Chrétien) fils d'un pafteur ré. 
formé, allemand de l'églife du Werder à Berlin, 
né vers 1698, fut premiérement pafteur à Zul« 
lichau, petite ville du duché de Croffen fur la 
frontière de la Siléfie. De là il fut transféré à 
Btettin en Poméranie, enfuite à Kuftrin dans la 
nouvelle Marche. En 1739 il fut appelé à Ber- 
lin, pour être prédicateur à l'églife du dôme ou 
de la cour. Il n'eut d'abord que la cinquiéme 
place, qui eft ordinairement remplie par un 
fubflitut des quatre prédicateuxs de la cour. En 
1749 une de ces places étant vacante, Scholtz 
y fut promu, & .paífa enfuite de la quatrième 
à la troifiéme & à la deuxième. . Par un mal- 
heureux accident, en 1757, il fe fit une bleffure 


A 
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à la jambe qui lut caufa de terribles angoilfes, 
& fit craindre pour:fes jours. .Il:fupporta fon 
mal avec fermeté, & il en guérit, quoique dans 
un âge avancé. Il furvécut encore prés de vingt 
ans à.cet accident, n'étant mort qu'en 1777. Il 
avoit raflemblé une quantité de livres prodi. 
gieufe pour un homme qui avoit famille & qui - 
n'dvoit pas grande fortune. (C'eft le dernier 
Brandebourgeois, peut-être le dernier Alle- 
| mand, qui s'eft fort appliqué à la langue copte 
ou égyptienne, de laquelle i1 compofa une 
grammaire & un gloflaire ou lexicon. On a dit 
ci-deffus, dans l'article de Paul Erneft Jablonsky, 
qu'il étoit l'auteur du Lexique égyptien que 
Mr Woide avoit publié à Oxford. Mais nous 
avons à préfent cet ouvrage fous les yeux; & 
nous y voyons clairement que Paul Erneft Ja. 
blonsky n'y eut d'autre part que d'avoir enfeigné 
à Scholtz la langue copte, qu'il avoit apprife 
de La Croze. Ce qu'il faut ajouter d'apres une 
lettre de Scholtz, que Woide inféra dans la pré- 
face, c'eft que cet ouvrage n'eft qu'un abrégé, 
mais bien vérifié & éclairci, d'un gloffaire que 
La Croze avoit compofé. La grammaire eft to- 
talement compofée par Scholtz. Elle fortit de la 
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preffe d'Oxford, par le foin de fon ami Woide, 
dans la méme année que l'auteur mourut, en 
1777. (V. WOoIDE) Je m'étohne "que cet au- 
teur ait été ignoré de Hamberger, de qui tant 
d'autres qui ont fait beaucoup. moins, ont été 
connus. Chrétien Scholtz s'étant marié dés qu'il 
fut placé.à Zullichau; il eut une fille qui eft 
morte avant lui, & quatre fils qui lui ont fur- 
vécu. ‘L'aîné eft pafteur-à Spandau; le fecond 
, eft confeiller privé à la chambre fupérieure de 
juftice & du tribunal de Bérlin; les deux au- 
tres font dans le commerce, un dans cette ca- 
pitale , l'autre à Nantes. 


_ScHôrz (Jérôme) diacre à une églifé de 
Breslau fa patrie, donna: à Yâge de vingt - trois 
ens, en i748, un ouvrage: Jur le:peu .de cas 
que fait l'églife grecque de:la primauté du. pape, 
fur la valeur des prophéties pour prouver la vé- 
rité de la révélation, & päreils autres écrits tan- 
tôt en latin ,-tantót en allemand. Il femble avoir 
beaucoup .de zéle pour la convesfion des juifs, 
& il en a converti quelques-nns; au moins on a 
de lui des discours qu'il pronenga au baptéme 
de quelques juifs & de quelques juives - | 


4 
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ScHOLZzE (Henn) né en Siléfie en 1696, 
mort dans la Prufle orientale vers 1772, pre- 
mier pafteur à Heiligenhafen, a écrit fur les an- 
üquités du pays où il eft établi, qu'il appeloit 
Colonia facra, traduifant ainfi Heiligenhafen; 
& fur l’origine des Cimbres. Un de fes ouvra- 
ges eft l'Hi/loire des arti/les grecs. Il fournifloit 
beaucoup d'articles aux rédatleurs de feuilles 
périodiques, déjà fort communes vers 1745. 


ScHRADER (Chrétien Fréderic) curé d'un 


village prés de Magdebourg, étant encore em- 


ployé dans le pedagogium de Halle a donné 


. le catalogue des plantes du jardin de Glaucha. 


Il a foigné pne édition du Diétionnaire françois 
& allemand de Roux qu'on fit à Halle en 1780. 


. Le titre d'un programme latin qu'il publia en 


1771 à Halle, porte: De fontibus urbanitatis 
ex veterum fcriptis petendis. Que ne trouve-t-on 


, pas dans les anciens? 


ScHRADER (Henri) né à Herford en Weft- 
phalie en 1710, curé à Ravensberg, a. donné 
fous le nom de Henri Derfchaw des commentai- 
res fur le cinquante-troifiéme chapitre d'Ifaie, 
& fur l'épitre de St Paul aux Romains. 
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ScHREDER (Daniel Godefroi) né à Schul- 
pforte d'un des maîtres de cette école, vécut 
long - temps à Halle, où il livra plufieurs ou- 
vrages au public. 1| fut enfuite profeffeur à 
Leipfic. 11 eft un des premiers Allemands qui 
ont écrit fut l’économie civile & rurale, ll tra- 
duifit méme du fuédois l'Économie générale 
d'André Berch. Mort en 1777, âgé de foixante 
& dix -fept ans, 


ScuREDER (Jean Chrétien Daniel) né à 
Halle, fils du précédent, débuta en 1259 par 
des ouvrages fur l'hifloite naturelle, & fe tint 
conftamment à ce genre dans les ouvrages qu'il 
publia, En 1766 11 étoit fecrétaire de la fociété 
économique de Leipfic. Depuis plus de vingt 
ans il eft profefleur de botanique & d'écono- 
mie à Erlang, 1l y publia les Amenítates aca- 
demice de Linné. 


ScHREIBER (Jean Chrétien) médecin on 
chirurgien à Berlin, a donné en 1775 un traité 
fur les maladies vénériennes, qui femble avoir 
eu quelque fuccés, 
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SCHROEDER (Fréderic Jofeph Guillaume) 
né à Bielefeld en Weftphalie, mort profeffeur 
de médecine à Marbourg vers 1781, a écrit fur 
les fentimens , fur les douleurs, & les moyens 
" deles mitiger. Il y eut de fon temps trois au- 
tres profelleurs de fes parens & du méme nom, 
tous nés à Marbourg; mais qui n'appartiennent 
à la Prufle ni par naiffance ni par emploi. 


ScHUBERT (Charles Émile) né à Neuwied 
en Franconie en 1745, eft fecrétaire d'un tri- 
bunal de Breslau. Son emploi ne l'a pas em- 
péché pendant quelque temps de fuivre fon 
goût pour la belle littérature. On.a de lui des 
cantates & autres poéfies dramatiques. Il a tra- 
duit la jolie operette de Zémire & Azor de Mar- 
montel Ses pièces fugitives fe trouvent dans 
les recueils de Vofs, & dans l'Almanach des 
Mufes de Gættingue. Depuis dix ans on n'a 


plus rien vu paroitre fous fon nom. 


ScHUBERT (Jean Erneft) mort profeffeur 
de théologie à Greifswalde dans Ia Poméranie 
fuédoife, étoit né à Elbing dans la Prufle occi- 

dentale en 1717. Il avoit étudié à Wittenberg, 
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à la, f svcit té psofalews à Hekewtedt, c 
d perte le vire d'abb& de Mihelfen, par 
que le bns de cette abbaye eft af&oné à l'un 
verfus, Î à beancop ét fs la theologi 
dogmate f fur la controverfe, Le malle: 
envisage de ce. Schubert font les. Inffitutione 
Mheologiee, Nous ne connoiflons aucun livre d 
preoteftane modemes de (qui les théoloziens ca 
duliques, non allemands, puiflent prendre un 
plus jufte idée de la théologie luthérienne, n 
de cs que les luthériens qui fe difent Ml 
doxes, penfent des opinions des autres. feCtes 
La focmde édition, en quatre volumes in- s! 
eft de 1760, | 


ScHuRERTH (Charles Fréderic) né à Crof 
fen dans la baffe Siléfie, étudia le droit à Leip- 
fic & Helmftedt, & fut fyndic de la ville de Hil 
desheim, & confeiller de cour, Il a écrit fur le 
droit romain, Voici le titre d'un de fes écrit 
qu'il. donna en. 1748: Problema hifloríco - juri- 
dirum, an ex lege Jullu Augufll pena adulterii 
Juerlr mortis, 


Sci LTZ (Adrien Gottlob) né à Rugen- 
walde dans la Poméranie ultérieure en 1750, 
s'applique 
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-. Vappliqua à la chimie; & dés l'âge de vingt-fept 

ns il en parla en maitre. Son Guide chimique 
J {Chymifcher Wegweifer) eft imprimé à Flens. 
. pourg en 1757. Il s'établit enfuite à Amfterdam, 
_sù il a donné en langue,hollandoife une cri- 
.Jique du Zaboratorium ehymicum pharmaceuti- 
curn d'un apothicaire de la méme ville en 1 769. 


,Figulus figulum odit. Cet ouvrage n'eft connu 
.füi des chimiftes, ni des apothicaires de Berlin. 
. «L'auteur méme ne l'eft pas beaucoup. 


4. SCHULTZ ( Jean ) né à Muhlhaufen en 
. jPruffe en 1739, étudia à Konigsberg; & fe di- 


füngua par des poëmes latins Qu'il publia. Il 


fut précepteur de deux barons courlandois (Mrs 


' de Brion), eut en 1766 üne petite cure à Star- 
" kenberg, une autre unpeu meilleure à Lœwen- 
" hagen trois ans aprés. En 1775 il obtint une 
. place de diacre à Kænigsberg, où il fe fit rece- 
. voir maitre de philofophie, & fut bientôt un 
. des prédicateurs de l'églife du cháteau, avec le 


titre de prédicateur de la cout. Le plus inté: 

reffant de fes ouvrages a pour titte Geometria 

acuflica, feu folius audits ope exercenda: il eft 

de l'an 17 74. Il y a encore deux autres Schultz 
La Prufe dittér. T. LIL. V 
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natífs de Magdebourg, dont l'un a donné des 
fermons, l’autre des romans Le prenuier eft - 
chidiacre à l'égbfe de St Jean dans fa patrie, 
Yautre vit à Dresde comme particulier & hom- 
me de lettres Ce nom qui fignifie maire, & 
plus proprement maire de village, eft trés-com- 
mun en Allemagne; mais on l'écrit de quatre 
maniéres : Schultz, Schulz, Schulize & Schulze. 
On les prononce Schoulz & Schoulze. 


ScHULTZE (Benjamin Guillaume Daniel) 
né à Berlin eh 7715, a été pendant cinquante- 
trois ans profefleur de langüe grecque au col- 
lége de Joachimsthal, où il eft mort fort re- 
gretté en 1740. Il a écrit en latin fur les anti- 
quités hébraiques & grecques. Quelques jours 
avant {a mort il donna un programme, où il 
difcute le probléme, fi Énée a été en Italie; & 
il fe déclara pour la négative (a), 


ScHULTZE.(Emeft Augafte) frère du pré- 
cédent, né à Berlin en 1721, fe deftina auffi à 


(a) Sunt qul multis rationibus adducll hoc affirment & acrt- 
ter deferidant ; funt vero etíam qui negent, in quibus & ego no- 
men meum prefiteor. , 
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l'état eccléfiaftique. Tl fut fait profeffeur à l'uni- 
verfité de Francfort, premiérement de belles 
lettres, enfuite de théologie. Il étoit en méme 
temps infpecleur des écoles réformées. On a 
de lui plufieurs differtations latines fur les anti. 
quités judaiques, des remarques fur les inftitu- 
tions eccléfiaftiques de Jablonsky & fur l'hiftoire 
de l'églife réformée dans le Brandebourg par 
Hering. - Mort en 1786. - 


SchHULZE (Jem Charles) profeffeur de ma- 
thématique, membre de l'académie & confeil- 
ler privé au dicaftére des bátimens royaux, na- 
quit à Berlin en 1741 de parens de la religion 
réformée qui s'y étoient réfugiés de Salzbourg 
fous le roi Fréderic Guillaume I. Ses parens, qui 
le deftinoient au commerce, le placérent com- 
me apprenti chez un marchand nommé Eifen- 
hard, Chargé du mécanifme du comptoir & du 
magañn , il ne tarda pas à faire fentir qu'il étoit 
fait pour quelque chofe de plus. Un riche ban- 
quier, père de Mrs Schickler, voulut l'avoir pour 
teneur de livres; mais ce banquier mourut dans 
les entrefaites, & la chofe n'eut pas lieu. Schulze 
continuant dans fa premiére condition, alloit 
| V 2 
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quelquefois trouver l'académicien Lambert, auffi 
grand géomètre qu'habile mécanicien, qui fur- 
pris de trouver tant de pénétration & de fagacité 
dans le jeune homme, & plus encore d'appren- 
dre de lui, apres quelques entretiens, qu'il n'é- 
toit qu'un courtaud de boutique, l'exhorta à fe 
vouer à l'étude & aux fciences. Le confeil étoit 
bien conforme au goüt du jeune homme; mais 
l'exécution fouffroit deux difficultés: l'une qu'à 
vingt-trois ans il ne favoit pas un mot de la- 
tin; l'autre qu'en quittant fon maitre & le négo- 





ce, il manquoit des moyens de fubfifter; car il - 


n'avoit point de fortune, & il ne pouvoit rien 


 efpérer de fes parens. Lambert le préfenta au 


vieux Boumann, direCteur des bátimens royaux, 
qui promit de l'employer. Sur cela Mr Schulze 
quitta le commerce, fe mit à étudier le latin; il 
apprit l'algébre, Ja trigonométrie & d'autres par- 
ties des mathématiques, Les preuves qu'il donna 
de fés progrés, au lieu d'avancer fa fortune, ne 
firent d'abord. que 1a reculer. Le vieux Bou- 
rtiamm foit qu'il en cencüt de la jaloufie, voyant 
dans ce nouvel adepte de l'architeétute um con- 


-émient de foni fils qui étoit dans la méme car- 


riéte, foit par d'autres motifs, déclara qu'il ne 
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l'employeroit point. Schulze fe trouvoit ainfi 
fans emploi & dans l'indigence la plus complete. 
La patience le foutist; & fes affiduités dans le 
travail lui procurérent dn fecouxs. Lambert fon 
protedeur, qui étoit alors de la commiffion éco- 
nomique de l'académie, & qui dirigeoit la ré- ' 
daction des calendriers, le fit donner pour ad. 
joint à Mr Bode lorsque celui-ci fut chargé de 
faire les almanachs. ( V. l'art. BopEe) Lambert 
étant mort, Schulze trouva dans Meffeurs Sul- 
zer & de la Grange, auxquels Lambert l'avoit 
fait connoitre, l'appui qu'il venoit de perdre. 
Ceux-ct le propoférent au roi pour étre fait aca- 
démicien. Mr Merian l'appuya; & il fut agrégé 
en 1777. Quelques mois aprés, le roi lui accorda 
la penfion qu'il n'avoit pas obtenue ‘d’abord: 
ce fut alors qu'il fe maria. En 1781 le mé- 
me roi le fit profeffeur de mathémiatique pour - 
donner des leçons de géoinétrie & de mécani- 
que à de jeunes officiers. à la place d'un vieux 
profeffeur Guillaume, dont il obtint aufli la 
penfion un an aprés. La mort d'un confeiller 
des bátimens, nommé Holfche, lui procura en- 
core eh 1783 une autre place plus importante 
& des commiffions lucratives du bureau des bä- 
V3 
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timens, furtout de ceux qui font fur les eaux, 

Enfin en 1787, fous le nouveau régne, il devint. — 
premier confeiller au méme département su. 
quel il étoit attaché, Outre une uugmentation 
confidérable d'honoraires, le roi Fréderie Guil- 
laume le gratifia d'une fomtme de fept ou huit 
mille écus pour fe bâtir une mailon, Ce que 
nous favions d'ailleurs des progrés que cet aca- 
démicien avoit faits dans les fciorices, nous etn 
gagea à lui demander des renfeignernens parti. 
culiers, — 11 nous a fourni fur cela un eshier du 
vingt-quatre pages, qu'il x fallu sbréger beau 
coup, 1l finit par ces propres mots: * Si fon 
» corps étoit auffi fain que fon efprit eft aëlif & 
e infatigable, l'état pourroit indubitablement 
e attendre de lui des fervices trés s importans", 
Mais cette grande vivacité d'efprit fetnble avoir 
épuilé fon corps, Nous ne l'avons plus vu 
qu'une fois à l'académie depuis qu'il nous a 
fourni ce mémoire, 1l efl mort $g6 de' qua- 
fante ans, au commencement de Juin 1790, Un 
“bcés qui s'étoit formé à fes poumons, cteva, 
& le fufloqua. Cet académicien avoit fane Conte 
tredit du génie & des talons utiles à "ja fo- 
ciétés mais une avidité extróme de titres kde — 
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gain, principe de cette a&livité qu'on lui a con- 
nue, lui donna trop tót & de la fortune & la 
mort. En 1781 il n'avoit pas encore un écu 
de fixe, ni cent écus de bien vaillant pour 
tout capital En moins de neuf ans il réunit 
par différentes places plus de quatre mille écus 
de penfion; & il laifle à fa veuve une fortune 
confidérable , qu'elle partagera probablement 
avec un autre mari, . - 


ScnuLzz ( Jean Fréderic ) pafleur de vil- 
lage dans la vieille Marche, a donné en 1777 un 
petit ouvrage intitulé du Chriffianifme fenfibles 
ce qui ne fignifie pas beaucoup. Il'en a donné 
un autre en 1 7 80 €lont le titre annonce que les 
miffionnaires & tous les prédicateurs peuvent en 
faire ufage: fur la converfion .& la rénovation 
des hommes à l'égard da leur tempérament. 


ScHULZE (Jean Louis) profeffeur de lan- 
gue orientale à l'univerfité de Halle, où il eft 
né en 1754, n'a guére publié des ouvrages de 
fa compofition; mais il a corrigé ceux des au- 
. tes. Ce qu'il a fait de plus confidérable re- 
garde la fcience des médailles. 

V 4 
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ScHULZE (Martin Fréderic) peintre Ber- 
linois trés-hahile, a rétabli les peintures an- 
ciennes endommagéea.par le ere, la pluie, 
le vent ou Ja fumée. 


:ScHUMACHER 4 Chrifiophe Sigismond ). 
Cet homme né.avec un génie furprenant pour 
les calculs aftronomiques, étoit fils. d'un pau- 
vre cordonnier de Rothenbourg. fur je Tauber, 
& ilfit le méme métier que fignifie fon nom. 
Schumacher en élleniand fignifie cordonnier ou 
— faifeur de fouliers.; Il.n'a vécu à Berlin & dans 
^ les états de Pruffé que quelques années, Mais 
nous, ne fadrions nous difpenfér d'én dire ici 
deux mots. Quoique deftiné à un art méca- 
nique, il avoit appris à lire; & à peine eut - il 
vu quelques alinanachs, qu'il fe fentit pris d'une 
paflion. infurmontable. pour Faftronomie. En 
travaillant dans le cuir avec fon pere, il décou- 
poit des cercles & des lignes pour des machines 
aftrinomiques. Il vint enfin à bout d'intéreffer 
les favans par les tálens qu'il montra. Le cé- 
lébre Euler le fit travailler pour les almanachs 
de l'académie. Mäis ce cordonnier aftronome, 
, pauvre comme il étoit, & vivant. d'aumóne 
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au pied dela lettre, étoit rempli de tant d'or- 
gueil, quil refufa des établiffemens honnétes 
avec penfion, parce que ceux de qui il pou- 
voit les obtenir ne le traitoient pas comme leur 
égal & méme comme fupérieur. Il faifoit ou- 
tre cela profeflion d'incrédulité; & il paf 
vingt ans fans faire aucun acte de religion. La 
miferd dans laquelle il mourut, fut une fuite 
. de ce caraflére orgueilleux & impie. La re- 
ligion lui auroit infpiré de la modeñtie ; & 
un peu de modeftie lui auroit infailliblement 
attiré de la fortune, puisqu'il avoit un talent 
utile & reconnu. Il mourut de faim à Leipfic 
en 1786, le 23 Décembre, au moment que 
commengoit une éclipfe qu'il avoit ardemment 
fouhaité de voir (4). 


ScHUMARN (André) infpecteur. des églifes 
& des cercles de Roftenbourg dans la Prulfe 
orientale, archiptétre & curé dans la ville qui 
donne le nom au cercle, mort âgé de quatre- 
vingt- trois ans dans fa paroiffe, en 1782, a laiffé 
des fermons, des lettres paftórales, & des in- 


(a) V. Gazette univerfelle de Deuxponts, Cahier I; & Ber- 
npulli, Hifl. des affronomes connus, p. $1. 
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ftructions fur la maniére de catéchifer, & fur 
l'éducation du bas peuple. 


ScHUMANN (Charles) confeiller à la cham- 
bte fupérieure de juftice en Siléfie, naquit à 
Leipfic vers 1735. Il fe fit connoitre par quel- 
ques petits ouvrages en profe & en vers; & 
trouva de l'emploi en qualité d'avocat à Berlin. 
Mr de Carmer, grand - chancelier, ayant attiré 
dans cette ville plufieurs bons fujets qu'il avoit 
connus dans la magiftrature de Breslau, crut 
les remplacer en partie en y envoyant Mr Schu- 
mann, qui y eut par là une meilleure place 
qu'il n'avoit à Berlin. | 

ScHUMMEL (Jeen Gottlieb) né à Seften- 
dorff en Siléfie en 1748, eut une place de 
doyen (Senior) à un couvent luthérien de Mag- 
debourg, & il eft depuis 1779 profeffeur d'hi- 
ftoire au collége des nobles de Lignitz. Il n'a- 
voit que vingt-deux ans lorsqu'il publia fon 
Voyage fentimental en Allemagne. Le nombre 
de fes ouvrages s'accrut d'année en année. Le 
plus utile nous femble étre la Bibliothèque des 
traducteurs à l'ufage des profeífeurs , des mai- 
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tres d'école & des amateurs de la littérature an, 
denne. Le plus agréable eft peut-être l'Hiftoire 
tragi- comique de notre fiécle pédagogique, & 
le Petit Voliaire, ou Vie d'un efprit fort de no- 
tre fiecle. 1l a traduit de l'anglois le Voyage 
d'Italie de Baretti, plus vrai, mais presqu'auffi 
fuperficiel que celui de Mr Archenholz, Plu- 
fieurs effais de lui fur des fujets intéreffans fe 
trouvent dans le Journal de Berlin, dans le Ma- 
gafin de Schirach, dans le Bienfaiteur, & dans 
différens autres ouvrages périodiques. 


" ScHusTER (Godefroi) auteur de quel. 
ques piéces & de quelques harangues pronon- 
cées & publiées à l'occafion des événemens pu- 
blics, naquit à Elbing en 1719. Il y fit fes 
premieres études, & alla les continuer à l'uni- 
verfité de Konigsberg, où il fut regu mem- 
bre de la fociété allemande que les feclateurs 
de Gottíched avoient fondée. Il fut maitre 
d'école à Komigsberg , à Marienbourg; & il eft 
depuis prés de quarante ans reéleur de l'école 
provinciale de Tilfit, où il a travaillé pour 
une feuille périodique intitulée: der Einfiedler, 
IHemnit, ^ — 
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ScHuTTE (Jean Henri) natif du comté : 
dela Mark, médecin dans le duché de Cléve, 
a écrit en latin, en hollandois, en allemand 
fur la chirurgie ,. fur la maniere de traiter la 
petite vérole, & furtout fur les eaux minérales 
du pays de Cléve. Il a fourni des articles au 
Billet d'intelligence de Duisbourg. Agé de foi- 
xante & quinze ans il donna encore un ot 
vrage qui a pu fervir à bien des profeffeurs 
d'anatomie pour leurs prógrammes ou discours 
préliminaires. Il intitula cet ouvrage AntAropo- 
théologie; il y prouve qu'en analyfant la ftru- 
&ure de l'homme on apprend: à connoître la 
toute- puiffance de Dieu. Il eft mort en 1774, 
âgé de quatre- vingts ans. Barner, Hamberger. 


X Scaurz (Chrétien Gottljeb) né en 1747 
à Doderftedt dans le comté de Mansfeld, d'un 
pére eccléfiaflique, débuta comme auteur à 
Halle par une differtation latine fur le fenti. 
ment du beau, & une autre fur ce qu'Ariftrote 
a penfé au fujet de l'ame. Il n'étoit alors âgé 
que de vingt à vingt-trois ans, 1l a traduit en 
méme temps du francois en allemand l'effai 
analytique de Mr Bonnet, fur les forces de 
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lame. Les preuves qu'il donna d'une érudi- 
tion vafte & profonde, jointes à beaucoup de 
philofophie, le firent placer d’abord comme 
profeffeur, ou du moins maitre (Zehrer) au 
collége des nobles de Brandebourg. De là il 
fut appelé à Halle & fait profeffeur de philo- 
fophie. Des conditions plus avantageufes l'atti- 
rérent à Jéna en 1779 (a). Il eft certainement 
un des profeffeurs les plus confidérés de cette 
illuftre univerfité, où il y en a cependant du 
premier'mérite. Son ouvrage le plus connu 
hors de l'Allemagne eft le Commentaire für 
les tragédies d'Éfchyle, qui eft tout ce qu'il y 
a de mieux fur ce poéte. En Allemagne Mr 
Schutz eft furtout connu. par "Académie des grá- 
tes , par d'autres ouvrages périodiques auxquels 
il eut part depuis 1777. Il a écrit fur l'éduca- 
tion tant publique que particulière. C'eft par 
fes foins que la gazette littéraire de Jéna, qui 
paffe pour le meilleur journal de l'Allemagne, 
a acquis une fi grande réputation. 


e 


(a) On nous avoit fait efpérer quelques détails fur la vie & 
les études de ce profeffeur, que nous eflimons trés- particulio- 
rement; mais nous ne les avons point reçus. 
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ScnuuT2z (Jean Emeft) profeffeur de théo- 
logie à Koenigsberg, né dans la Pruffe orien- 
tale en 1742, fut dans fa jeunefle précepteur 
des enfans d'un gentilhomme pruffien, Mr de 
Lilienthal, auprés duquel il acheva lui-même 
fa propre éducation. Car il n'avoit que dix- 
fept à dix-huit ans lorsqu'il y entra; & il en 
fortit qu'il en avoit vingt-cinq. Il fut enfuite 
prédicateur ou direéteur fpirituel de la maifon 
des orphelins de Kæœnigsberg, où il refta jus- 
qu'à ce qu'il obtint une chaire à l'univerfité. Il . 
donna quelques ouvrages latins fur la théolo- 
gie, & un mémoire fur les fociniens, On ne 
l'accufera pas d'être un. théologien intolérant, 
dés qu'il ne trouve que de petites taches dans 
, leurs écrits: de nevis nonnullis focinianorum in 
hermeneutica facra. | 


ScHUTZE (Godefroi) né à Wernigerode 
en 1719, miniftre du faint évangile, enfuite 
profeffeur de langue grecque & d'hiftoire à 
Hambourg, a écrit fur les antiquités des na- 
tions feptentrionales, Dans un de ces ouvrages 
i| prétend próuver que les anciens peuples du 
nord étoient plus raifonnables dans leur fyftème 
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xeligieux que les Grecs & les Romains, Une 
partie de fes differtations fur les antiquités du 
nord eft en latin. Il compofa en cette langue^ 
un éloge de la république de Hambourg dont . 
voici le titre: Encomium florentiffime reipublice 
Hamburgenfis. Le fujet, quoiqu'affez riche, ne 
left pas autant que ceux qu'ont traités lío- 
cate & Ariftide, auteurs l'un du panégyrique 
d'Athénes ; l'autre de celui de Rome; ni méme 
que celui qu'ont choifi Jean de la Cafa & Spa- 
tafora, & tant d'autres qui ont écrit l'éloge de 
la république de Venife Mais certainement : 
Hambourg eft une des villes d'Allemagne qui 
ont le plus contribué aux progrés des fciences 

. & des lettres dans le nord. Mort en 1784. 


ScuuTzz (Jean Chriftophe). C'eft un des 
derniers qui ont changé leur nom dans le nom 
équivalent d'une autre langue. Il à pris le nom 
de Sagittaire dans-le Dictionnaire pbrtatif fran- 
fois d» allemand: qu'il donna d'après celui de 
Minutier, en 1782, presqu'oCtogénaire. H étoit - * 
jufücier & infpeéteur de la maifon des orphe- 
lins à Halle, Il eft mort en 1784. 
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Bcnwanr (Jean Joschim) mort profeffeur 
& infpecteur de la. hibliothéque de Leipfie en 
1744, Agé de fuixante & dix ane, étoit nó à 
Magdshourg d'un ecdéfisflique luthérien, 1l a 
traduit pendant cinquante ans une foule de ii- 
vies frangi K angloie, panni Losquels où trouva 
VAftia -théuluogis & la Phylico-théolagie de 
Derham, 11 à foigné quelques éditions de livres 
latine modernes, À peine a-t-il donné de lui- 
méme un feul progranunes Cell de Aemputhels 
Veterum. Germanorum. philufophis, 


NGoHWARZ WM y a de ce nom un curé 
dans la Pruffe occidentale, & un avoest à Xan- 
tes dans le duché de Cléve, dont le premier a 
eompolé un dillionnisire polonois & allemand ; 
autre à donné un journal de litérature dane 
les années 1504 ke (757, 


BEGNER (Jean Andrén de) naquit en Hon» 
grie, On na fait À c'elt & Preohourg ou dana 
quelqu'antre ville, Mais il paroft qu'il reçut 4 
Prechonig fes prenicres infieuélions, Comme il 
étuit de Ja religion luthérienne, i1 vint étudier 
dans leu univerlités de l'Allemagne proteftante , 

k 
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& fut reçu docteur en médecine à Jéna en 17 30. 
Il alla enfuite exercer la médecine à Presbourg, 
Il fut employé en qualité de phyficien de la ville 
de Debuizin. Mais il retourna à Jéna en 1732, 
& y fut l’année fuivante fait profefleur extraor- 
dinairé. Cinq ans aprés, lorsque le -roi d'An- 
gleterre George I, éleéteur de Hanovre, érigea 
l'univerfité de Gottingue, Segner y fut appelé 
comme profeffeur ordinaire de phyfique & de 
mathématique, & fut enfuite fait profeffeur de 
médecine. Il publia à Goettingue nombre de 
differtations & de programmes qui augmenté- 
rent de plus en plus la réputation qu'il s'étoit 
déjà faite à Jéna. Une des premiéres diflerta- 
tions, à laquelle il mit un titre grec par décence, 
rouloit fur le méme fujet que traite Maupertuis 
dans fa Vénus phyfique : «egi Twv gmeguarmey 
(wey. Il paffa à Goettingue vingt ans. En 1755 
Fréderic II, par.lavis de Mr Euler qu'il avoit 
confulté, lui fit offrir le titre de confeiller privé, 
avec un appointement plus fort que celui qu'il 
avoit à Gtttingue, & un diplome de nobleffe. 
À ces conditions on l'attira à Halle pour rem- 
placerle célébre Wolff. Il ne le remplaca pas 
dans l'opinion publique, parce qu'il n'étoit pas 
La Pruffe littér. T. HI. X 
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en 1770. Trois ahs aprés il donha un traité 
{ous le titre de Rudimenta pyretologiae metho- 
dicae. - Quelques autres ouvrages moins con- 
fidérables lui firent une réputation dans la fa- 
culté à vingt-cinq ans. Mr Kraáficky, évêque 
de Warmie, étant alors à Berlin, connut le 
jeune docteur Selle, lui offrit des conditions 
honnétes pour fe l'attacher, .& le conduifit à fa 
réfidence de Heilsberg, où il paffa quelques 
années. Mais Mr Selle n'étoit pas fait pour s'en- 
fouit dans le cháteau épiscopal de la Warmie: 
Il revint à Berlin, époufa une des filles du cé- 
lébre anatorifte Meckel, fut fait. profeffeur à 
J'hôpital de la Charité; & fut bientôt regardé 

comme un des plus habiles & favans praticiens 
' de la capitale.. Ce fut. lui, comme tout le 
monde fait ,. que Fréderic II appela dans fa der- 
niére maladie, dont Mr Selle a méme publié la 
relation auffitôt aprés la mort de ce roi. Dans 
le corhinencement de à carrière il avoit traduit 
plufieurs traités de Janin, médecin françois. 
Mais en général il femble préférer les médecins 
. anglois à ceux des autres nations. On le voit 
par l'ouvrage qu'il intitula Medicina Clinica , ou 
Manuel de pratique médicale. Ce livre qui 


. 
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pide cour. Il ef confidéré depuis plus de vingta 
dcinq ans comme un des premiers jurisconfultes 
#de l'Allemagne. Il a écrit en latin & en ailes 
smand fur le droit civil & fur le droit germa. 
» nique, tant public que particulier. Il fournit 
n des articles aux tédaéteurs -des joumaux alle 
lmands, & ne dédaigne pas de rédiger des ta- 
» bles pour des ouvrages d'autrui. Putter, Weid. 
: ich, Meufel. 


SELL (Jean Jaques) de la méme famille du 

: fuivant, quoiqu'il écrive fon nom un peu diffé. 
. temment, a eu quelque part au Magafin pour 
. fervir à l'éducation, qui fe publie à Halle, où il 

, donna auf des fermons moraux en 1779. On 

. a de lui une traduction des livres d'Ovide con: 
nus fous le titre de Zrifium. Il eft profefleur 

. au collége académique de fa patrie, 


/— SELLE (Chrétien Gottlieb eft né à Stettih 
. en 1748. Ses parens le firent inftruire tant dans 
leur pays qu'à Berlin » fans presque l'envoyer 
au collége. À l'âge de dix-fept ans s'étant 
deftiné à la médecine, il alla l'étudier à Get- 
tingue, puis à Halle, où il prit le doctorat 
| X 2 
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en 1476: Trois iio aprés il donis uti (onte 
foto le titre de Rudinenta pyretologiuo metho- 
diese. Quelques guise. crirtgps telis. eon- 
fidésslyles kii fret tie tépyitation dati Va fas 
eue à vingt-cire ime My Krafickys éréqne 
de Warmies Étant. adem à Berlin,  eontitt le 
jeune docteur Selle, dni offrit des conditions 
henmiltes pour le lattachet , Ke le eotdinfit à f» 
séfidenee de Pleieherg , oti id palla ejuelines 
annéss, Mais Mr Belle métoit pos fait porter s'en. 
fout dans le ehóMeau épiscopal de 1a Warmie 
lU revint à Berlin, époulfa vna. des filles du c4. 
léhne anatnnille Meckdd, fit fit. piofeffein à 
Phépital de 1a. Chanté; & fut bent regardé 
eumme tti des plus habiles 86 fnvntis praticiens 
de i» 6xpitnla. Ce fut li, comme teint le 
ronde fait, que Frédene ll appela dans fa der. 
tege maladie, dont Mr Selle 4 méme pritrlié 1» 
felutión sufftót aprés Ia turi de 6€ 10; Dine 
le cottifmiencement de fa camére 1 avoit traduit 
plufienre traités de Jur , médecin fumos. 
Mais en général il [eile préférer les médecine 
atlois à ceux des autres nations On le vot 
pst l'ouvrage qu'il intitula Medicine Gliriea , oit 
Mattel de pratque inédiesle, Go livre qui 
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avoit paru la première fois en 1781, fut plu- 
fieurs fois réimprimé les années fuivantes. Ce- 
pendant l'étude & l'exercice de fa profeífion 
ne remplifloient pas tout l'efprit du doéteur. 
Nous avons déjà parlé de plufieurs médecins 
berlinois, &. méme de trois vivans qui fe font 
fat un grand nom dans la république des let- 
tres par des travaux qui n'ont qu'un rapport 
indirett & éloigné avec la médecine (7). Mr 
. Selle-prit du goüt pour la métaphyfique. Dés 
l'an 1776 il avoit donné un ouvrage fur la 
création, fur le principe & la fin de la nature. 
L'auteur dont il fuivit les principes eft digne 
dun médecin philofophe; c'étoit Locke. Il 
donna enfuite des dialogues philofophiques par- 
tant des mêmes principes, c'eft-à-dire en rai- 
fonnant d'apres l'expérience. Ces deux ouvra- 
ges, jugés favorablement par les connoiffeurs fans 
préjugé, ne firent pas grande fenfation fur la 
foule des philofophes de fa nation, prévenus la 
— plupart en faveur de la philofophie leibnitienne, 
La Critique de la raifon pure dé Mr Kant, qui 
parut dans la méme année que les dialogues 
philofophiques de Mr Selle, prenoit alors beau. 
(a) V. les art. BLocu, Hxaz, Moxusnu, Porr. 
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coup de vogue, & avoit fait en Allemagne un 
grand nombre de feétateurs au philofophe de 
Kæœnigsberg. À la vérité Mr Kant s'approche 
auffi dans fon fameux ouvrage des principes de 
Locke, mettant l'expérience pour bafe générale 
de nos -connoiffances ; mais il foutient qu'il y a 
des principes fynthétiques indépendans de l'ex- 
périence, & Hu reflort, exclufivement, de la 
raifon pure. Mr Selle s'oppofa à cette affertion, 
d'abord en faifant inférer dans la Monat/cArifft 
de Berlin un petit effai, où il foutient qu'il n'y 
a que l'expérience qui puiffe nous foumir les 
principes, foit de la raifon, foit de l'expérience 
méme; enfuite il développa fes idées fur ce 
fujet abftrus dans un petit livre qu'il intitula 
les Fondemens de la pure philofophie, où il tâche 
_de prouver que toute fynthéfe réelle ne peut 
être donnée que par l'expérience, & que la rai- 
fon pure ne peut étre que formelle. - Ce diffé. 
rent entre le métaphyficien de Konigsberg & le 
médecin Selle, a fait donner au fyftéme de l'un 
le nom de rationalisme & à l'autre celui d'em- 
pirisme. On s'occupe beaucoup en Allemagne 
depuis deux ans de cette querelle métaphyfique. 
Nous fouhaiterions de favoir ce qu'en penfent 
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en Italie le père Soave, Mr l'abbé Caffina & Mr 
le cardinal Gerdil. Ce dernier penchera proba- 
blement du côté de Mr Kant. Mr Selle a fait 
un voyage à Paris en 1789, au moment que la 
révolution éclata; & il eut le plaifir de voir tous 
les hópitaux & de tout obferver, fans que per- 
fonne le prít pour médecin.  Auff peu de pro- 


. feffeurs ont moins que lui le pédantisme & la 


pefanteur de l'art. Il unit à la fagacité & à la 
profondeur la légéreté & 1a fineffe du bel efprit 
dans fa converfation & dans fes ouvrages. Il 
écrit avec netteté, avec élégance, avec gnût; 
& cependant il écrit beaucoup, & il a beaucoup 
de pratiques. Je ne faurois m'empécher de 
dire que le pays qui l'a vu naître, qui l'a for- 
mé, qui le poffede, n'a guére produit de plus 
beaux génies, Les ouvrages que nous venons 
de citer l'ont mis dans la premiére claífe des 
métaphyficiens; & c'eft en cette qualité qu'il 
a été agrégé à l'académie en 1786, dés la pre- 
miére femaine du nouveau règne, 


SEMLER (Chrétien Gottlob) eft un des 
vingt-deux enfans qu'eut d'une feule femme 
. Chrifttophe Semler, diacre d'une églife de Halle, 
X 4 


4 


- 
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trés - renommé dans cette ville par quantité de 
chofes qu'il inventa ou qu'il fit connoitre à fes 
compatriotes. Chrétien Gottlob, le feul de tant 
d'enfans qui ait furvécu à fon pere, embrafla 
l'état eccléfiaftique, & fut fait direéteur d'une 
maifon de force. Il étoit au refte afirogome 
fort habile, quoique d'une conftitution trés-foi- 
ble. On a de lui quelques ouvrages fur l'aftro- 
nomie; un eft intitulé 4//rogno/ia nova, quoi- 
qu'écit en allemand. Mort en 1782, âgé de 
foixante & dix ans. E 


SEMLER (Jean Salomon) théologien trés- 
célébre, pxofefleur à l'univerfité de Halle, eft né 
à Saalfeld en Saxe, en 1725, d'un pére ecclé- 
fiaftique luthérien. Il étoit profeffeur de rhé- 
torique à Altdorf lorsqu'il fut appelé à Halle 
pour y enfeigner la théologie. Il y eft depuis 
trente-trois ans. Il a une famille affez nom- 
breufe, dont une partie lui a donné des cha- 
. grins, l'autre a répondu à fes foins & à fes fou 
haits. Voilà toute fon hiftoire comme homme & 
citoyen, Mais comme auteur il faudroit un fort 
long article, feulement pour rapporter les titres 
de fes écrits, Nous en citerons ici une partie. 
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Ses premiers écrits en latin font/de l'an 1745. 
Nous avons obfervé plufieurs fois que vers le 
milieu du fiécle trés: peu de favans allemands 
écrrvoient dans la langue vulgaire, pour peu 
qu'ils miffent d'érudition dans leurs écrits. . Mr 


Semler continua de faire ufage de cette lan- 


' gue pendant plus de trente ans; & ce n'eft que 
depui* 1780 qu'il n'écrit plus qu'en allemand. 

Ea lifte de fes ouvrages en latin occuperoit ici 
encore trop de place, & ils auroient rempli de 


grands in-folio, s'ils avoient paru trente ans 


plutôt, lorsqu'on donnoit eri Hollande, en Ita- . 


lie des collections fur les antiquités hébraiques'; 
chrétiennes, grecques & romaines. Mr Semler 
ne fe méla guëre de ces dernières que par les 
notes qu'il fit aux antiquités de Montfaucon. 
Étant profeffeur de théologie, il s'en tint à la 
partie des antiquités profanes qui a du rapport 
avec la fainte écriture. En méme temps qu'il 
donnoit des opuscules en latin, il dirigeoit la 
traduclion allemande de Phiftoire. univerfelle 
compofée en anglois qui s'imprimoit à Halle. 
Vingt parties de cette compilation volumineufe, 
depuis la dixiéme jusqu'à la trentiéme, font 
pallées fous les yeux &: ont paru avec des 


- 
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préfaces de My Semler. Une grande partie de 
la traduction de la Biographie britannique ou 


. Hiftoite de la vie des illuftres Anglois, Écoffois, 
 Irlandois, a été revue & corrigée par lui. Il 


finit.de s'occuper de cet ouvrage en 1770. Ha 
auffi traduit les lettres de Hugue Farmer fur les 


 démoniaques dont il eft parlé dans le nouveau 


Teftament, le traité de Thomas Townfon fur 
les quatre évarigiles , € un ouvrage de Jodoc 
Kiddel Jur d'infpiration de la fainte écriture, &c 
y ajouta des remarques faites avec beaucoup 


" de liberté. Du françois il ne traduifit que l'Hi- 


floire critique du nouveau Teftament par Si- 
mon, qu'il enrichit auffi de nouvelles remar- 
ques; & il traduifit du latin l'hiftoire de Slei- 
dan. Ces traduclions, les préfaces qu'il y ajouta 
l'engagérent dans beaucoup de disputes, & fi- 


- rent fortir de fa plume une foule d'autres ou- 
 vwrages écrits en allemand, qui ont.fait beau- 


coup de bruit, qui l'ont quelquefois brouillé 
ayec les prétendus orthodoxes, d'autres fois 
avec de prétendus philofophes; ; car il parut aux 
^üns s'écarter trop des opinions reçues des théo- 


‘Jogiens, & les autres trouvèrent quelquefois 


qu’il étoit encoïe trop théologien. Après avoir 


- 


nasum 





/ 
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épuifé presque tous les fujets théologiques, Mr 
Semler fe donna à la chimie, Quelques bro- 
chures qu'il publia fur /a véritable médecine 
hermétique, .ont fait croire qu'il avoit donné 
dans l'alchimie (^). Sans doute: il avoit été 
trompé dans quelques expériences qu'on avoit 
faites fous fes yeux. 


 Szwrr (Charles Fréderic) chef d'une école 
de Halle, & pafteur de l'églife de St Maurice, 
eft né à Merfebourg d'un eccléfiaftique luthé. 
rien. Il commença par deffervir l'églife d'un 
petit village. Ila fait imprimer beaucoup de 
fes fermons, 


SzYvrrAT (Jean Chrétien) aumónier d'un 
régiment à Breslau, puis pafteur à. Kuftrin, a 
donné quelques ouvrages utiles fur la religion 
& la morale, Un autre écrivain de ce nom, 
Ermeft Jofeph Alexandre Seyfert, employé dans 
un collége ou gymnafe de Magdebourg, a tiré 
de l'hifoire de l'ordre des écoles pies, ou pia- 
rifles, un ouvrage fur l'éducation : entreprife 
aufi utile que louable pour un maître d'école 
d'un pays proteftant, 

(a) V. Berlinifeha Monat/chrift,  O&tobre 1786. 
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SzyrERT (Jean Fréderic) fils d'un avocat 
du méme nom, & d'une famille diftinguée de 
Halle, naquit en 1727. ll s'appliqua à la ju- 
risprudence, au droit politique, à l'hiftoire, & 
devint auditeur du régiment d'Ánhalt- Bern- 
bourg, qu'on appelle à préfent le régiment de 
Leipfic. Cet emploi lui laiffa non-feulement 
du loifir pour compofer des livres, mais lui fa- 
cilita les moyens d'avoir des documens & des 
notices effentielles pour plufieurs ouvrages hi- 
ftoriques concernant les guerres d'Allemagne. Il 
écrivit entr'autres hiftoires celle de Fréderic II, 
dont la premiére partie parut en 1784, deux 
ans avant la mort de ce grand roi, que l'hifto- 
'- rien précéda auffi de deux mois au tombeau. 
. Car Seyfert mourut au mois de Juin 1786. Ce 
qu'il avoit compofé & publié n'alloit qu'à l'an 
1760. On peut voir le catalogue affez long de 
fes autres ouvrages dans l'Allemagne favante de 
Mr Meufel, de l'an 1784. | 

SILBERSCHLAG (George Chriftophe) fur- 
intendant des églifes de la vieille Marche & de 
la Prignitz, & pafteur de l'églife principale de 
Stendal, cultiva comme fon frére qui fuit, la 
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théologie, l'hiftoire naturelle & les mathémati- ' 
ques. Dans le temps qu'il étoit curé à l'églife 
de la Trinité & infpeCleur de l'école réelle, il 
donna des differtations, des eflais, des pro- 
grammes fur des objets de philofophie. Depuis 
qu'il vit à Stendal occupé des affaires eccléfia- 
fiques de fon cercle, il n'a plus rien publié; 
& je ne fais fi on regrette fon filence. 


SILBERSCHLAG (Jean Ifaïas) frere ainé 
du précédent, naquit en 1721. Ii étudia au 
collége de Kloftetberge, prés de Magdebourg. 
ll alla enfuite faire fon cours de théologie à 
Halle, & retourna au méme collége de Klofter- 
berge, oü il enfeigna pendapt neuf ans la phy- 
hque & les mathématiques. Sa fanté ne lui 
permettant plus de foutenir le travail des leçons 
quil devoit donner joumellement, il obtint 
une petite cure dans un village, enfuite celle 
de l'églife de St Pierre de Magdebourg , d'où il 
fut transféré à Berlin, & fait pafteur à la méme 
églife où avoit été fon frére cadet, & directeur 
de l'école réelle, Comme il étoit membre étran- 
ger de l'académie, il en devint membre ordi- 
Daire quelques années apres qu'il fut étabh à 
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Berlin Il'a donné beaucoup d'ouvrages fur les 
fnécaniques, & fourni l'école réelle de quan- 
tité de machines, d'inftrumens & de modeles 
de fon invention qui fervent à l'inftruction ‘des 
élèves, Il préche avec fuccés; & il eft direéteur 
fpirituel de beaucoup de dames luthériennes. 
^ Pour mieux vaquer à fes devoirs de pañteur, il 
s'eft démis de la direction de l'école xéelle. Il 
a famille; & on a tout lieu de le croire un 
homme heureux & content. 


SIMONETTI (Chrétien Erneft) né à Berlin 
en 1700 de parens italiens réfugiés, fe diftin. 
gua beaucoup dans l'étude de la théologie. I] 
fut prédicateur de la cour à Quedlinbourg, en- 
fuite pafteur de l'églife de St Jaques, & pro- 
feffeur de philofophie à Gœttingue; où aprés 
la fondation de l'univerfité on le fit profeffeur 
de théologie, & archidiacre à l'églife de Ste 
Marie de la méme ville. On a de lui plufieurs 
ouvrages de piété, .des lettres à la loge des 
francs-maçons de Berlin, de l'an 1744, une vie 
. de l'abbé Fleury fous le titre de Caractére d'un 
hlforien, Il entreprit de traduire l'hiftoire ecclé- ” 
fiaftique de cet aüteur fi jufiement eftimé; mais 
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fa traduction n'eut point.de fuccès, Il n'en parut 
qu'un volume. M. en 1782. Putter. Meufel. 


S1MONI1S (Jean) auteur de quantité d'ou- 
vrages écrits em latin fur les antiquités hébrai- 
ques & de quelques livres élémentaires fur les 
langues orientales, né en 1699 à Smalalde, 
étudia dans fa patrie, enfuite à Halle, où il oc- 
cupa différentes places. Il mourut profeffeur : 
d'hiftoire eccléfiaftique & d'antiquités à l'univer- 
fité. Dreyhaupt. 


SiNAPIUS (Jean Chrétien) faéteur d'une , 
maifon de commerce à Hambourg, naquit en 
Siléfie, & fut aflocié d’une compagnie commer- 
çante à Breslau. Cette compagnie ayant man- 
qué, le faéteur Sinapius devint en 1775 dire: 
teur d'une fabrique royale de toilerie à Schmie- 
deberg. Un an aprés il la prit pour fon compte. 
Il fit banqueroute, fe retira à Hambourg, & fe 
contenta d’être de nouveau facteur au lieu de 
maitre ou de compagnon. Il trouva peut-être — 
une reflource & fans doute un amufement dans 
la littérature, & entreprit des ouvrages pério- 
diques, particuliérement pour les perfonnes qui 
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fe vouent au commerce. Un de ces ouvrages 
eft intitulé /e Négociant , un autre /g feuille du 
comptoir ( Comptorblatt). Ces feuilles hebdoma- 
daires n'eurent pas grand fuccés. 1l eft für ce- 
pendant que l'auteur a de grandes connoiffances 
dans fon genre, & qu'il s'explique nettement, 
Un de fes fréres eft auteur de. quelques piéces 
de poëfie fugitives inférées dans des journaux. 


SPALDING (George Louis) fils du fuivant, 
naquit à Barth dans la Pornéranie fuédoife en 
1762. Il fit fes études à Berlin, où fon pére 
s'étoit établi, 11 fe deftina à la théologie, & fe 
difingua cependant dans fes humanités. Il avoit 
déjà donné une traduction en vers latins du 
Printemps de Kleift, lorsque fon pére le fit 
voyager en Angleterre, en France, en Suiffe & 
dans l'Allemagne occidentale. À fon retour le 
magiftrat de Berlin le fit profeffeur de belles 
lettres & de langue grecque au collége du cloí- 
tre. Le roi Fréderic Guillaume IT le choifit 
pour inftruire le prince Louis fon fils dans la 
belle littérature, - 


SPALDING (Jean Joachim) naquit en 1714 
à l'riebfée dans la Poméranie fuédoife, où fon 
père 
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pére étoit pafteur. Il étudia à l'univerfité de 
Greifswalde; & lorsqu'en 1735 il eut achevé fon 
cours d'études & qu'il prit le grade, il publia 
une differtation fur les-écrits anti- chrétiens de 
l'empereur Julien. Il s'occupa enfuite pendant 
dix ans de métaphyfique & de morale. Il écrivit 
fur la philofophie de Wolff, & traduifit de l'an- 
glois deux ouvrages de Shaftesbury. Ces tra- 
duclions parurent-en 1747 $c 1748. Il étoit 
alors à Berlin comme fecrétaire particulier de 
Mr de Rudenshæld, envoyé de Suéde, qui fut 
enfuite fénateur & comte. À Berlin Mr Spal- 
ding fréquentoit: les favans & les académiciens, 
qui ,étoient eccléfiaftiques pour la plupart, à 
- l'exception de- quelques médecins & de quel- 
ques feigneurs. Sa conduite, fes entretiens dé- 
celoient un génie né pour l'éloquence de la 
chaire, Feu Mr Sack nous a dit plus d'une fois 
dans fes vieux jours, avoir fait ce digne pro- 
félyte au miniftére de la parole de Dieu. Il 
avoit raifon de s’en gloriher. Mais nous ne pou- 
 vons pas dire que ce foit à fa perfuafion que: 
Mr Spalding quitta le miniftére politique pout 
paffer à celui de l'évangile. Nous fommes affu- 
rés plutôt qu'il avoit toujouts confervé une 
La Pruffe littér. T. III. Y. 
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inclination décidée pour l'état eccléfaftique. 
Auffi fut-ce dans le temps qu'il étoit fecré- 
taire de Mr de Rudenshold qu'il compofa fon 
livre de la deflinatión des hommes, ouvrage 
rempli de la plus faiñie , la plus profonde & 
la plus utile philofophie, que l'époufe d'un 
grand roi traduifit en françois. Quoiqu'auteur 
d'un livre original qui avoit eu le plus brillant 
fuccés, Mr Spalding ne dédaigna pas de trz- 
vailler à des traductions, pour enrichir l’Alle- 
magne des productions littéraires de l'Angle- 
‘terre. Il traduifit les réflexions de Jaques Fofter 
fur la religion naturelle dr la vertu fociale , & 
quelques autres ouvrages relatifs à ce fujet, & 
pour donner une jufte idée du fondement du 
déisme, un autre ouvrage de Butler, intitulé 
Preuves de la religion tirées de fa conformité 
avec le cours de la nature, Cinq à fix ans aprés 
avoir donné ces traductions, Mr Spalding pu- 
blia un fecond ouvrage auffi claffique que celui 
. fur la deflination des hommes. Ce font des pen- 
fées touchant la valeur du fentiment dans le 
chriftianisme, Il n'avoit alors que la petite cure 
de Laffahn. Un an aprés la publication de ces 
peniées il fut transféré à Barth, une des villes 
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principales de la province aprés Stralfund: Il 
étoit par cette place doyen des ectléfaftiques 
du di&rict. Son nom étant devenu célèbre en 
Allemagne, le confiftoire & le miniftére de Ber-. 
lin l'attirérent dans cette ville, où. il fut fait 
premier pafteur à l’églife de St Nicolas. Il de- 
vint par là infpeCteur d'autres églifes de la mé- 
me ville, & confeiller au confiftoire fupérieur. 
La foule des auditeurs, lorsqu'on favoit que Mr 
Spalding devoit précher, étoit exceffive; && 
l'orateur ne put long-temps réfifter aux vœux 
du public qui fouhaita de lire fes fermons im- 
primés, C'eft en date le troifiéme auteur céle- 
bre dans ce genre. Je dis en date, parce que 
Mosheim & Sack l'ont précédé. Mais il s'en 
faut beaucoup qu'il fort inférieur. pour le mé- 
rite à aucun de ces deux. Quoiqu'on làt de fes 
fermons imprimés, on n'alloit pas avec moins 
d'empreffement lentendre précher. Avant de 
publier de fes fermons il avoit donné au pu- 
_blic un traité fur l'utilité de la prédication. Cet 
ouvrage étoit digne d'un pafteur qui préchoit 
avec fuccés, fous un roi trés- évidemment di- 
fciple de Voltaire, qui avoit prétendu prouver 
que la prédication n'avoit jamais influé fur la 
) Ya 
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civilifation & les mœurs des hommes. Cet ec- 
cléfiaftique refpeétable à tous égards comptoit 
trente-fix ans de miniflère, autant & plus d'an- 
nées de célébrité comme auteur, lorsque l'édit 
du 7 Juillet 1788 concernant la religion parut 
répandre quelques nuages fur fa carriére, jus- 
qu'alors tranquille & heureufe, On difoit pu- 
bliquement dans Berlin & dans tout le pays 
pruffien que cet édit portoit contre deux des 
principaux pafleurs de la capitale, Mrs Spal- 
ding & Teller, parce que tous deux avoient la 
réputation de précher & d'expliquer l'évangile 
en philofophes , & que l'édit portoit que les mi- 
niftres de la parole de Dieu devoient s'en tenir 
aux principes des trois religions que la confli- 
tution du pays admet, la luthérienne, la xéfor- 
mée & la catholique. Cependant, loin que ce 
fameux édit ait fait aucun tort à la réputation 
de Mr Spalding, il n'en a été que plus eftimé 
du public; & il l'eft méme de la cour & du 
miniftére autant & plus que jamais; tandis que 
fon bien-être perfonnel & domeflique seft 
accru d'une maniere qui fait autant d'honneur 
à la nation qu'à lui-méme, Dans ce peu de 
femaines que l'édit de religion fit craindre qu'il 
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n'y eût quelque réforme & quelque déplact- 
ment dans les églifes luthériennes, & que par 
conféquent Mr Spalding ne fouffrit quelque ré. 
duélion dans les revenus de fa place, il reçut 
un préfent de quatre cents écus, qu'un homme 
inconnu lui apporta, avec un billet par lequel 
on l'affuroit d'un pareil fubfide chaque année 
fa vie durant; & cela comme fimple recon- 
noiffance des fentimens que fes fermons avoient 
infpirés aux perfonnes qui lui envoyoient cette 
fomme & ce billet. Efeétivement les années 
fuivantes il recut de la méme maniére les qua- 
tre cents écus. Cependant Mr Spalding refta 
à fa place; il jouit de la penfion qui y eft atta- 
chée. Mais comme fon âge avancé de foixante 
& quinze à foixante & feise ans ne lui permet- 
toit plus d'en porter le poids, & que fa voix 
fort affoiblie ne pouvoit plus étre entendue à 
quelque diftance de la chaire, le magifirat de 
la ville & le miniftere lui ont donné un fub- 
fitut en 1789. V. ZOELLNER. 


SPRENGEL (Jean Chrétien) né à Brande- 
bourg d'un maitre d'école en 1725, fut un des 
premiers régens de dafle de l'école réelle de 

Y 5 
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Berlin, où il paffa cinq ans fous Hecker qui 
lavoit fondée. Il y compofa & fit imprimer 
'en 1755 un ouvrage fur des principes d'écono- 
mie conformes aux vues du fondateur, & ob- 
tint bientót pour récompenfe une cure à Chri- 
ftiandorf dans la moyenne Marche, où il vit 
encore; & il eft en 1790 dans fa foixante - fe- 


ptiéme année. | o! 


*  SPRENGEL (Joachim Fréderic) frére du 
précédent, né à Brandebourg en 1726, com- 
mença, comme fon frère, par étre un des mai- 
tres de l'école réelle de Berlin, puis fut reéteur 
de l'école de la ville (Stadt/chule) d'Anclam en 
Poméranie, enfuite d'une des grandes écoles 

.. l'de Brandebourg. Il eut aprés cela une cure 
dans la Poméranie. Il parut plutôt que. fon 
frère fur:les rangs des auteurs; mais il ceffa auffi 
fort jeune de faire des livres. Car il y a plus 
de trente ans qu'il n'en a plus donné au jout. 
Ce qu'on a de lui, eft une hiftoire d'Anclam, 
une defcription des minières du Harz, une dif- 
fertation, de l'an 1751, fur quelques anciennes 
monnoies des Venédes, adreflée par manière 
de bon augure à Charles Guillaume Necker, 


- 








* 
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Brandebourgeois, pére du célébre miniftre des 
finances de France. 


SPRENGEL (Matthias Chrétien) eft le feul 
écrivain téellement célébre parmi cetix qui por- 
tent ce nom. Il naquit à Roftock dans le Me- 
cklenbourg, où fon pére étoit profeffeur. En 
1778 il fut fait profeffeur à l'univerfité de Get- 
tingue, où fon hiftoire de l'ile de Falkland & 
le tableau des colonies britanniques lui avoient 
fait une réputation. Ils lui en firent une auífi 
auprés du miniftére eccléfiaftique de Berlin. Car 
à peine eut-il paffé quelques mois à Goettingue, 
que des conditioris plus avantageufes l'attirérent 
à l'univerfit& de Halle en qualité de profeffeur 
d'hiftoire, Le programme qu'il publia en pre- | 
nant poffeffion de fa place, roule fur la traite 
des Négres. Il s'affocia. enfuite avec Mr Forfter, 
fon beau- pére, pour donner des mémoires fur 
le commerce des nations; & aprés la publica- 
tion des trois premiéres parties, il fe chargea 
feul de la rédaCtion de ces ménioires. Il tra- - 
duifit du françois des lettres fur le Portugal; 
& par de fages remarques il réClifia les faits 
qui y font rapportés. Cela ne l'empécha point 

Y 4 | 
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d'entreprendre l'hiftoite de l'Amérique fepten- 
trionale, dont la premiére partie parut en 1782. 
L'année fuivante il donna l'hiftoire de la guerre 
des Anglois dans.les Indes orientales, & un ou- 
vrage fur les découvertes géogtaphiques les plus 
importantes, Dans le temps que ces mémoires 
ou leçons hiftoriques (Vorlefungen) virent le 
jour, Mr Sprengel compofoit une hiftoite de la 
grande Bretagne & de l'Irlande, pour fervir de 
continuation à l'hiftoixe univerfelle faite en An- 
' gleterre, & un calendrier hiftorique & généalo- 
gique pour l'année 1784. Il traduifit du fran- 
çois, avec des remarques du fameux Hyder 
Aly Nabob de Myfore, & de l'italien de Don 
Philippe Salvador Gily, une notice curieufe de 
la Guiana. En 1785 il donna l'hiftoire des Mae 
rattes jusqu'à leur paix. avec l'Angleterre de 
l'an 1782. Il a éclairci, xectié & augmenté 
la Conftitution des principaux états européens 
d'Ackenwald. Tous.fes ouvrages paffent pour 
être trés-bien écrits en allemand, 


: SPRENGEL (Pierre Nathanaél) pafteut dans 
un village du duché de Magdebourg, a donné 
des confidérations théolagiques & phyfiques fur 
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la puiffance & la fagelle de Dieu, prenant pour 
texte le Pfeaume 104, ouvrage deftiné à l'édi- 
fication des gens de la campagne, qui favent 
presque tous lire dans les pays proteftans. 


STAMFORT (François Charles de) né à 
Bourges en France en 1742, prit fervice dans 
l'armée frangoife que commandoient le duc de 
- Soubife & le comte d'Argenfon en Allemagne. 
Lorsque la paix fut faite, il s'attacha au fervice 
de Pruífe, Frédexic II létablit à Halberftadt, 
pour qu'il enfeignát les mathématiques aux offi- 
ders de la garnifon. Dans la fociété du poéte 
Gleim qui vit dans cette ville, Mr de Stamfort 
cultiva la poéfie, & publia quelques petites pié- 
ces dans le Mercure allemand l'an 1775, & dans. 
le Florilége poëtique de Gottingue en 1776, & 
différentes fables dans le Journal berlinois de 
Mrs Gedike & Biefter, Mr de Stamfort qultiva 
encore plus férieufement les fciences qu'il. pro- 
feffoit; & il fit inférer dans le méme journal un 
abrégé de la vie du célébre maréchal Schwérin. 
Appelé à Potsdam, & fait capitaine- ingénieur, 
il publia des tables de logarithmes, & un eflai 
fur les fondemens des calculs différentiel & inté- 


346 LA PRUSSE LITTÉRAIRE 


gral. Sa réputation s'étant répandué, la prin- 
ceffe d'Orange le demanda au roi de Pruffe, 
pour l'attacher à l'éducation de fon fils ainé. 
C'étoit fans contredit un excellent choix pour 
^ cette place, puisque Mr de Stamfort, outre les 
connoiffances relatives à la profeffion militaire & 
à l'inftruétion d'un prince deftiné à comrhander 
des armées, poflede parfaitement les langues 
qu'un prince d'Orange, neveu du roi de Pruffe, 
ne peut fe difpenfer d'apprendre. Mr Schmidt 
de Gieffen parle de ce favant ingénieur dans 
quelques ouvrages qu'il a faits fur la Hollande. 


SrARCE (Jean Augufte) né à Schwérin 


dans le Mecklenbourg, d'un pafteur luthérien - 


en 1741, aprés les premiéres études qu'il fit 
dans fon pays, alla étudier à Gottingue; & 
ceft là qu'il prit le doétorat & qu'il fit impri- 
mer fa differtation latine fur Éfchile. Étant en- 
fuite employé à Kæœnigsberg, il continua de 
donrier quelques differtations latines fur des fu- 
jets de littérature, tant facrée que profane, & 
traduifit du françois une hiftoire de la Grèce. 
Ce travail lui fit naître l'idée d'une efpéce de 
roman qu'il intitula HepAeflion, qui parut en 
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1775. Il fit enfuite imprimer quelques fermons. 
Il paíffa à Koenigsberg environ dix ans. C'eft par 
cette raifon que nous le plagons ici. "Aprés la 
publication des fermoris qui parurent à la fuite 
de l'Hépheñtion il fe crut perfécuté, & quitta la 
capitale de la Pruffe pour pañler à celle de la 
Courlande, Ce n'étoit certainement pas un avan- 
cement. Ayant encore au bout d'une .année 


quitté Mitau, il refta trois ou quatre ans fans 


emploi, jusqu'à ce qu'il eut la place qu'il a | 


préfentement à Darmftadt. Dans cet intervalle 
il publia une apologie des francs-maçons. Ce- 
pendant il fe répandit un bruit que Mr Starck, 
en s'établiffant à Darmftadt comme pafteur & 
prédicateur, avoit jugé à propos de recevoir 
fecrétement l'impofition des mains d'un prélat 
cathelique. Cela donna lieu à un proces fin- 
gulier entre lui & les deux auteurs du Journal 
de Berlin, Meffieurs Gedike & Biefter, qui le 
dénoncérent au public comme catholique fecret, 
& le fommérent presque de fe purger de cette 
tache. Ceci arriva vers la fin du régne de Fré- 


 deric IL Il dut paroître auffi extraordinaire : 


que cet eccléfiaftique intentát un proces formel 
pour un.article de journal, qu'on avoit trouvé 


am 
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fingulier que des journaliftes fommaffent un 
eccléfiaftique de faire fa profeffion de foi. Mr 
Starck eft auteur d'un roman fatirique, intitulé 
Nicaife, que les critiques berlinois ne louent 
pas beaucoup, 


STECck (Jean Chriftophe Guillaume) un 
des premiers publiciftes de l'Allemagne, naquit 
_ à Diedelsheim dans le duché de Wurtemberg 
en 1730. ll étudia à l'univerfité de Tubingue; 
& à vingt-cinq ans il s'étoit déjà fait connoi- 
tre par plufeurs differtations écrites en bon la- 
tin, fur le jugement de la cour des pairs; — fur 
les interpolations des décrétales, recueillies par 
$t Raymond de Pennafort; — fur les inveflitu- 
res des fiefs impériaux ; — [ur l'ordination à 
titre de patrimoine dx de pauvreté; — fur les 
. eoadjuteurs des prélats allemands. Ces ouvrages 
lui valurent une chaire de profeffeur à l'univer- 
fité da Halle en 1755, quoiqu'il n'eüt que vingt- 
cinq ans. Trois ans aprés il fe fit transférer à 
celle de Francfort fur l'Oder. C'étoit dans le 
fort de la guerre de fept ans. Zélé ferviteur 
du roi de Prufle, il écrivit contre l'empereur 
François I, comme le célébre Philippe Chem- 
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nitz avoit écrit pour la Suéde contre Ferdi- 
nand II. À l'approche des Rulfes, alliés de l'Au- 
triche, le jurifte pruflien ne fe crut pas für à 
Francfort, & s'en retira pour quelque temps. 
Il paroit même qu'il fe dégoüta du métier d'é- 
crivain, puisqu'on ne vit rien paroitre de lui, 
au moins fous fon. nom, depuis .1760 jusqu'à 
1770. Dans cet intervalle de temps, en 1767; 
il quitta la chairé de l'univerfité de Erancfort 
pour étre juflicier des affaires de la banque à 
Berlin. Il fut enfuite confeiller à la chambre 
fupérieure de juftice qu'on nomme le tribunal. 
En cette -qualité il fut auffi chargé de la cen- 
fure des livres concernant la faculté juridique. 
Ayant eu pour cela quelque démélé avec des. 
écrivains de Halle qu'il vouloit foumettre à la: 
cenfure de la capitale, il fe démit de cette fon- 
ion, dont un autre confeiller de la chambre 
de juftice fut chargé. De la magiftrature étant 
transféré au cabinet, c'eft-à-dire au: départe- 
ment des affaires étrangères, en 1773, il eut 
de nouvelles occafions de reparoitre comme au- 
teur, La plupart de fes ouvrages font en latin 
ou en allemand. Trois ou quatre font en fran-- 
(05; les plus confidérables de ceux-ci font les: 


350 LA PRUSSE LITTÉRAIRE 


Effais fur quelques fujets intéreffans pour l'hom- 
me de lettres, avec une fuite qui a pour titre 
Éclaircifemens fur divers Jujets &c. Sous le 
nouveau régne Mr de Steck a été chargé de 
donner des legons de droit public aux jeunes 
gentilshommes qui fe deftinent aux commiffions 
étrangéres. Mr de Steck, engagé par la nature 
de fa place à donner des écrits fuivant que les 
événemens publics le demandoient, n'a pas fait 


d'ouvrages fuivis & volumineux. Il paffe cepen- 


dant pour le premiers publicifte de l'Allemagne. 


STEGMANN (Jean Gottlieb) «né dans la. 


principauté de Minden, confeiller de cour, & 
profeffeur au collége carolin de Caffel, eft en 





quelque façon inventeur de certaines petites ma- 


chines pneumatiques dont on peut faire ufage 
pour feringuer & pomper des parties infirmes 
du corps humain. Ses ouvrages ont paru entre 
, 3753 & 1763. On en trouve quelques-uns in- 
. férés dans le Mufeum allemand. Meu/el. 


STe&insaucx (Joachim Bernard) pafteur 


à Stettin, a écrit {nr l'hiftoire de la Poméranie, 


& particulierement fur le duc Barnim, furnom- 
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méle Grand. Cette hiftoire de Barnim parut 
en 1775. Un ouvrage qui femble trés- peu in- 
téreffant, & qui l'eft beaucoup pour un politi! 
que, c'eft le recueil ou le catalogue des fils 
illufires des prétres poméraniens (9). 


STEINWEHER (Wolf Balthafar de) né à 
Deez dans la nouvelle Marche, étudia les, belles 
lettres & les antiquités à Wittenberg, à Leipfic, 
à Geettingue, & fut fait profeffeur à l'univerfit& 
de Francfort fur l'Oder. Une grande partie de 
fes ouvrages font en.latin. Il publia auffi ex 
lan ur, programme, où il fait voir le profit 
que les gens de lettres allemands peuvent user - 
de l'étude réfléchie de leur propre langue. If 
traduifit en allemand l’Anti- Machiavel de Fré- 
deric II auffitót qu'il parut, & peu aprés, la 
Phyfique de la marquife. du Châtelet, Il tra- . 
valla depuis pour les .gazettes littéraires de 
Gœttingue & de Leipfc. Mort en 1771. 

STÉPHANIE (Chrétien Gottlieb) naquit 
i Breslau en 1734. ll fit fes études au collége. 


(a) Voyez ci-après les Réflexions politiques, tirées de — 
lhifoire littéraire. | 1 
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de cette ville; mais à l'àge de vingt à vingt- un 
ans , lorsqu'il étoit temps de fe fixer à une pro- 
feffion , il erittra dans une troupe de comédiens 
en 1755. ll fut dix ans aétenr avant d'étre 
auteur, & il ne fut guere connu comme tel 
que dix autres annécs apres. Né dans un pay: 
qui a toujours été fertile en bons efpmits, & 
particulierement en poétes; dans une des plus 
grandes villes d'Allemagne, quoique ville de 
provinces & dans un cercle dont le dialecte & 
l'accent ont été adoptés comme langue com- 
mune de toute la nation; formé dés le corn- 
Mencement de fa carriére théâtrale par les cri- 
tiques du théâtre qu'on fit à Halle, lorsqu'il y 
jouoit dans la troupe de Schuch, & par les ob- 
fervations de Mr Nicolai (a), qui dans fes let- 
ttes fur la littérature allemande toucha auffi cette 
partie, Mr Stéphanie l'aîné devint un excellent 
acteur , autant que le perfonhel phyfique le lui 
permit, & un auteur fage & correct, — 11 eft de- 
puis long-temps membre & régiffeur du théátre 
impérial de Vienne; & il fait autant d'honnicur 
au pays où il eft né, qu'à celui où il eft établi. 

Peut- 

(a) V. Chronologie des Daurfohen Theaters, p. 180. 
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Peut- être fans fon exemple, fon cadet qui fuit, 
ne feroit-il hi monté fur le théâtre, ni devenu 
auteur, Mais il eft trés-certain que Mi Chrétien 
Stéphanie fe trouve, comme auteur drarnati. 
que, dans le cas de Thomas Corneille & de 
Mr Charles Lefling, qui tous deux feroient plus . 
célébres, s'ils n'avoient eu dés fréres qui ont 
couru la méme carriere avec plus de fuccés. : 


St£PHANIE (Gottlieb ) frére du précé- 
dent, naquit à Breslau en 1741 pendant la pre. 
miére des trois guerres que la Siléfie effuya vers 
le milieu de ce fiécle; & pendant la feconde 
' guerre il fut foldat. Il ne parut fur le théâtre 
qu’aprés la paix de 1765. Il débuta comme 
auteur par une piéce qu'il tira de l'anglois d'un 
Farquhar, intitulée 7 Enróleur (der Werber), que 
Dæblin, alors fort en vogue avec fà troupe, "fit 
jouer trés-fouvent. En 1770 le jeune Stépha- 
nie donna avec uh égal fuccés Officier vóngé- 
dié; & il fut dés-lors regardé comme un des 
meilleuts poëtes comiques de l'Allemagne. Cer- 
tainement il eft des plus fééonds. Et quels que 
foient les défauts que lui reproche Rigsbeck , ' 
le théâtre allemand n'aura jamais, ou n'áura de 

La Pruffa tittér, T, LIH, Z 
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long-temps fon Shakespeare & fon Goldoni; ou 
il le pofféde "dans Mr Gottlieb Stéphanie, On 
. voit par fes premières pièces que nous venons 
de citer, & par les rôles qu'il joue avec le plus 
d'applaudiffement, tels que ceux d'officier brus- 
que, d'exécuteur, de tyran, de payfan, de 
valet.grondeur, que la vie militaire a influé 
fur fon génie, comme le collége a influé fur 
celui de fon frére aîné, On trouve le caractére 
focial de ces, deux comédiens auteurs auffi dif- 
férent que le font les rôles que jouent l'un &- 
l'autre fupérieurement., L'ainé fe fait admirer 
furtout dans le róle de pere de famille. On 
eft furpris de voir que Mr Nicolai parle fi peu 
foit de l'un foit de l'autre, dans les deux longs 
articles où il s'étend fur le théâtre national & 
fur la littérature de Vienne dans le quatriéme 
volume de la Defcription de fon voyage. 


STIEBRITZ ( Jean Fréderic) né à Halle 
en 1707, mort profeffeur à l'univerfité de la 
même ville en 1772, étoit fils d'un cordonnier; 
& on ne peut que le louer de ce qu'il ne rou- 
gifloit point .de fon extraction, L'hifiorien de 
. Halle (Dreyhaupt), qui écrivoit fous fes yeux, 
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dit nettement quel étoR fon pére. Stiebritz 
fut fait profefleur d'économie civile. Cepen- 
dant fon étude principale étoit la théologie; & 


il ne publia rien qui ne roulát fur des objets ' 


de religion. Son ouvrage qui a pour titre de 
Metaphyfica negotiofe otiofa, s'y rapporte auffi. 
STILL (Chriftophe Louis de) dont Fré- 
. deric IL a fait l'éloge, & dont nous avons fait 
mention dans l'Effai fur la vie de ce roi, naquit 
à Berlin. Son pére mort major-général, & com- 
mandant de Magdebourg, étoit alors en gar- 
nifon dans cette capitale.. Le roi philofophe, 
panégyrifte de Still, ne manqua point de re- 


marquer combien il-eft rare que les jeunes gens 


de qualité s'appliquent aux études comme a fait 
celui dont nous parlons. Si Fréderic eût écrit 
_ cela en 1786, il auroit pu ajouter que peu de 
gentilshommes nés dans là capitale ou à la cour 
fe font diftingués, foit dans les lettres , foit dans 
les armes. Mr de Still étudia à Helmftedt aux 
portes de Magdebourg, puis à Halle; & il avoit 
une paffion décidée pour les lettres. Il entra 
néanmoins dans le fervice militaire ; & il fe 
trouva au fiége de Stralfund en 1715, La lon- 
ZEE Z2 — 


à 
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gue paix de quator à quinze ans lui laiff2 
tout Ie loifir qu'il vouloit pour cultiver la lit- 
térature. Il fit de nouveau une campagne en 
1755 ; il affifta au fameux fiége de Danzic que 
'fit le maréchal de Munich; enfuite à un autre 
fur le Rhin fous le prince Eugène. Il fuivit 
Fréderic II dans les deux premiéres guerres de 
Siléfie. Dans la feconde de ces guerres il avoit 
déjà un régiment de cavalerie, & il étoit ma- 
jor- général. Peu de temps aprés il fut fait cu- 
rateur de l'ácadémie des-fciences. Sa naiffance, 
fon rang, la faveur du roi ne rallentirent point 
fes travaux littéraires. Il ne dédaigna pas me. 
me de traduire quelques ouvrages de Mr de 
Maupertuis en allemand. En combinant autant 
qu’il étoit poffible fa profeffion militaire avec 
l'étude, il s'occupoit d'une hiftoire de la cava- 
lerie qu'il avoit pouffée affez loin, c'eft- à- dire 
jusqu'à fon temps. Cependant létude nuifit 
un peu à fon métier principal. Son régiment 
aux revues de 1752 ne manœuvra pas bien. 
Frédetic, quelquefois exceffivement févére fur ce 
point, dit au général: * Ce n'eft pas tout que 
» d'étudier, il faut avoir foin de fon régiment". 
Mr de Still fut tres-fenfible à ce reproche. ll 
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étoit déjà attaqué d'un afthme depuis deux ans. 
L'impreffion que lui firent ces mots d'un roi de 
la faveur & de l'eftime duquel il fe croyoit 
affuré, le mina fi rapidement, que quelques 
mois aprés il en mourut, au mois d'Octobre 
de la méme année. Le roi ne parle point de 
cet accident dans l'éloge qu'il en a fait, & il le 
loue même comme un brave militaire, 


SroscH (Éberhard Henri Daniel) né en 
1716 à Liebenberg dans la nouvelle Marche, où 
fon pére étoit miniftre de la religion réformée, 
étudia la théologie à Francfort fur l'Oder, & y 
devint profeffeur en 1749. Il a donné plufieurs 
diflertations laünes.fur la bible & fur la reli- 
gion. Ce fut lui qui foigna en 1767 l'édition 
du fecond & du troifiéme volume des Inftitu- 
tions de l'hiftoire eccléfiadique ( In/?itutiones hi- 
florie chrifliane) de.Paul Emeft Jablonsky. Il 
mourut en 1781, 


Srosan (Ferdinand) frére du précédent, 
né. en 17 16, entra de meilleure heure que fon 
aîné dans la carrière d'auteur, & il s'y diftingua 
davantage; du moins il a publié plus d'ouvra- 


£3. 
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ges. Il étoit profelfeur & co- recteur au collége 
| de Joaehimsthal à Berlin. Ses écrits l'ayant 
^ fait connoître, il fut appelé à Detmold dans le 
comté de la Lippe, pour y étre pafteur d'une 
.. églife, & furintendant des autres de la religion 
| réformée. En s'occupant des commentaires fur 
le nouveau Teftament , il a beaucoup écrit fur 
quelques villes de l'Afie mineure, particuliére- 
ment fur Thyatire, dont il eft parlé dans I'Apo- 
calypfe, chap. IV. v. 18. On a de lui fur ce 
fujet fept ouvrages différens, & un effai fur les 
antiquités de Smirpe. Mort en 1780. | 


SToscH (Samuel Jean Emeft) frère des 
deux précédens, eft né comme eux à Lieben- 
berg. Ila fait à peu prés le méme cours d'é- 
tude à Berlin & à Francfort. Il entra dans la 
carriere eccléfiaftiques & jusqu'à l'âge de foi- 
xante-huit ans il n'a été que miniftre de vil- 
lage à Lino & à Ludersdorf dans la moyenne 
Marche. Il y éleva cependant fa famille de 
forte qu'un de fes fils exerce la médecine à 
Berlin avec beaucoup de fuccés, qu'un autre eft. 
profeffeur à Francfort fur l'Oder. Ses trois filles, 
mariées à Berlin, fe diftinguent par leurs talens, 


/ 
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leurs connoiífances & leur conduite, (V. l'art. 
RecLAM.) Ce pére relpectable :& . heureux 
eft depuis 1782 prédicateur de cour à Kuftrin, 
& confeiller du confiftoire de la nouvelle Mar- 
che. Il eft trés- verfé dans la langue françoife, 
aulli bien que dans l'allemande, fur laquelle il 
a donné des ouvrages intéreffans & curieux. 

Un quatriéme frére de ces trois écrivains eft 
profeffeur à l'école militaire, bibliothécaite du 
roi, & garde du cabinet de curiofités qui eft 
au château. Dans fa jeuneffe il a été gouver- 
neut de Mrs. de 'Danckelmann; & ce fut leur 
pére, alors minñftre. d'état au département ec- 
défaftique & littéraire, qui le plaga à la biblio- 


thèque. Quoique. hiftorien &. publicifte pro- - 


fond, il n'a rien: Fait i imprimer jusqu 'à préfent 
que l'on fache. : 


" Tous ces Stofch. font de la même Amille que 


le baron de Stofch ;. connu en Italie par fa col- 
leûtion d’antiques que F réderié 4 scheta de fon 
héntier, V. MUTzEr. 


S TRAUCH (Beneh) né à Frankenftein en 
1724, eft depuis long- temps abbé des chanoi- « 


nes mgrum de Sagan. Il ne s'eft pas rendu : 
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auffi célèbre que fon confrère & fon devancier 


Felbiger. Mais il n'a pas travaillé avec moins 
de zéle que celui-ci pour l'infiruétion de la 
jeuneffe catholique; & il doit étre mis au nom- 
hre des illuftres pédagogues de l'Allemagne. 
On a de lui plufieurs ouvrages utiles pour l'é- 
ducation des enfans. Ila traduit en 1767 du 
françois les Lettres fpirituelles de Mx La Fiteau, 
évéque ge Sifteron, & du latin le Gatéchi/Te 
d'Ignace Schmidt en 1772. | 


STREIT (Charles Conrad) auteur de diffe. 
rens ouvrages concernant l'hifioire littéraire de 


la Süffie, naquit à Grofs-Glogau en 1747. 


Après avoir été auditeur du régiment de Fal- 
kenhayn à Breslau, il fut fait référendaire & 
fecrétaire de la chambre de guerre & des do- 
maines, Cela ne l'empécha point de cultiver la 
belle littérature, Il débuta én qualité .d'auteur 
en 1274 par une gazette théátrale. Dans 

méme année il donna upe notice alphabétique 
de tous les auteurs vivans en Siléfie à cette 
époque. Enfuite il entreprit un journal fous 
le titre de Bibliothèque univerfelle de la Siléfie. 


Mais il s'appercut bientôt qu'un journal qui ne 
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comprend que les productions d'une province, 
n'intérefle pas affez, & il labandonna. Il en 
entreprit un autre plus intéreffant par la variété 
des objets, qu'il intitula Journal ou Feuilles 
provinciales de la Siléfie (Schlefifche Provincial 
Bletter.) On a auffi de lui un choix de romans & 
de contes, dont il donna trois volumes en 1783. 


STRoTH (Fréderic André) né à Tribfée 
eri 1750, fut recteur d'école à Quedlinbourg, 
enfuite à Gotha. Il eft trés- connu des favans 
par les éditions qu'il a données d'Eufébe, de 
Théocrite, de quelques livres de Xénophon, 
& des fragmens de l'hiftoire ancienne d'Égypte. 
Il a traduit du grec. en allemand l'hiftoire de 
Diodore de Sicile. Il a fourni, comme ont fait 
jusqu'ici presque tous les profeffeurs, des arti- 
des aux journaux de Halle & de Helmftedt. Il 
eft mort en 1785, âgé de trente-cinq ans. 


STRUENSÉE (Adam) naquit à Ruppin dans 
la moyenne. Marche de Brandehourg en 1708, 
d'un pére fabricant de drap. ll étoit le cadet 
de quantité de fréres, & montra dés fa pre- 
miére jeuneffe beaucoup d'inclination pour l'état 


/ 
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eccléfiaftique. Aprés les études, élémentaires 
faites dans l'école de fa patrie, il Tes continua 
dans celle qu'on nomme de Saldern à Brande- 
bourg, où il devint le gouverneur des fils d'un 
de fes frères. | Étant enfuite allé à Halle, ilen- 
tendit Jes leçons de Breithaupt, de Lange, de 
Francke & de Rambach. Il vouloit auffi en- 
tendre des profeffeurs de l’uriiverfité de Jéna; 
& s’attacha particulièrement à Buddée. Il con- 
nut dans cette ville.quelques piétiftes de la fecte 
de Spéner, qui s'appeloient alors frères mora- 
ves, enfuite frères de l'unité; mais qui font 
plus: communément connus fous le nom de her- 
nouthiens ou hernouthes. Le comte de Zinzen- 


. dorff, promoteur de cette feCte (s'il faut appe- 


jer ainfi une fociété de chrétiens vertueux, in- 


' dufirieux & pacifiques,) fe tfouvoit alors auffi à 


Jéna. Mr Adam Struénfée, jeune homme de 

vingt ans & de bonne conduite, fut.un de ceux | 
que ce feigneür connut particuliérement, & il 
fouhaitoit d'en faire un profélyte. Le comte 


étoit venu avec une fuite affez confidérable de 


domefliques. C'étoit un apôtre de nouveau 
genre. Cependant le candidat Struenfée re- 


' tourna à Halle, & y devint un des maîtres de 
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la grande maifon des orphelins de. cette ville. 
Buddée le tira encore de là, & l'engagea à fe . 
charger de l'inftruQion de fes fils. Un eccléfia- 
fique de Wernigerode, nommé Zimmermann, 
qui paffa par Jéna, propofa à ce brave candidat 
une place de chapelain chez une'cormteffe de 
Berlenbourg. Comme le comte de Zinzendorff 
avoit des relations avec les comtes de Berlen- 
bourg, & qu'il alloit chez eux, le jeune cha- 
pelain eut encore plus d'occafions de connoitre 
ce fameux piétifte. Il obtint aprés cela une pa- 
roiffe luthérienne dans un faubourg de Halle; : 
& il s'y maria en 1732 avec la fille d'un célébte 
médecin danois, Jean Samuel de Roc, qu'il 
avoit connu à Berlenbourg, & qui devint qua- 
tre ans aprés médecin de la perfonne du roi de 
Danemark. Le jeune pafteur, quoiqu'il n’eût 
qu'un peu plus de vingt ans, fut du faubourg 
de Neumark transféré à l'églife de St Honoré 
de la méme ville. Il y eut deux fils dés les 
premiéres années .de fon mariage avec Made- 
moifelle de Roc. Dans ce temps il y eut quel- 
que bagarre entre les étudians de Halle &-des 
períonnes de l'état militaire. Mr Struenfée 
fit fur cela quelques fermons dans fon églife, 


LS 
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On fit croire au commandant de la garnifon 
qu'il y avoit des traits qui portoient contre lui, 
& ce général, pour s'en venger, fit enrôler les 
deux fils du prédicateur, tout enfans qu'ils 
" étoient; les traitant ainfi comme des enfans 
du bas peuple fujets à la confcription, & qu'on 
enrôle au moment qu'ils font nés. .Il fallut 
que le prédicateur envoyát la copie du fer- 
mon au roi Fréderic Guillaume, pour fe ju- 
füfier & pour obtenir que fes fils fuffent ótés 
du rôle militaire. Son crédit fervit à donner 
de la réputation au parti du comte de Zinzen- 
doríf fon ami; & pendant quelque temps le 
pafteur Struenfée fe trouva mélé dans les affai- 
res des hernouthiens, fans qu'on l'ait pourtant 
accufé de fanatisme. Il fe brouilla méme avec 
le chef de la fecte, le comte de Zinzendorff, 
qui portoit les chofes trop loin. Les profeffeurs 
les plus célebres de l'univerfité de Halle vers le 
milieu du fiécle, tels que Ludewig, Bahmer, 
Hoffmann, Jean Henri Michaelis, Baumgarten, 
Clauswitz, Joachim Lange, le regardoient en 
quelque forte comme leur directeur fpirituel ; 
& ce fut lui qui les vifita & les affifta dans leur 
lit de mort. Sa réputation & les parens de fa 
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femme lui procurérent des offres avantageufes de 
la cour de Danemark, pays alors trés - floriffant 
fous le miniftére du comte de Bernsdorff, En 
méme temps on lui offrit une chaire de pro- 
feffeur à Roftock avec des conditions non moins 
avantageufes. Mais il avoit donné fa parole 
au miniftre de Danemark, & il en avoit déjà 
l'agrément du roi de Prufle. Il fut d’abord fait 
prévôt de l'églife principale d'Altona, capitale 
du Holftein, puis furintendant de toutes les 
églifes du Schleswic. Il vit fes deux fils non- 
feulement achever leur carrière académique, 
mais occuper des places importantes à Copen. 
hague, & gouverner l'état. Une terrible con- 

fpiration renverfa tragiquement cette fortune 
brillante, Le pére, qui furvit depuis prés de 
vingt ans à cette cataftrophe, tâcha de fe con- 
foler par des réflexions que fa piété lui di&toit; 
& il voit fon cadet réparer ce défaftre autant 
qu'il eft humainement poffible, En 17$0, lors- 
que le furintendant eccléfiaftique Struenfée cé- 
lébra la cinquantiéme année de fon miniftére 
ecdéfiaftique, on publia différentes piéces en 
profe & en vers pour cette féte. Un des pa- 
fleurs de Ja province, qui eft toute luthérienne, 
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lui dédia un écrit en affez beau latin, dans le- 
quel il prouve que les évêques font différens 
des prétres; & il fuppofe dans toute cette pièce 
que Mr Struenféé eft abfolument ce que font 
les évêques ailleurs. Ce refpectable 'eccléfiafti- 
que eft entré au mois de Septembre 1790 dans 
fa quatre- vingt- neuvième année. 
STRUENSÉE ( Charles Augufte de) fils du 
précédent, né à Halle dans le temps que fon 
pére étoit pafteur à l'églife de St Maurice en 
3735, fut dans fon enfance enrólé foldat par 
l'fprit de vengeance d'un général, comme nous, 
venons de.le dire. Le roi, à la requête du 
père, le déclara libre. Il fit fes études à la 
maifon des orphelins &à à l'univerfité de Halle, 
où en 1756 il prit le grade de maitre.de philo- 
fophie, & donna des leçons particulières. Il fut 
. peu de temps apiés profeífeur de philofophie & 
.. de mathématique à l'académie de gentilshom- 
mes à Lignitz. Lorsque fon frère, qui s'étoit 
| deftiné à la médecine, fut par les parens on les 
amis de fa famille attiré à Copenhague, & qu il 
devint médecin de la cour, favori de la reine 
Mathilde régente, & par là premier miniftre de 
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Danemark & comte, Charles Augufte y fut ap- 
pelé, & employé comme principal confeiller 
dans le département de juftice. En 1?74 arriva 
la bruyante révolution qui fit perdre au comte 
Struenfée la vie fur un échafaud. Le frère dont 
nous parlons fut auífi arrété; & tandis qu'on 
lui faifoit fon procés & qu'il étoit prifonnier 
d'état, une perfonne qui l'avoit connu en Si- 
‘léfie, & qui avoit du crédit auprés du prince 
Henri, frére du roi de Pruffe, pria S. A. R. de 
recommander Mr Struenfée à la reine de Da- 
nemark, qui avoit pris tout l'afcendant, & les 
rénes des affaires; & comme la chofe étoit pref- 
fante, cet ami préfenta au prince à fon réveil 
la lettre toute faite; & elle fut fignée & ex- 
pédiée. Elle eut d'autant plus facilement tout 
l'effet qu'on fouhaitoit, qu'on n'avoit porté con- 
tre lui aucune accufation. Il fut donc mis en 
liberté. Il retourna en Siléfie, où il trouva fa 
place de profeffeur encore vacante. En 1777 il 
fut fait directeur de la banque d'Elbing en 
Pruffe. Il fut appelé à Berlin en 1782, pour 
être directeur de la compagnie maritime. Le 
comte de Schulenbourg -Kehner, de qui il 
dépendoit, ayant été remplacé -par fon coufin 
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dans le commencement du nouveau régne, Mr 
de Struenfée refta en cette qualité, & eut na- 
turellement plus de crédit. Aprés la mort fu- 
bite du nouveau miniítre, Mr le comte de Schu- 
lenbourg - Keehnert ( exerhple unique dans l'hi- 
floire miniftérielle) fut rappelé à la méme place 
qu'il avoit quittée volontairement, par le mé- 
me roi qui lui avoit accordé fon congé. Mx de 
Struenfée fe trouve depuis le mois de Juin 179go 
attaché au méme miniftre fous lequel il avoit 
été employé d'abord en venant à Berlin. Je 


. ' doute fi jamais miniftre en place & trés- accré- 


dité a eu de plus habile co-laborateur, & fi 
jamais employé fubalterne fut plus digne de 
fon principal, ou lui fut plus fincérement atta- 
ché. Pérfónne dans le pays, où il eft trés- con- 
nu, ne trouve que Mr de Mirabeau ait exagéré 
le bien qu'il dit de ce financier;  & bien du 
monde au contraire défavoue ce. que l'écono- 
mifte françois a écrit contre le fyftéme de la 
compagnie dont Mr de Struenfée eft le chef. Ii 
eft généralement confidéré & eftimé comme une 
des meilleures tétes que le roi de Pruffe ait 
à fon fervice, & méme comme un des meil- 
leurs financiers de l'Europe. Auífi la cour de 

| Dane- 
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Daneinark-a.t-elle fouhaité:de le savoir pourré- 
pazer'les-délordres de Fadrhiältrations &.pous 
lui donner une rharque pdblique :d‘éfime , elle 
le déclara ou le créa gentilhomme, & le roi fon 
maître, luiitonfirma @es titres: de noblefle. . Ses 
ouvragés; avant qu'il ft. employé dans les affaiz 
res, foiten- Danemark, {ok en-Pruflé, rouloient 
fur la partie des mathématiques qui :corwient 
aux” militaires, L'un a pour titre 7nf?ruciion 
fondamentále de l'ártillerié, d» de l'architecture 
militaire, "YA ‘traduifit l'Art de la guerre du ma. 
réchal de” Sáxe. Lorsqu' il fut à à Elbing dans 
les affaires de commerce , ii traduifit & éom- 
pofà des ouvtages fur l'économie. Depuis qu'il 
eft dans de plus graridés affaires dans la capi- 
tale, il n'a pu pendant plufieurs annéés livrer 
à la prefle que la feconde partie d'un des,ou- 
vrages qu'il avoit compofés à Lignitz. Mais, de. 
puis un an il fait inférer dans le Journal de Ber- 
lin des mémoires fur 'adminiftration. des. finan- 
ces de Mr Necker, qu'il bláme à .plufieurs 
égards. De bonnes raifons l'ont porté à ce fta» 
vai & beaucoup de fes maximes font trés. 
juftes'& excellentes. Il eft trifte à la vérité que 
ce. foit le fils. d'un compatriote du pére de:Ms 
La Pruffe littér. T. Hf. À à 
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Necker; qiii étoit Brandelbourgeois, qui s'élévé 
eontre;un. fitantier trés ‘célèbre 6o:tiés- efüma- 
blé, .&: qu'un protefant. fe..déclare contre le 
prémier anjniftze paotéftant.que Ia: France ait eu 
depuis Sully, : Mais enfin on doit. aimer: plus. la 
véiité. que fés:cornpatriatès ou fes amis; & le 
forcés femble juftifier. vamplétement le finan- 
gier pauilièm, Ue Os st 


LN 


Ll SrAUENSÉR: (Chrétien Fréderic). onde du 

précédent, étoit reéteur de l'école de la cathé- 
drale de Halberftadt. n a écrit fux l'éducation; d 
ila tracé des plans d'hiltoire naturelle; 5j il a tra- 
duit quelque partie du nouveau Teftament, & 
éclairdi. quelque point . de Thiftoire de Hal- 
berfadti . 


'STRÔVE (Chisles Erneft Jérbiné & Chri- 
fan Adolphe). deux jurisconfultes ñés dans la 
Marché uckerane de: Brardeboutg , bnt donné 
quelques ouvrages fur dés" fujets de: Fufipru- 
dence ; l'un en 1753 & 1754 l'autte en ans 
& 1 s UL. 2. 


. ED: vi « - : ' m 
1° ,Srauvt (Frédere Ghrétien. nói à Magde: 
bourg. a été. profelleur de. médecine ‘à. l'univer« 


A 
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fité de Kiel... Un de fes ouvrages eft fr int 
tilité des remèdes coûteyz, 
ce LÀ T» BM 

.. Sruçx (Gottlieb Henri) employé dans un 
bureau économique de Halle, a donné une tra- 
duction latine d'un recueil de fentimens rabbini- 
, ques für. les fucceffions ab. inteflato & y ajouta 
quelques remarques. Cet ouvrage a été imprie 
mé à Halle ën 1775. 


E 
e Doi 2$ 


STU CKERNT ( Louis Guillaume ) d- dévant 
prédicateur de la coür du margrave de Schwedt, 
a donné une Hifloire des états de Brändébourg, 


qui a été imprimée à Bieilau en 1 769, - Il 


SrUxNER (Charles Godelroi) curé duh 
village prés’ de Lignitz en Siléfie, hé er 1721, 
a écrit dans fa jeünelfe fur les monades ; für lin- 
fluence des aftres für la terre; fur la nüture 
fouffrante & là divifibilité infinie } fur l'état fu 
tur dés hommes dans léternité. Dépuis’ Tong- 
terhps il'n'écrit plus, ou LE ne fait plus tien 
imprimer, 


STURM (Chriftophe Chrétien) auteur cé. 
lébre de quelques ouvrages de piété, : naquit à 
Aa 
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Augsbourg'en 1740 d'une famille qui avoit 


, donné d'autres bons écrivains à la république 


des lettres dans les temps paffés. Car un de fes 
ancétrés s'étoit fait un nom daris le quinziéme 
fiécle; un autre, qui fut, fon aïeul, a été pro- 
feffeur de phyfique à Altdorf. Le père de éelui 
dont nous devons parler, étoit jurisconfulte, no. 
taire & greffier à la juftice d'ÀÁugsbourg. C'eft 
dans cette ville d'où eft forti un grand nombre 
d'auteurs & d artiftes qui fe font répandus en 
Allemagne, que Sturm reçut fes premières in- 
ftructions, A l'âge de dix-neuf à vingt ans il 
alla continuer fes études à à Jé éna, enfuite à Halle. 
Il n'y avoit pas trois ans qu'il avoit paru comme 
étudiant à ces deux ;univerfités, lorsque l'Alle- 


. mägné. le regarda comme uri auteur claffique 


par deux ouvrages qu'il publia en 1762. & 1763. 
L'un. eft intitulé Je vrai Chrétien dans la folitude; 


_ l'autre, qui eut encore beaucoup plus de fuccés, 


eft /a Dame dans la folitude. Yl n'étoit alors 
qu'un des maitres du pedagogium de Halle. 
Ces ouvrages le firent appeler à Sorau en qua- 
lité de co- recteur; & en 1765 on lui offrit la 
place de quatrième prédicateur à une des égli- 
fes de Halle.: Lés fermons & quelques canti- 
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ques. qu'il y publia, le firent eonnoitre de plus 
en plus. La ville de Magdebourg fouhaita. de 
l'avoir, Sturm accepta l'invitation; & il y paffa 
huit ans ou plus, pendant lesquels il travailla à 
un ouvrage périodique intitulé Ja Feuille du di- 
manche { Sontagsblatt ), auquél travailloient auíli 
Mrs Meifter & Fedderfen. Ce dernier à donné 
enfuite la vie de Sturm, dont il étoit grand ami. 
Cependant les Hambourgeois enlevérent ce pa- 
fleur aux Magdebourgeois, en lui conférant une 
place plus confidérable à plufieurs égards. Ham- 
bourg, qui a donné une foule de profeffeuis 
aux autres villes de l'Allemagne ; choifit ordi- 
nairement des prédicateurs hors de fon en- 
cente, Leurs places font confidérées, & rap- 
portent à proportion que Je prédicateur attire 
du monde à fon églife, Auffi affure-t- on que 
l'églife de St Pierre de Hambourg valoit à Sturm 
dix mile.écus. Les collecles qu'on, y. fait font 
un bénéfice pour le prédicateur. | Sturm. na 
jouit de cette place honorable & lucrative.que 
dix à douze ans. Il:moutut en 1786 à l'áge.de 
quarante-fix ans, ^ Quel que foit le, mérite: de 
fes autres écrits, ce qui. foutenu de mieux: (a 
réputation, c'eft toujours la :Dame dans la fy- 
Áa 3 
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liíude," Cet ouvrage afcétique d'un raaltre d'é. 
cole eut l'honneur d'être traduit: pat l'époufe 
de Feédetic H. e 


| Sruvr ( Jean) premier rigent. des nou- 
velles écoles de Ruppin ou Nouveau- Ruppin 
dans. la moyenne Marche, eft, un des fameux 
pédagogues de nos jours de Ja claffe de ceux 
qui veulent bannir l'étude du latin des éceles 
ordinaires. , Heureufement pour fon. honneur & 
pour, celui de fa nation Mt Stuvé écrit en alle- 
mand. S'il écrivoit en latin, on fe moqueroit 
de lui dans les pays étrangers, n débite d'un 
ton avantageux des principes trés - connus fur | 
l'éducation ; & il femble perfuadé que ce n'eft 
que depuis dix ans que l'on connoît ou que 
l'on étudie l'homme, (4). 


SUARnB2 (Chariès Gottlieb) confille: ptivé 
de juftice'à. Berlin, eft né à Schweidnit: en Si- 
léfe,. d'une famille originale d'Efpagne qui 
daps ‘le feizlóme flécle s'étoit' établie dans les 
Pays-bhs, : De 1à velle a pafé. en Weftphalie 
au tempe de la révolution) des fept provinces, 
en(hite en Siléfie. ‘Mr Suarez étudia le droit 

'(«) V. el aprés les Fdflexíoni dtordméques à 'Movesler 
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à: Frantfart for l'Oder {6us ‘de boris mhitres;. 
anais ayee une fagacité d'efprit enéore meilleure. 
L'efprif niture: qu'ifenible' tenir, z&fü ‘bien 
que la^phryfionomie: & À: taille, delà! nitíon 
d’où :defcendoient: {es 'arfeéttes,: ne: Ie" tendit. 
pas tüóitis laborieux: *:Eho3174 étant ‘employé - 
dans 1x régence, ou tribunal fupérieur de Bres: 
jau il entréptitl un 'recueit@es uncienties lois 
de la Siléfie"à l'ufapérdes juges & des ayocats. 
Il en donna plufieurs volumes. Mr le baron 
de-Carnéti dors à la tétd d& miniltére de la ju- 
ftico, à "Bréslau, s'attaclia ce’ profond jutiséon- 
fulte , ‘été: p@ur faire Yapologie- de-fon ‘bienfai. 
— teur^pulilla des Penféés d'un. patriote fur l'éta- 
blifenenr: dela cuiffa de crédi.  Mr.de Carme 
ayadt tétnplácd 'le-gyamd./chancelier Furft en 
1779; attità auprés: dd lub Mr Suatez, 8 l'oms 
ploya pérduillièremient à Ia :wonfectión. du nou. 
veah »codé: pruffien?icTLeft.tlés - certain: qu'au- 
cun..megibré: de la comuif&on :lépislatwó ra 
travaillé & ne travaille amtint: quo Mr: Suarez à 
cette grande entreprife. 
OQUN OA Leon) n Son vcn 

"Su cxo-( Jean: Geotge). né ét 1522 à Ko: 

nigsberg dans la mouvellé Marche, où fon pére 
Aa 4 
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étoit miniftre dufaint,évangile, eut part à une 


feuille périadique intitulée le Druide, .que fon 
frére publioit..à Gebeurgy #& que la mert de 
celui-ci: fit ceffer. Il:eu$ part. en, même. temps 
à. la.tradu@ion des fermons de Eofter, prédica- 
teur anglois, à laquelle Mr-Spalding .tavailloit 
auff; : Mr Suctro eft mott.confeiller. du confiftoi- 
re; infpecteur & gemisr prédicateur, dei] églife 
principale de Magidbotrg en 17860. 

* Sugun (Nicolas Bhife, Le). peints, natif 
de Paris, que Frédesic If fit venir à.Betlin pour 
être directeur dé l'académie de peinture, eft 
mont en 1752, âgéd'euviron foixante. & diy 
ans. Ï n'a pas Hill de grands ouvrages. La 
meilleure pièce: eft le: deffein .qu'il'danna .pour 
peindre Je plafontt da; lj-maifon. chinoife du 
jexdin de Sans-Squeÿ : Mais il afit beaucoup 
de bons élèves. ‘La'plupart des aetiftscde Berr 
lim révérent.encor farmémoire, &fd:glonfieny 
d'avoir étudié fousidm: "55 0s z E 

, alt o 0t 1, ) 

SULZER (Jean George) né à Winterthur 
dan de canton de Zurich, óteit le. vingt «tleu- 
Wieme des enfans dé Henri Sulzer , tréforier de 
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cette petite ville, & le. onzième de. .ceux qui 
furvécurent à leur péré.1 Il avoit quatorze aris 
quand il:le perdit; : &. il paíffa; les\ £x: années 
fuivarites plus dent le. défœuvrement.&. la,di+ 
ftaétion que dans les études, faite d'avoir les 
moyens d'étie plasé. dans un bon :coliége,' ou 
de fd procurer dés:iaitres particuliers. ‘Ii n'avoit 
aucun goût pour tout ce que. jusqu'aless.on lui, 
avoit fait étudier. Cependant il éailoit embraffer 
une. profeffion ;. cr ce qui lui pobvoit revenir 
de l'héritage: patesnel ne fuffifoit aucunement à 
lé faire fublfier..: Comme il avoit de gré ou dé 
force étudié en théologie ,. ón ke parínada: d'en. 
trer Hans l'état eccléfiaftiqua.. 1l. fubit l'examen 
accoutumé , & segutl'ordinatiod däns Je fynode 
de Zmrich de la rébgion zninglienne , tue l'on 
tohfond avec lé calviriisme dous:le nom de reli- 
gion réformée: -Apires avoir été quelque temps 
précepteur dans:une maïfon de:’Zuwrich, 11 de- 
vint vicaire dahs le village de Mafchwanden.:Ce 
fut dans cette trifte place qu'il prit'un goût dé, 
cidé pour l'étude’par la conmoiffance-qu'il fit du 
baidi de la ville: voifine, nommé $Scheufchen; 
& malgré le défaut de:ía prerniere éducation, 
il dent auteur.à l'âge de vingt:ans;. Son pre- 
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voit ainfñ paffablement à fon gife.. Ayant tou- 
jours eu du. goût pour le’ jardinage, il obtint 
du roi une piéçe de terrain au‘hord de la Sprée, 
' où.il fe créa un-jardin & fe bâtit une; maifon 
de campagne. .- Son aélivité ‘&. fon zéle pour Je 
' bien public étant connus, jl.fu$: fait membre 
de Ja commiffion économique de l'académie, & 
vifiteur de ce, méme collége où comme profef- 
feur il avoit eu finon des’ chagrins, au moins 


du dégoût... Il :put alors tavailler à redrefler 


les abus qui l'avoient, le plus choqué. ; Sa ré- 


putation.d' aillenzs: fut. folidement établie par la - 


publication de la Théarie unévarfrile des beaux 
arts... Mais la peste de la fanté, à Ja fuite d'un 
voyage qu'il fit en, Saxe, paz une grande cha- 
leur, fuivie"d'un refroidiffement, fubit. qui le 


fait, vinf:fa2mélex à-tant de fujets qu'il avoit - 


l'être heyraux, & conjent. . Pour retarder-les 
fuites funefñtes d'une phthifie qui le, minoit, on 
di confeilla d'aller à Naples qu & Nice. L'éloge 


qu'il avoit l&.:de cette derniére :ville dans un | 


düvrage de.Smollet, le décida:.; Lorsqu'il re: 
vint de Nice,.il.repxit le chemin de l'Allemagne 
par l'urin, oùäil'fut logé, noursi. $ fervi dans 
la. mäifon de-Mr'le marquis de Buezés, à qui 
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Mr-dé la Grange Favoit recommandé. Nous 
l'avons' connu: dans la maïñfon de ce feigneur 
aufi bon & généteux ami que militaire habilé 
&favart. Pendant ce voyage, dont il dónna ' 
la relation, Mr Sulier fut fait directeur de 12 
daffe de philofophie. Mais il ne jouit pas longe . 
temps de ce: pofte; car il ‘mourut deux ans 
aprés, en 1777; On trouve'la'life de fes ou: 
veges dans "Allemógne favanre de: Hamberger. 
Il laiffa deux filles, dont une eft. mariée à Mt 
Gnff, ‘peintre de la cour de Dresde, L'autre à 
Mr Chevalier, veriffeur dela cour de Berlin. : 


SuPPRIAN '( Friederich Lebrecht ) né à 
Salze, fait profefleur extraordinaire à Halle, a 
donné en 1247 un programme où il foutient 
que l'harmonie préétablie efl utile dans la médes 
cine. Yl a fait fagement de ne plus rien étriré 
depuis- lors. |. — 

SussMILCH (Jean Pierre) pafteur à l'églife 
de St Pierre à Berlin. Cet eccléfiaftique luthé- 
rien s'eft rendu trés- célébre dans la claffe des 
auteurs ftatiftiques par un travail qui ne fem- 
ble guère du reffort d'un pafteur, & que pour- 
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taut un pafteur eflimé peut. exécuter mieux 
que toute. autze perfonne. Il étoit calculateur 
aflez habile pour. la pratique, # il avoit bien 
étudié l'hifioire. Un mémoire de. l'an 1759, 
qu'on trouve de lui dans le recueil do l'acadé- 
mie, fuffiroit pour, le prouver. Mais fon ou. 
vrage en allemand eft trés - confidérable. Il y 
prouve .que par le nombre des naiffances & des 
morts dans chaque ville, dans chaque provinee, 
par conféquent dans. chaque royaume, on peut 
favoir presque ay jufte quel e& le nombre des 
vivans (4^). Son.xéle religienx le rendit quelque- 
fois perfécuteur; & dans le confiftoire dont il 
étoit confeiller, il parut fouyent entreprenant & 
ambitieux, Mort. en ,1767, âgé de foixante ans.’ 


(a) Dans ce mémoire qui roule fur ja popilation des villes de 
Londres & de Paris, ii donne à velle-ei » Vers l'an 1750, £x cent 
mille habuang., l| zemagque qu'il y avoit à Paris une naiffance 
fur trente ou trente - deux perfonnes, un mariage fur trente- 
cinq; dans la campagne une naiflance fur vingt-deux vivans, 
& les mariages à proportion. (V. fur ce fujet la Differtarion V 
de 1 Mr le comte de Hevtzberg. p. 2044 Édjy. -de 1787.) Toss les 
calculateurs flatifliques ne font pas d'accord; & le calcul, par 
exemplé, ‘de, vingt: huit vivans fur uhe’tjaifance ne cofivient 
pas à tous'les pays, dé aux grandes villes comme aux campa- 
&nes. - Mais c'eft cependant dans toute l'Europe d'aprés la mé- 
thodé de Mr Sufsniilch qu'on fâche de fupputer la population. 
V» auffi Mirabeau ,. Monarchie pruffietnu. To. I. p. «43 
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Swrnr (ExneftMaximilien de) gentilhom- 
me fléfen, membre ‘honoraire .de l'académie 
des fciences ; mort en 1757, ótoit.né en 1710 
à Pétrowitz, d'une famille catholique originaire 
du Brabant. L'hiftoirerde fa vie; qu'il traça lui. 
même fix mois:avant de mourir, tient'à trois 
événgmens mémotsbles: de notre fiécle. Vaya. 
geant en Italie, 31 fb trouva à Livourne en 1730 
au débarquement de‘ D. Carlos, infant: d'Efpas 
gie ,: enfant fatal qui aprés: avoir été deftiné à 
fuccéder au grand duché de: Toscane, régna 
à Parme, puis à Naples, & porta encore pres 
de trbnte ans lés couronnes de Caftille. & d'Ara- 
gon. Mr de Swgrt dix ans aprés fut chargé par 
la cour de Vienne de fe préfenter à Fréderic II, 
pour protefler contre l'entreprife qu'il venoit 
d'exécuter en s'emparant de la Siléfie. F réde- 
ric II le connut à cette occafion; fon efprit lui 
plut; il l'attira à Berlin, le fit fon chambellan 
& directeur des fpectacles; & aprés la mort du 
baron de Knobelsdorff il eut la furintendance 


générale de tous les théâtres. Il eut en.méme .' 


temps celle de l'églife catholique qu'on bátif- 
[oit alors, & qu'il n'eut pas la confolation de 
voir achever, Le roi n'avoit rien-fourni. Les 
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aumónes fyr- lesquelles ‘on: avoit compté ne 
fuffifant point, Mr de. Swait demanda & ob. 
tint une commiffion pour revoir les comptes, 
& étre déchaïgé de cette dixeélion. Il le fut 
en 17545 .&.il fe’pafla.encore prés de vingt ans 
avant qu'en célébrât la premiére melle dan; 
cette églife, qui ne fut ouvérte-qu'en 1773. Mr 
de:Swert avoit du goût, de'l'efprit, & quel- 
ques: connoïffances dés beaux iarte.. Mais à tout 
prendre il étoit plutôt. um coustilan accompli, 
tel à peu prés que; lé célébre.comte Balthafar 
Cafüglione l'a tracé: dana. fon Cortigiano, qu'un 
favant digne.:d'être membsæ d’une académie 
dluftre: .‘: 5e 
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T. SSAERT: (Pierre Antoine) habile fculpteur 
que Fréderic II attira à Berlin en 1774, naquit 
à Anvers en 1729. Il avoit appris le deffein 
dans fa patrie, riche en chefs - d'œuvre de l'art; 
lorsqu'à l'àáge de quinze ans il alla à Loridres 
avec un dé fes frères qui fe deftinoit à la pein- 
ture. De Londres il paffa à Paris, où il tra- 
vailla pendant prés de trente ans. Il venoit de 
faire la ftatue de Louis XV, qu'on voit dans l'a- 
cadémie de chirurgie , lorsque Fréderic II vou- 
lant avoir les ftatues qu'Adam avoit laiffées im- 
parfaites, chargea Mr d'Alembert de lui cher- 
cher un autre fculpteur. Mr d’Alembert pro- 
pofa Taflaert, qui, fur les conditions avantageu- 
fes qu'on lui fit, fe détermina à quitter Paris, 
où il s'étoit marié & avoit famille, pour veni? 
s'établir à Berlin. Il fit transporter ici deux 
groupes de marbre qu'il avoit commencés, & 
qu'aprés les avoir achevés, il renvoya à Paris à 
ceux qui les lui avoient ordonnés, À Berlin il: 
acheva la ftatue du maréchal Keith, & fit celle 
du géné -al Seydlitz. Le coftume moderne qu'il 
préféra à l'antique, femble ôter quelque chofe 
La Priffe tittér, T. IIK . Bb 
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à la dignité de ces ftatues. Si elles étoient je- 
tées en bronze, ce coftume feroit un meilleur 
ellet. En 1785 il fit en relief le monument de 
Madame de Blumenthal qu'on voit dans l'églife 
catholique, Mr l'abbé Raynal, qui étoit dans ce 
temps à Berlin & qui logeoit chez Mr Taffaert, 
fit faire fon bufte par ce fculpteur, qui peu de 
temps apres fit aufli celui du Juif Mendelfohn, 
que d'autres Juifs payérent, Taffaert fit à Berlin 
quelques autres piécés de fon choix; attendant 
toujours qu'on lui commandât quelques ouvra- 
ges. Mais Fréderic II ne vouloit plus faire de 
dépenfes ni en peintures ni en fculptutes. Un 
an aprés la mort de ce toi, fon fuccelfeur avant 
de trouver d'autres occalfions d'employer cet 
attifle, en eut une inattendue par la mort du 
comte de la Mark, fon fils naturel. Sa majefté 
voulant donner une marque de la tendrefle 
qu'elle. avoit pour cet enfant, voulut lui faire 
ériger un maufolée. Mr l'affert en fut d'abord 
chargé ; mais à peine avoit-il ébauché le mo- 
déle, qu'un accident apopleCtique l'emporta, au 
mois de Janvier 1788. Il laiffa huit enfans, 
trois garçons & cinq filles. L'éducation que lui 
& fon épou(e leur ant donnée, les a tous mis en 
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état d'être employés ou de s'employer hono- 
rablement, L'ainée des demoifelles, en partie 
élève de Mr Graff, eft déjà fort connue com- 
me trés- bon peintre de portraits. Une autre 
fœux a appris la gravure de Cunego , célebre 
graveur italién, qui a paflé trois ans à Berlin, 
Mr l'aflaert fit quelques élèves, parmi lesquels 
celui qui furpaile infiniment tous les autres, & 
méme fon maitre, eft Mr Schadow dont nous 
avons parlé. 


TErLER (Guillaume Abraham) eft un des 
neuf fils de Roman T'ellér, profefleur de théo- 


logie, & premier pafteur de l'églife de St Tho- 


mas à Leipfic, connu par des.ouvrages impri- 
més; & d'une fille du pafteur Guillaume Schutz, 
un des premiers qui mixent en vogue la littéra- 
tute angloife. Il naquit en 1734, & fut inftruit 
dans la maifon paternelle par des maîtres par- 
ticuliers, jusqu’à ce qu'il fut en état d'aller à 
l’univerfité. ‘Il n'avoit que feize ans lorsque fon 
pére mourut. Étant alors moins .géné, il fré- 
quenta avec moins. d'affiduité les écoles de théo- 
logie, pour fe livrer aux belles lettres & à la 
leéture des auteurs claffiques, Peut-être n'eut- 
Bb 4 
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dl pas lieu de regretter dans la fuite d'avoir un 
peu négligé les leçons des théologiens, parce 
qu'il fut plus libre de fuivre les dogmes & les 
principes qui lui paroiffoient plus raifonnables; 
fans que le refpeët & la reconnoiffance lui fiffent 
foutenir des opinions qu'il ne pouvoit embraffer 
par conviction. ‘Il donna bientôt .des marques 
. de cette liberté théologique; & fon indépen- 
dance fut encore plus abfolue lorsqu'en 1755 il 
perdit fon frère aîné, affeffeur de la faculté des 
juriftes & bourgmeftre de Leipfic, qui lui te- 

noit en quelque forte lieu de père. Cependant 
| ileut toujours beaucoup d’eftime pour les deux 
profeffeurs Deylmg & Hébenftreit, qui à peine 
s'apperçurent de ces abfences; puisque malgré 
cela il étoit dans les occafions pour le moins au 
niveau de fes condifciples. Auffi à l'âge de dix- 
neuf ans Mr Teller, aprés avoir été reçu do- 
&eur ou maitre de philofophie, fut nommé ca- 
téchifle & chargé de faire l'aprés- dinée du di- 
manche, dans une églife de fa patrie, des leçons 
fur la bible: inflitutioni femblable à celle ‘des 
jéfuites dans beaucoup de villes d'Italie. En- 
fuite il fut admis à deux fociétés particulières, 
dans l'une desquelles on s'exerçoit à interpréter 
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le texte de la bible, dans l'autre à faire des fer. 
mons. On ne tarda pas à voir des preuves tant 
de fon. indépendance théologique, que de fon 
efprit de modération. Le titre de fa diffestation 
inaugurale eft celui-ci: De fludio religionis pace 
religiofa temperato. Il traduifit aprés cela quel- 
ques differtations de l'Anglois Kennicot fur l'in. 
terprétation du vieux teftament; & il eut le 
courage d'ouvrir une nouvelle carriére à fes con- 
difciples , & à tous les hébraifans fes compatrio- 
tes, en les affranchiffant du joug que l'auto- 
rité de quelques maîtres leur impofoit, Hében- 
fireit s'étoit attaché à expliquer le texte hébreu 
fuivant la méthode des deux Buxtorf, célébres 
profeffeurs de langues orientales à l'univerfité 
de Bâle dans le dernier fiécle.  C'étoit en quel- 
que forte fe donner pour hétérodoxe que de ne 
pas le fuivre, Mr Teller fe déclara contraire à 
cette méthade, & préféra celle de deux autres 
célébres auteurs de la même claffe, Morini & 
Cappelli, nonobftant que l'un foit mort catho- 
lique, ayant abjuxé le calvinisme, & que l'ou- 
vrage de l'autte ait été publié par fon fils, qui 
s'étoit auffi converti à la religion catholique. 
Cette hardieffe du jeune théologien n'empécha 
Bb 5 
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pas le confeil municipal de Léipfc da le con- 
flituet prédicateur du famedi (concionator faba- 
. tinus). Mais Mr T'eller fe: démit de cette charge 
aprés quelques mois: Il vifoit à une chaire de 
 Puniverfité de Gœttingue. Le célèbre Michaelis 
hui offrit: pour cela fes offices, Sur ces entre- 
faites'if.vaqua une place à Helmftedt. Le duc 
dé Bteéniwic, :pére: du duc régnant, à la re- 
cómniandation de l'abbé Jéruf&lem, inftituteur 
de fes; enfans, l'attira à Helmftedt en qualité 
." de profeffeur de théologie à l'univerfité, & de 
premier phíteur d'une des églifes de cette ville. 
Dans les fix années qu'il remplit tes deux pla- 
cés, il publia parini d'autres ouvrages une fuite 
d'Inftru&tions fur la croyance chrétienne (Lehr. 
buch. des Chrifilicher Glaubens,) qui a quelque 
Yapport'avec le Chrétien inftruit du père Se» 
gneti. ^" Les foi: difant orthodoxes ne trouvèrent 
pas’ ces’ inftruélions conformes à la doctrine 
qü'ils profefloient;- & -l'on. vit fortir une foule 
dé brochures, de programmes, de differtations, 
der univerfités de Jéna, de Leipfa, de Roftock, 
de Tubingue; de Wittenberg contre ee livre. 
Partout Ton crioit qu'il falloit proferire ce théo- 
logien novateur, Dans cette légion théologique 
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qui attaquoit. alors Mt Teller, :fs:trouvoit aufB 
un de:fps fréres. Presque dans le même temps, 
en Italie:un pére. Anfaldi dominicin écrivit -— 
contre un autre pére Anfaldi du méme ordre & 
fon propre frére. Chacun abonde dáns fon fens; 
& l'axionie amicus Plato; amicus Arifloteles fait 
encore plus règlé chez les-tliéologiens que chez : 
les philolophies. : Mr Teller, afluré de l'appro- 
bation.de Mr Jérufalem & de la. protection du 
prince dont il dépendoit, fe tint tranquille; & 
toutes.ces clameurs n'empéchérent point qu'on 
no lui offrit une place de pofeffeur à Halle avec 
le.'titre de confeiller du confiftoite fupérieur de 
Magdebotitg;.: Dans le méme temps, en 1267; 
Sufsmilch, premier pafteur à.l'églife de St Pierré 
de Bezin,.étant mort: Fréderic: II. fit favoir 
à Mride:-Mufihhaufen, . miniftxe- d'état chargé 
des ailsires ebclófiaftiques; que pour remplacer 
le prédicateur ;défant il:izHoit chescher quel. 
que théologien. célébre & diftingué. Le mi. 
niftre erut: Mr Guillaume 'T'eller précifément tel 
que le xoi le vouloit,.. : De cette maniére ‘celui 
que cent théologiens -croyoient indigne d'oc» 
cuper une :chaire à Helmftedt, devint prévôt | 
d'une des deux premiéres églifes de cette ca- 
Bb 4 
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fütale; où en'qualité .d'infpeQteur d'un. cetde 
i emerce, comina rious l'avons dit de quelques 
" autres ecléfiafiiques luthériens, une autorité 
Æpiscopale.: (V. STRUENSÉE Aug.) C'ef le 
cas du célèbre Ambroife Catharin que fes con- 


fréres vouloient faire paffer pour hérétique, à. 


caufe de fes opinions. particulières, & que ce- 


pendant Pie III fit évêque. En 1772 Mr Telle 


mit. au jour un.DiGionnaire du nouveau Teftz- 
ment ( Waerterbuch des neuen Teflaments) qui 
n'excita pas moins de runieur que fon Lehrbuch 
Le plus ardent de tous fes perfécuteurs fut alor 
un théologien leipficois , nommé Bourfcher, qui 
dahs cette occafion oùblia l'hiftaire d'Érasme de 
Rotterdam, dónt'il eft pourtant-te .panégyrifte. 
_ «ke fuccés di didlionmäire a été proportionné aux 
contradictions .qu'ii a effuyées. : Xi ensh fait en 





différens temps quatre ou cinq éditionaz:quoi- - 


que l'auteur n'ait guére pris 1a peine de répon- 
dre à fes critiques, bien moins aux inveclives 
de fes adverfaires. .Il:fe contenta de déclarer 
en plufieurs occafions ,' furtout en publiant avec 
des notes un owviage de Burnet. fur les devoirs 
des chrétiens, qu'il n'étoit feCtateur ni de Lu- 
ther, ni dé Zuingle, ni de Calvin, ni de Bel- 


| 
| 
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larmin; qu'il ne vouloit fuivre d'autre regle de 


foi que la fainte écriture. C'eft dans le fond ce 


qu'ont voulu établir les proteftans en fe féparant 
de l'églife de Rome. Au refte, Mr Teller 'eft 
non-feulement trés-profond dans l'interprétation 
du vieux & du nouveau Teftament, mais trés- 
. verfé dans les langues anciennes & modernes, & 
dans tous les genres de littérature qui ont: quel- 
que rapport à l'étude de la religion. Quoiqu'il 
n'ait pas fait d'ouvrages volummeux, le recuei 
de-.fes écrits imprimés formeroit de gros volu- 
mes. Ses fermons font beaucoup plus goûtés 
quand on les lit que quand il les prononce. Ils 
font fort, eftimés & -étudiés, méme des autres 
prédicateurs, qui y trouvent une érudition pro- 
fonde & un flyle trés- prepre & trés- énergique. 
Philofophe en théologie, uniffant la littérature à 
la philofophie, il a. été fait membre de l'acadé- 
mie dans la premiére année du nouveau régné. 
Il eft attaché à là claffe de philofophie; & il feroit 
également bonneur à celle de belles. lettres (?). 


(a) Au moment que nous livrons cet article à la preffe, Mr 
Teller vient de donner une édition de Sa//ufle d'après le texte 
qui accompagne la traduction efpagnole de l'Infant D. Gabriel, 
frére de S. M. C. La table de matiéres que l'éditeur y a ajou- 
tée el. un modèle ünique dans ce genre. . 


EN 
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Il juge les ouvrages des particuliers & la litté- 
rature des nations avec la méme impartialité 
qu'il:conferve dans les difputes métaphyfiques 
dont l'Allemagne favante s'occüpe depuis dix 
ans, & dans les opinions théologiques qui la 
divifent depuis plus de deux:fiécles. - 
T£gMPELHOFF (George Fréderic de) co- 
lonel dans l'artillerie pyuffienne, & membre de 
Tacadémie des fciences, naquit en 1738 à Cot- 
Jand dans la moyénne Marché du Brandebourg, 
où fon pére; fils d'un eccléfiaftique luthérien, 
avoit en ferme des terres du prince Augufte de 
Pruffe. Tl fit fes premières études dans l'école 
de fon village; il les continüd. dans un collége 
de. Francfort fur l'Oder,:& à l'univerfité de 
cette’ ville, enfuite à celle de Halle. Ses parens 
l'avoient deftiné à la jurisprudence. Cependant 
Fréderic II ayant incorporé dans fon armée les 
troupes faxonnes qu'il avoit fait prifonnières à 
“Pima en 1756, il mit à la tête de ces recrues 
des officiers & dés-bas- officiers choifis parmi fes 
‘propres fujets. Mr de Tempelhoff, qui avoit 
pris du goût pour les mathématiques , & qui 
fouhaitoit de fervir, entra comne porte-enfeigne 
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( Fehnrich) dans ces troupes, & commenga ainfi 
fa carrière militaire, Les régimens compofés de 
Saxons ayant été réformés, Mr de Tempelhoff 
entra dans le régiment de Schwérin, & fit:dans 
celui-ci deux campagnés.: Cependant il fe fen- 
toit des talens pour fervir plus utilement-dans 
lé génie que dans l'infinterie. Un ami dé fon 
pére le fit connoître au duc régnant de Brons- 


wic, qui le récomimanda au roi Fréderic IT. On : 


le placa comme bas- officier dans le corps d'ar- 
fillerie que commandoit le:général Holtzendorff, 
& it fe trouva presqu’à toutes les batailles des 
années 1757, 1758, 1759. S'étant diftingué à 
«elle de Francfort, quoique snalheureufe, il fut 
fat lieutenant-capitaine, & fit dans ce rang 
les campagnes des deux ou trois années que 
dura encore la guerre. Le fervice ne retarda 
pas fes progrès dans les fciences & dans la litté- 
rature. Il continua à étudier les mathématiques, 
& embraffa toutes les parties de la fcience mili- 
taire. Il favoit déjà le françois; & pour profiter 
de tous les bons ouvrages qu'avoient les autres 
rations, il étudia, à l'aide de quelques foldats, 
l'italien &-l'anglois.. La paix dé' 1765 lui ayant 
procuré plus de loifir pour vaquer.à des occu- 


-— - 
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pations littéraires, il commença par traduire les 
Inftrudions de phyfique. & de mathématique 
que le chevalier Papacin d'Antonji avoit compo- 
fées pour'les cadets de l'artillerie du roi de $ar- 
” daigne, & y ajquta des remarques. Cet ouvrage, 
le premier, que Mr de Tempelhoff ait publié, 
parut en 1768, & fervit comme livre élémen- 
taire aux jeunes:cadets auxquels il devoit don- 
ner des teçons.: L'année. d'aprés il tira des pre- 
miers volumes de la focété privée de Turin, 
qui fut enfuite érigée en académie royale, un 
mémoire de Mr le comte de Saluce fur la force 
élaflique de la poudre à canon. Il donna en 
méme temps quelques ouvrages fur le calcul 
différentiel, puis des calculs affronomiques, & 
une introduélion à lalgébre.. Dans un autre 
de fes écrits il appliqua le calcul aux inftru- 
mens de mufique, en faifant des obfervations 
fur un ouvrage de Mr Kimberger. Le Bom- 
bardier pruffien, qu'il donna'en françois, ne pa- 
rut qu'en 1781, dans le temps qu'il avoit déjà 
entrepris un travail plus confidérable, favoir 
l'Hiftoire de la grande guerre de fept ans. Un 
Jrlandois nommé Lloyd, d'abord jéfuite, en- 
fuite compagnon de voyage d'un feigneur écof- : 


$ 
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fóis, nommé Makengées (4), avoit quitté, fon 
ordre & fa patrie, & avoit pris fervice en Efpa- 
gne, puis en Autriche dans l'armée: du ma- 
réchàl Daun, fous lequel il fit les campagnes 
de 1756 & 1757.- Quelque temps aprés il 
écrivit l'hiftoire affez détaillée de ces campa- 
gnes. Mr de Tempelhof ayant trouvé cette 
hifioire intéreffante, malgré les erreurs ‘dont 
éllé fourmilloit, & les réflexions dictées par un 
efprit de vengeance & de malignité, eñtreprit 
de la traduire &: en méme temps de reclifie? 
les récits faux  & inexaéts, & de la continuer 
depuis la campagne de 1757, où finit Lloyd, 
jusqu'à la fin de la guerre. Il a déjà donné 
trois volumes de cette continuation que Mr 


*. 
+ « 
, 


(a) Mr Lloyd avoit été à Berlin avec Mr Makengées dans lé 
temps que la Barbarini danfoit à l'opéra. Le jeune feigneur en 
devint amoureux; & voulant l’enlever, fon Mentor le fecondoit 
dans cette entreprife. Le roi Fréderic, qui avoit pris de l'incli- 
nation pour cette daníaufe, & qui n'aimoit pas alors les And 
glois, fit donner ordre à l'un & à l'autre de fortir de fes états 
en vingt- quatre heures. Lloyd, trés-avantageux & infolent par 
Caractére , faifit toutes les occáfions que les événemens des deux 
campagnes pouvoient lui fournir, pour íe venger des traite 
mens qu'il avoit regus, tant du roi de Pruffe, que du maréchal 
Daun, qu'il n'aimoit pas non plus. Cet ex-jéfuite militaire fervit 
en Ruffie; & il eff mort en Angleterre depuis quelques années. ? 
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Lindíay , lieutenant anglois. , a ttaduits dans fa 
langue, comme Mr de Tempelhoff avoit. tra- 
duit de l’anglois en, allemand ‘la première partie 
de l'ouvrage. En 1782 étant capitaine. dans l'ar- 
- tillerie de campagne; il avoit été transféré, & 
fait major & commandant de la feconde com- 
' pagnie d'artillerie de Berlin. Sa traduction de 
| Lloyd parut en 1783. Fréderic II en 1785 lui 
fit expédier des patentes.de noblefle.. Sous le 
nouveau règne il devint membre de l'académie 
dans lé temps à peu prés. quil fut fait lieute- 
nant-colonel. En 179o il avoit Je rang de co- 
lonel; & il auroit commandé presqu'en chef l'ar- 
tillerie pruffienne, fi la. guerre qu'on étoit pres 
de faire à l'Autriche ejit eu liéu. On, lui attri- 
bue l'invention d'une nouvelle forte de grena- 
des, dont nous ne donnerons pas la defcription. 

TESkEN (Jean Gottfried) profeffeur à Kæ- 
 nigeberg, naquit en 1704. On a imprimé de 
Iui quelques differtations ‘daris les anciens mé- 
moires de l'académie de Berlin, & dans les jour- 
naux de Hambourg, Il fit des expériences fur 
électricité du vivant des premiers phyficiens 
qui fe font diftipgués dans cette partie, tels 
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que Franklin, Nolet françois, le pére Becca- 
ra italien. 


T HAMM (Jean Chriftophe) naquit dans le 
comté de Glatz en 1719, & fut jéfuite jusqu'à 
la fuppreffion de la compagnie. Il continua 
d'étre profeffeur d'éloquence facrée & de lan- 
gue hébraïque à Breslau, où il l'étoit aupara- 
vant. Il n'a publié que des livres de piété, par- 
ticulirement fur la paffion de Jéfus-Chrift , tant 
en al'emand qu'en laun. 


Tuésésius (Adam Samuel) médecin à 
Hirfchberg en Siléfie, eft né en 1759 à Kreibau 
dans la principauté de Lignitz On 'a de lui 
quelques écrits fur l'hiftoire naturelle de la pro- 
vince où il vit, & quelques mémoires qu'il a 
fournis aux gazettes économiques de la fociété . 
patriotique de Siléfie, | 


THÉDEN (jean Chrétien Antoine) né à 
Stembach dans Je Mecklenbourg en 1714, a 
écrit différens ouvrages qui lui procurérent une 
place de chirurgien-major d'un régiment d'ar- 
tilerie, la confiance du feu roi, & celle du 
fucceffeur. Son ouvrage principal font les O&- 


- 
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fervations dr expériences nouvelles pour Jervir 
aux progres de la chirurgie d- de la médecine, 
dont .on a fait plufieurs éditions. 
THÉREBOUSCH (Anne Dorothée) naquit 
à Berlin en 1 721 de George Lifzewsky , peintre 
polonois, & apprit la peinture de fon pére, 
ainfi que fa fœur, (V. Lisz E WS KA.) Elle voya- 
gea avec lui en France en 1766. De retour à 
Berlin elle s'y maria , & n'en partit plus. Elle 
eft morte depuis quelques années. Elle pei- 
gnoit fort joliment des tableaux d'hiftoire. 
TuizrAvi: ( Diodat) né & élevé en Fran- 
ce, fut propofé par Mr d'Alembert à Fréderic II, 
qui en 1764 vouloit avoir un grammairien fran- 
gois pour l'é cole militaire. Comme les appoin- 
 temens de cette école ne fuffifoient point pour 
l'entretien d'une famille expatriée, le roi le fit 
affocier à l'académie, & lui affigna une pen- 
fion für fa caiffe. Il voyoit même affez fouvent 
ce profeffeur académicien ; probablement pour 
fe tenir au courant d'une langue étrangère 
qu'il entendoit parler affez mal à: beaucoup de 
fes convives. . C'étoit auff de l'organe de Mr 
! Thie- 








PAR ORDRE ALPHAB. T HI 4or 


Thiebault qu'il fe fervoit lorsdu'il vouloit faire 
lire quelques-uns de fes propres écrits à l'aca- 
démie, Cet académidien avoit.en même temps 
obtenu une place à l'adminiftration des accifes; 
qu'on. appeloit /a régie françoife. En 1585 if 
alla par congé à Paris pour des affaires de fa- 


mille, avec fa femme, fon fils & une fille qui 


avoit; n'ayant.pu les finit lorsque le terme da 
fon congé fut expiré, -& n'ofant. point. deman: 
der une, prolongation, il demanda & eut foi 
congé abfolu. Il n'a donhé que quelques mé. 
moires fur le ftyle. Il les réduifit enfuite en 
forme de livte, qui n'eut pas grand fuccés. 


Tuixbr (jean Fréderic) né en Poméranie 
en 1752, pafteur, & infpecteur des écoles lu- 
— thériennes en Siléfie dans le diftrict de Schweid- 
mitz, a fait imprimer beaucoup de fes fermons. - 


THIESEN (Godefroi) né à Kœnigsberg en 
1705, fut profeffeur de médecine à l'univerfité 
de cette ville. Íl ne publia qu'un petit traité 
{ur les racines de la ciguë, Mort en 1777. o. 


- 


Tur£sEN (Jean) fils du ptécédent, naquit - 
à Kœnigsberg en 1736... Il fe deftina à la pro- 


La Pruffe littér. T. Li, || Ce: 
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feffion de fon pere. Aprés quelques effais d'élo- 
quence, il s'appliqua à l'hiftoire naturelle & à 
' la. philofophie. Il a donné en latin des diflerta- 
tions fur l'ame des plantes ;: fur la diverfité des 
génies, & fur le bien:que fait le fommeil à la 
fanié; enfuite plufieurq ouvrages én allemand 
fur l'efficace de l'amitié ; Jur le bonheur qui ac- 
“compagne la vertus $& quelques: autres écrits. 
Mais.à l'âge de.trente ans il ceffa de faire des 
livres, apparemment pour fe donner tout à la 
pratique de la médecine, 


TuiLE (Chaïles Godeftoi de). moxt con- 
feiller de guerre à Berlin en 1785, avoit donné 
eh 1559 un ouviage Volumineux /zr les impôts 
direëts de l'éleclorat de Brandebourg. Le.titre 
feut femble indiquer la diverfité de ces im- 
póts , ‘& occuperuit ici une page entière. C'eft 
louvrage dont Mr de Mirabeau, fans doute 
 d'aptés fon co-laborateur Mr de Mauvillon, dit 
n'avoir pu tirer que trés-peu de notices, tant 
il le trouva diffus , mal ordonné, obfcur (a). 
‘L'auteur le compofa dans le temps que l'on 
n'écrivoit pas en, Allemagne comme Yon écrit 


(ae) V. Monarchie ptu/flénne. Tora. IV. p. 72. 
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aujourd'hui.: ‘La première ‘édition eft de l'an 
1739. Il faut cependant qu'il ait eu du débit, 
sil eft vrai qu'il ait été réimprimé: deux autres 
fois; la derniére en .:768.:: Ce confeiller de 
guerre a publié’ dans'fes vieux jours, en :x?75; 
des traités fur la métaphyfique. ‘Il eft mott dei 
puis quelques années. ^"....:. 


A 


TnirrEWéiE (Chrétien Fréderic) a traduit | 
de l'anglois de Baker l'Hi ifloire de l'inquifi tion. 
Il étoit alors établi à Copenhague, où cette tra- 
duétion parut en 1740. lla été'enfuite. co-re- 
teur du collége de Joachinisthal à à Berlin, oü 
il eft mort en a9. -D 


THIEFENSÉE (Samuel) né à Wollin en 
Pornéranie en 1720, a été long-temps profef 
feur de philologie, d'hiftoire,. & d'art poëti: 
que au collége de Grevening à Stargard-en-Pou 
méranie, - Il a traduit l'Iliadé en vers hexatité: 
tres allemands. Quels hexamètres pour. tóüt 
autres oreilles que celles de l'auteur! Son :Rro: 
dromus lezioi etymologici univérfalis fera 1u fans 
doute, ou du moins confütté par plus de nyordé 
que ne peut l'étre fon Illade; fuxtout aprés vei 
que donnera Mr Vols. | 

| | Cc2 


1 
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THOMPSON (Guillaume). Le nom indi- 
queroit qu'il eft au moins originaire de la gran- 
de Bretagne: aufli le premier emploi qu'il eut, 
fut celui de profeffeur de langue angloife dans 
un collége de Francfort fur le Mein. D fe char- 
gea enfuite de la direction d'une école de com- 
merce établie à Hambouxg; puis d'un collége 
philantropin de Hildesheim. Aprés cela il fit 
quelque féjour à Duisbourg; ce qui nous en- 
gage à faire mention de lui.. 1l compofa quel- 
ques pièces de théâtre, & donna des règles 
pour apprendre l'anglois, & pour diriger les 
“écoles de commerce. Rien de cela ne paffe le 
médiocre, & ne.fort du commun, 


TnHvM .(]Jaques Fréderic) infpeéteur des 
plantages à Berlin, a écrit fur la culture de la 
foie. On a quatre éditions de fon ouvrage de- 
puis.1760 jusqu'à 1782. Il parolt s'accorder 
‘avec Mr Liverati, natif de Bologne, acteur mu- 
ficien établi à Potsdarn, qui a fait .auffi un livre 
fux le méme fujet. ' Ge petit livre de Mr Live- 
rati parut en allemand en 1783; traduit fur le 
manyferit italien .de l'auteur, 
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Tirius ou TrxTz ( Jean Daniel) né à 
Kenitz dans la Pruffe occidentale Pan : 729, dé- 
buta par des traductions, comme presque tous 
les auteurs allemands. Tl écrivit contre Des- 
cartes, qui avoit encore des partifans vers le mi- 
lieu du fiécle. Il traduifit les Effais de Mon- 
taigne, qui commencgotent alors à redevenir à 
la mode, & le traité de Duhamel, fur la ina- 
niére de conferver les grains. Il traduifit de 
langlois le Babillard (the Tattler); enfuite il 


écrivit fur toutes les partíes de la phyfique & . 


de Fhiftoire naturelle; & il eut toujours foin 
de concilier les phénomenes de la nature avec 
les vérités révélées de la religion. On a de lui 
plus de quatre-vingts ouvrages différens, les uns 


en latin, les autres en allemand. Il femble 


avoir conftamment alterné, en écrivant tantôt 
dans l'une, tantót dans l'autre de ces langues. 
Il eft regardé comme un-des meilleurs profef. 
feurs de l'univerfité de Wittenberg, où il y en 
a plufieurs de fort efimés. 


ToELLNER (Jean Gottlieb) né à Char- 
lottenbourg en 1724, embraffa comme fon père 
l'état eccléfiafique » & fut fait profefleur de 

Ccs 
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théologie à l'univerfité de Francfort fur l'Oder. 
Ia beaucoup écrit fur-le fondement de la re- 
ligion chrétienne, fur les dogmes, fur la théo- 
logie morale, fur la théologie paftorale. la 
traduit du latin l'hiftoire eccléfiaftique de Tur- 
xetin. Il publia auffi des fermons. Ce fut lui 
qui en 1768 fit l'oraifon funébre du maréchal 
Schwérin. La plupart de fes ouvrages font ou- 
bliés aujourd'hui. Il eft mort vera l'an 1780. 
TOUSSAINT (François Vincent) naquit à 
Paris en 1715. Ses parens étoient plus dévots 
que riches. Mais leur exemple ne fit point de 
lui ug homme fort religieux. L'ouvrage qui le 
fit connoitre, eft un livre intitulé les Meurs, 
que le parlement fit brûler, & qui abligea l'au- 
teur à fe retirer en Flandre. Le roi de Pruffe 
Jui accorda .fa protection, lui donna une place 
à l'académie des fciences, & le fit profeffeux à 
l'école rhilitaire l'an 1764 Comme il ne fit ja- 
mais plus rien qui approchát de la force du livre 
fur les Meurs, cela fit douter que cet ouvrage 
füt de lui, Mais i] faut obferver que dans ce 
genre un feu] ouvrage écrit fortement doit épui- 
Tet l'auteur pour toujours, ou du moins pour 
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long-temps. . Qu'auroit fait Épicéte aprés fon 
Manuel ?. Il n'auroit donné que des chofes traî+ 
nantes. Si Théophrafte, fi La Bruyére, chacun ' 
dans leur temps, euílent voulu faire d'autres 
livres fur les caraétères, on auroit dit d'eux ce 
que l'on dit de Milton à l'égard de fon Para- 
dis reconquis. Quel ouvrage de morale auroit 
fait Montaigne aprés fes Eflais, malgré le dé. 
fordre & la négligence qui y règnent? Mr Touf- : 
faint fe borna à compofer quelques mémoires 
qu'il lut à l'académie des fciences, & à donner 
des leçons aux jeunes gentilshommes pour l'in 
ftruction desquels il étoit logé & payé. Ceux 
qui ont été de fon temps à l'école militaire s'en 
louent beaucoup. Ila traduit auffi quelques 
poéfies dé Gellert; & il a été le feul des Fran. 
Gois attirés en Pruffe, penfionnés par Fréderic II, 
qui ait travaillé à faire connoitre à la France les 
auteurs allemands, ( V. WINCKELMANN.) Cet 
habile profeffeur, mort en 1773, étoit marié 
lorsqu'il vint à Berlin, Illaiffa un fils & deux 
filles. S. A. R le prince Henri, digne frère 
du grand Fréderic, les a protégés & foutenus, 
Ils méritaient tous par leurs talens la proteftion 
de ce prince aufli éclairé qu'humain & bien+ 

Cc 4 
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faifant. Le fils pourroit encore fuivre la car- 
riére de fon pére en qualité d'auteur: & l'on 
croit que les filles, dont une eft mariée à un 
gentilhomme brandebourgeois, ppurroient écrire 
avec goût des chofes utiles, - | 
 TRALLES (Balthazar Louis) né à Breslau 
en 1708, étudia à Halle, & s'étoit déjà établi 
comme médecin dans fa patrie, lorsque le xoi 
de Pruffe en fit la conquéte. Il a beaucoup 
écrit fur la médecine, furtout für la cure & l'ino» 
culation de la petite vérole, & fur l'ufage de 
l'opium, & a fait plufieurs autres ouvrages.tant 
en latin & en françois qu'en allemand. L'un qui 
dut paroître fingulier pour un médecin, eft fur 
FEuchariftie ou fur le préfence de Chrift. dans 
la fainte Cène. Ce médecin oCctogénaire vient 
dé publier les entretiens qu'il a eus avec Fré- 
deric le grand, l'impératrice Marie Théréfe, & 
une 'ducheffe de Saxe- Gotha, 
^ "TaAPP (Emeft Chréden ) fameux pédago- 
gifte, né à Friderichsruhe dans le Holftein, fut 
deux ans reéleur d'une petite école à Itzehoe, 
puis deux ans profeffeur au .gymnafe d'Altona; 
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enfaite il a été deux ans au pAilantropin de Det. 
fau, ll paffa du philantropin de Deffau au pe- 
dagogium de Halle, où il demeura en qualité 
de maître trois ou quatre ans. C'eft à ce titre 
que nous faifons ici mention de lui. Mr Trapp 
quitta Halle pour aller établir un inftitut péda- 
gogique à Hambourg , attiré par le fuccés qu'y 
avoit Mr'Campe. Il travaille de concert avec 
ce dernier à un journal philofophique & péda- 
gogique qui fe publie à Bronswic; & il donne 
lui feul une autre efpéce de joumal fous le titre 
de Revifion des gefamten Erziehungwefens. 

T RENcx (Fréderic, baron de) tzés-fameux 
par fes aventures & par les mémoires romanes- 
ques qu'il a donnés de fa vie, naquit à Kce- 
nigsberg d'une famille noble de Prufle. * Mon 
» pére, dit-il dans fes Mémoires, avoit pris les 
» plus nobles mefures & les plus grands foins 
» pour faire de moi un homme heureux; & en- 
» tYautres chofes il m'exesca à la natation. Ce- 
» pendant trop d'indulgence d'un cóté, trop de 
» négligence de l'autre dans les principes fon- 
,,, damentaux ont fait le contraire”, A l’âge de 
-ouze à treize ans on.le mit en penfon chez 
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un maitre d'école, nommé Kowalewsky. Quel- 
ques mois aprés fon pére mourut. Sa mere 
s'étant remariée & ayant quitté la Prufle, Mr de 
"Deríchau , préfident à Kœnigsberg, aieul mater- 
nel du jeuné baron, en prit foin, & l'inftruifit 
lui-même. Cependant cer aïeul lui donnoit tou- 
jours plus d'argent qu'il ne lui en falloit , dx fon 
Jndulgence a fait prendre un grand effor à l'im- 
pétuofité de fon caractere. Il en donna bien- 
tót des marques en fe battant en duel avec un 
comte Wellenrodt. Le reéteur de l'univerfité, 
à l'inftance du bon Kowalewsky, le punit pa 
trois heures de prifon. Mais le grand-père, - 
:charmé de la fierté du caraCtére de fon. petit- 
fils, le retira de cette penfion, & le mit dans 
un collége illuftre de la fondation de Mr de 
Greben, fous le profeffeur Chniftiani, fous la 
direction duquel il foutint des thèfes à l'univer- 
fité avec une approbation générale. * Perfonne 
» encore à l’âge de feize ans, dit Mr de Trenck, 
-» n'avoit joui d'un tel honneur, & foutenu de 
+ pareils effais", En 1742 il entra dans les gar- 
des du corps, qui ne formoient alors qu'un efca- 
dron, & avoient leur quartier à Potsdam. L'an- 
née fuivante à l'occafion du départ de ces gar- 
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des, qui alloient accompagner jusqu'à Stettin 
une fceur de Fréderic II, máriée au roi de Suède, 
la figure de Mr de Trenck fit quelques impref- 
. fions fur une perfonne qu'il ne nomme pas; 


mais qu'il ne laiffe que trop deviner. De la ma- . 


niére dont il en parle, ce ne pouvoit être qu'une 
princeffe de maifon fouveraine. Én 1744, lors- 
que la feconde guerre de Siléfie commenga, il 


4 


fuivit le roi en qualité d'aide de camp. Quelques | 


lettres interceptées le firent foupçonner d'une 
eorrefpondance criminelle avec fon coufin, chef 
des pandoures autrichiens. Il fut arrêté, & en- 
fermé dans la fortereffe de Glatz, où comman- 
doit le général Fouquet, & fous celui-ci le 
malheureux major d'O. Mr de Trenck voulut 
s'échapper; en fortant des remparts il fut ar- 
tété, $c traité plus durement. Il féduifit des 
officiers, & fe fauva avec un nommé Schnell, 
Il gagna la Bohème; & de là il alla à Elbing 
dans la Pruffe polonoife, où il arriva au mois 
de Mars 1747. Il y trouva fon ancien préce- 
pteur, nommé Prodowsky, & eut une intrigue 


avec fa femme. De là il va à Vienne, retourne 


à Nuremberg, s'engage au fervice de Ruffie; & 
apres plufieurs aventures il arrive à Moscou; 
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limpératrice y étoit avec fa cour; & il gagne 
les bonnes grâces de la femme du grand char 
celier Beftuchef, favori d'Élifabeth. Il va de 
Moscou à Pétersbourg; quitte Pétersbourg pour 
aller à Stockholm, enfuité à Copenhague; de 
]à en Hollande, d'où il retourne à Vienne, 
pour tácher d'étre mis en poffeffion de l'héritage 
de fori coufin , ‘baron ide Trenck, qui lui étoit 
contefté. Mécontent de la cour & de la juftie 
. autrichienne il reprend le chemin de la Ruflie, 

fe laifle amufer à Danzic, eft arrêté par le 
inflances du réfident de Pruffe, & conduit à 
Magdebourg, ‘où il paíffa dix ans en prifon 
C'eft là que les inftruétions qu'il avoit reçues 
chez Kowalewsky & Chriftiani. lui fervirent de 
xeflource, & qu'il devint auteur. Heureux s'il 
fe fût contenté de faire des vers , fans chercher 
à féduire de nouveau des officiers & à minet 
comme une taupe fa prifon, pour en fortir; € 
qui ne fit qu'aggraver la dureté de fa détention’ 
Il ne fut mis en liberté qu'apres la fin de la 
guerre en 1763. ‘Il publia en 1769 à Francfort 
fur le Mein les poéfies qu'il avoit compolées - 
dans fa prifon. ‘On ne commença à favoit que. 
vers 1770 que Mr de Trenck favoit faire des 
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vers & de la profe tant bien qne: mal. Ce gen- 
tilhomme, qui cherche à accabler de farcasmes 
les gens de.loi &.les gens d'églifé, & furtoue 
à vanter fa générofité & fa noblefle, parce 
que fon pére eut ]e rang de major- général (& 
non de. lieutenant -général comme il dit) dé. 
ment en mille endroits des ;mémoires de fa 
vie les priticipes .qu'il fuppofe avoir fervi de 
règle à fa conduite. Il donna enfuite quelques 
autres ouvrages à Aix-la- Chapelle, où il fe 
chargea de la rédaétion d'une gazette qui .eut 
quelque fuccés; & fe maria avec üne trés- iore 
néte & trés-eflimable femme, d'origine hol. 
landoife. Le métier de gazetiex commençant à 
l'ennuyer ou à devenir moins lucratif, parca 
que d'autres le faifoient mieux quelui; Mr de: 
Trenck voulut devenir marchand de vin. H ou- - 
blie de dire que Ja générofité d'un miniftre, 
pruffien qu'il vit à Aix- 1a- Chapelle, le mit en 
état d'aller faire ce commerce en Angleterre, I} 
a de méme oublié dans fes mémoires de dire 
que My deH**?* lui préta 400 ducats, comme 
. a oublié de les lui rendre lorsqu'il avoit déjà 
40000 livres de profit, Sans l'honnéteté de fon. 
époufe Mr de H*** n'aurgit pas touché un fou 
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un des meilleurs co-laborateurs de la Biblio- 
théque gérmanique de Mx Nicoloi. 

TRosquzr (Chrétien Louis) né à Berlin, 
_ parent de ceux qui fuivent, commença à fe 
faire connoître en 1760 par'un.traité moral fur 
les obftaclés qui s'oppofent au:bonheur des ma. 
tiages, & par quelques harargues pronancées 
dans des affembiées de francs-macons, &.quel. 
ques autres ouvrages. . Il devint enfuite. mem- 
bre du magiftrat ou confeil municipal de Berlin; 
& én méme temps il,fut-employé dans l'admi- 
niftration: du tabac. Il eft depuis 1787 con- 
feiller au buredu général des bátimens royaux, 
avec le titre de confeiller privé. Trois ou quatre 
. emplois différens ne peuvent guére lui laiffer le 
| temps de faire de nouveaux livres. Áuffi n'eft-ce 
que lorsqu' on n'a point d'occupations plus pref- 
fantes & plus effentielles qu' on en doit faire. 


TRo$cHEL (Daniel Philippe) uri des ttois 
fils auteurs de Gottlob Trofchel qui vient ici 
aprés, à donné.au public des infttuGlions chré- 
tiennes ,. des recueils de fermons, tant de lui 
que de Samuel Wéfenfels, & une Vie de Jéfus 
qu'il dit traduite du grec; | 
| T Ro: 
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TRoscHEL (Gottlob Philippe Jacob) pére 
du précédent & des fuivans, naquit à Berlin 
vers le commencement du fiécle. S'étant de- : 
fliné à l'état eccléfiaftique, d'autant plus facile- 
ment que fon père étoit pafteur, il étudia à 
Berlin & à Halle; paífa par quelques petits em- 
plois, & fut fait pafteur^à Heiligenbeil dans la 
Pruffe orientale. Un catéchisme tiré de la bible, 
un livre de prières &. quelques. fermons qu'il 
avoit fait imprimer lui ayant acquis de la ré- 
putation, on l'appela à Berlin pour remplacer 
à l'églife de Jérufalem un prédicateur piétifte & 
intrigant qu'on envoya à fa place à Heiligenbeil. 
Ce Gottlob Trofchel, mort en 1 777» laiffa plu- 
fieurs fils, tous bien élevés, bien inftruits, & la 
plupart déjà employés. | 


TRoscHEL (Henri Gottlieb Népomucene) 
né à Heiligenbeil, fils du précédent, fe deflina 
à la médecine, dans laquelle il prit le doctorat 
à Francfort fur l'Oder en 17 54. Dans la méme 
année il publia des O//ereations d'un médecin 
malade, en forme de lettzggfj-écrites en latin. - 
Pendant la guerre de 1756 à 1762 il fuivit l'ar- 
mée pruflienne, & eut occafion de faire des 

La Pruffa litter. T. III. Dd 
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obfervations fur les eaux minérales de la Bohe- 
' me; il les publia apres la paix de 1765. Il 
fut appelé en Pologne ‘en qualité de médecin 
& dé chirurgien de l'hôpital de Varfovie, où il 
eft mort vers l'an 1780. | 


TROSCHEL ( Jaques Élie) fils de Gottlob, 

né en 1735 à Heiligenbeil, fuivit fon pére à 
‘Berlin, & alla continuer fes études de théo- 
logie à l'univerfité de Halle, où aprés avoir fait 

fon cours il fut fait pafteut à.l'églife de St Sé- 

baftien. Dans le temps quil deffervoit cette 

églife il donna un ouvrage polémique contre un 

nevateur qui prétendoit fouteriir que le baptéme 

_m'étoit qu'une cérémonie arbitraire. Le: fuccés 
de cet ouvrage & de quelques auttes effais qu'il 

savoit donnés fur la religion, le fit transférer à 
l'églife paroiffiale de St-Pierre à Berlin, où il 

coritinua à précher & à écrire. En 1783 il fit un 

voyage en Siléfie, dont il donna la defcription 

l'année d'après. On trouve plufieurs de fes fer- 

mons propofés comme modeéles dans le Manuel 

des prédicateurs. étañt marié à l'âge de trente 

ans environ, il a une famille auffi belle, auffi 

— fpirituelle que nombreufe. Sa maifon feule for- 


/ 
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meroit un couvent de nonnettes. Car ila, ou- 
tre quelques garçons, neuf filles en vie. 


TRoTz (Chrétien Henri) né à Colberg en 
Poméranie, étudia en Hollande, & devint pro- 
fefleur de droit civil & féodal à Utrecht, où il 
a donné des éditions fort foignées & enrichies 
de préfaces de fa compofition des œuvres de 
Jaques Godefroi, de Chrftan Wachter, d'Ed. 
mond Merilius, de Guillaume Maranus, & 
quelques- ouvrages fur le droit belgique. Le 
plus curieux eft Jus agrarium Belgii fœderati. 
Il eft mort en . jene fais s'il étoit parent 
de ce Michel Abraham Trotz, auteur d'un di- 
dionnaire polonois, allemand & françois, qui 
eft mort maitre de langue polonoife à Leipfic 
en 1775. 





TRaUMMER (Paul Gerhard) médecin à Kæœ- 
nigsberg, où il naquit en 1729, a publié à 
Halle, lorsqu'il s'y fit créer docteur , une differ- 
tation : de acrimonia fanguinis humani. lla 
fourni enfuite plufeurs mémoires que le do- 
eur Kurella inféra dans fon Diclionnaire de 
médecine. 
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Tscuxouuy (Sigismond) retleur d'une 
école luthérienne en Silófie, a écrit fue l'état 
des ames après la mort, & fur l'utilité de l'hi. 
floire par rapport à la religion. 

TScHIANER (Charles Godeftoi) auteur 
de quelques ouvrages fur l'économie rurale qui 
regardent particuliérement la Siléfie, naquit à 
Ocls en 1730, H fut fyndic à Breslau; & il «fl 
depuis 1775: pafteur à Langonœls, village du 
diftrià de Nimptich: changement alles fingu- 
ler, & dont j'ignore les raifons, 
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U»zx (Conrad Fréderic) fils d'un médecin 
de la vieille Marche, étudia la médecine avec 
fuccés , & l'exerga premièrement à Stendal, en- 
fuite à Spandau, où il étoit én 1783. Il vécut: 
quelque temps à Berlin, furtout dans les fo- 
ciétés de francs- magons, pour lesquels il com- 
 pefa un ouvrage, intitulé Archives pour les 
Jrancs - magons , & -enfuite des éphémérides. Ni 
la libéralité de fes confrères, ni les libraires €» 
Berlin auxquels il fournit des ouvrages fur la 
médecine, ni l'exercice de fa profeffion ne 
l'ayant mis à fon aife, il fe retira à Altona 
pour y vivre comme particulier, ou comme 
auteur. Ayant eu le-bonheur d’être connu du 
célébre doéteur & chevalier Zimmermann, cor- 
refpondant de l'impératrice de Ruffie, ce do- — 
Geur le propofa pour étre à la téte d'une co- 
lonie que la cour de Pétersbourg envoya dans 
l'Uckraine. En 1788 il étoit établi & fipendié 
comme premier médecin à Tfchernigow. : | 
UnHDEN (Jean Chrétien) naquit. à Égeln 
dans le duché de Magdebourg en 1695, d'un 
| Dd 3 
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marchand de cette petite ville. À l'âge de huit 
à neuf ans ayant perdu fon père, un oncle pa- 
ternel le retira chez lui à Weiflenfels, où étoit 
alors une cour brillante fous le dernier duc de 
cette branche de la maifon de Saxe. Il fit fon 
cours de droit à Halle, particulièrement fous 
Thomafius, qui le plaça en qualité de préce- 
pteur chez un Mr de Wulffen, préfident de la 
chambre de Roftock dans le Mecklenbourg. Le . 
célèbre Mylius, auteur d'une. collection d'édits 
que l'on confulte encore fort fouvent, l'attira à 
Berlin & lui pracura, une place de fécrétaire du 
feldmaréchal N atzmer. Il fut enfuite auditeur 
du régiment de Leben, qui étoit en garnifon à 
Berlin. Son habileté étant connue de plus en 
| plus, onle mit à la tête d'une cour de juflice 
_ qu'on établit à Infterbourg en Pruffe. Ik y de- 
. meura feize ans, & il y fit quelques réformes 
utiles. Coccéji le fit de nouveau rappeler à 
Berlin, fur la fin du règne de Fréderic Guil- 
laume 1, & s'en fervit pour la rédaction du 
code auquel il travailloit déjà; & quelques an- 
nées aprés, fous le règne de Fréderic II, il le 
placa comme confeiller au tribunal, nouvelle 
. Chambre qu'on venoit de créer. Bientôt aprés 





PAR ORDRE ALPHAB, UHL 423 


il fat fait fiscal général; & Mr de Maupertuis 
l'attacha à l'académie en qualité de membre 
ordinaire, moins pour qu'il compofát des mé- 
moires, que pour qu'il veillát aux intéréts éco- 
nomiques de la nouvelle fociété. Auff n'a- t- il 
rien fourni au recueit des mémoires. Son hi- 
ftoire ne concerne presqu'en rien celle des fcien- | 
ces & de la littérature; mais elle pourroit con- 
tenir l'hiftoire des abus & des réformes du fy- 
ftéme judiciaire , depuis 1720 jusqu'à 1780 («). 
Il eft mort en 1783, âgé de quatre- vingt - huit 
ans. Il n'eut qu'un fils, auquel il furvécut. 
Son petit-fils s'étant voué à la belle littérature, 
voyage actuellement en Italie. Sa fille eft ma- - 
rte à un confeiller privé tgés- eftimé dans la 
magiftrature, & premier bourgmeftre de cette 
capitale (Mr Ransleben ). 


Unur (Jean Louis) profefeur de droit à 
Francfort fur l'Oder, naquit dans le märgraviat 
d'Anfpach en 1713. La collection de fes ou- 
vrages (furtout fi on'y comprend les éditions de 
quelques autres juriftes & publiciftes célébres, 
tels que Cujas, Grotius, Heineccius, Schilter, 

(a) V. fon Éloge avec les notes, par Mr Formey, | 
| Dd 4 
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Ludewig, Thomafius, éditions auxquelles il 
ajouta des préfaces ou des annotations, ) forme. 
roit une bibliothèque confidérable pour tout 
homme qui s'applique à la jurisprudence, ll 
font presque tous en latin. Le plus utile &1 
plus eftimé nous paroit être. celui qui a pour 
titre Elementa juris cambialis. Ce profelfeur ei 
mort en 179o. 


. ULRICH (Jean Henri Fréderic) favant pré- 
dicateur de la religion réformée 2 Berlifi, né i. 





“Halle en 1751, débuta comme auteur par un 
effai fur quelques ouvrages du fameux Bie 
:dow. Il traduifit la Recherche de la vérité de 
Malebranche, &.y ajouta quelques remarques 
ainfi qu'aux œuvres philofophiques de Leibniz, 
qu'il traduifit auffi du francois, ainfi que le 
Voyage d'Italie de Montaigne. En 1779 & 1780 
il eut part à l'Encyclopédie morale dont nous 
avons parlé ailleurs; & il travailloit en mérrt 
temps au Journal de Berlin qui a précédé celui 
de Meffieurs Gedike & Biefter. S'étant rure 
de cette entreprife , il écrivit l'hiftoire de la re 
formation & des controverfes qu'elle exciti 
C'eft fon ouvrage le plus confi dérable, d'autant 





, 
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plus que cette hifloire eft puifée dans de bon- 
nes fources, ou du moins préfumées telles. Car . 
les catholiques: & les luthériens n'en convien- 
dront pas tout-à-fait 


UNGER?(Fiéderique Hélène de Rothem- 
bourg) époufe du fuivant, naquit à Berlin en 
1751. Ses parens, qui étoient gens de condi- 
tion, lui donnérent une éducation telle qu'on 
la donne aux jeunes demoifelles' de qualité, 
: Mariée à un officier, Fréderique Héléne auroit 
figuré dans ]a fociété par fon efprit & par fon 
inftruclion. Ayant époufé un artifte qui eft auffi 
en quelque fens homme de lettres, elle devint 
auteur. Elle a tradu les .Confeffions de J. T. 
Rouffeau en 1785, & a donné en 1784 un petit 
roman de Juliette Grunthal, enfuite d'autres ou-: 
vrages fur l'éducation des filles. . Son Aimanach 
de la nature a le méme objet. Ce fera cette 
femme auteur que les Berlinois compareront 
peut-étre un jour à la célébre Madame de 1a 
Roche. On trouve qu'elle traduit les comédies 
francoifes eri allemand avec une fagacité & une 
adreffe admirable. 
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UNGER (Jean Fréderic) fils du fuivant, 
né à Berlin en 1750, commenga par apprendre 
la fculpture en bois, & devint enfuite un trés- 
habile imprimeur, ainfi que fon pére, qui com- 
menga par l'imprimerie & finit par la gravure. 
Ayant fait fon apprentiffage fous Mr Decker, 
imprimeur du xoi, il établit l'imprimerie que 
Mr le comte de Rewiesky contribua beaucoup 
à mettre en vogue & aida à former. (V. Re- 
WIESKY.) Elle eft aujourd'hui une des plus 
eftimées. Il a donné une édition de Pétrone, 
& vient d'en donner une de Sallufte. Parmi 
les livres allemands les mieux imprimés qui font 
fortis de fes prelffes, les plus remarquables font 
le Tableau des campagnes de Fréderic II, & la 
traduction de Théocrite. (V. F INCKENSTEIN 
& MurLER.) Cependant comme l'imprimerie 
& la gravure ont beaucoup de rapport entr'elles, 
Mr Unger revint auffi à cette dernière. . Nous 


avons vu de lui des planches en bois gravées 


áuffi finement qu'elles le feroient en cuivre pour 
tirer des cartes géographiques. 


UNGER (Jean George) graveur en bois 
était artifte habile dans un genre trés. utile aux 
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fciences, & trop peu eftimé aujourd'hui por les 
progres qu'a faits la gravure en cuivre. Avant 
qu'il püt foupconner d'avoir ce talent il tra- 
vailloit dans une chétive imprimerie à Pima en 
Saxe, ville voifine du village de Gos où il étoit 
né en 1715. ll vint chercher de l'ouvrage à 
Berlin pendant la troifième guerre de Siléfie, 
qui caufa tant de dégát à la Saxe. Il grava des 
vignettes & différentes piéces pour l'édition du 
Speclacle de la nature dv des arts qu'on impri- 
moit en latin, allemand, françois, & italien 
chez Winter. Il eft mort en 17$8. 
. e 


UNZzER (Jean Áugufle) naquit à Halle en 
1727. ll y avoit dans cette ville une famille 
patricienne d'Unzer dés le feiziéme fiécle (4); 
mais il paroit qu'elle s'eft éteinte, ou qu'elle 
étoit retombée au deflous de la bourgeoifie. 
Trois ou quatre fréres de ce nom connus dans 
la littérature allemande, font, felon Dreyhaupt, 


(a) Un Mathias Unzer, natif aufi de Halle, aprés avoir 
étudié à Padoue, & à Bologne, où il fe fit recevoir do&eur, 
exerça la médecine dans fa patrie, & compofa difiérens ou- 
vrages en latin, fur le fel, fur le foufre, fur la nature de l'hy- 
drargyre , fur l'épilepfie, & un anrídocarium peffüentiale, Yl 
étoit né en 1581, & il e mort eu 1629. . 
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fils ou petits-fils d'un perruquier appelé Jean 
Chriftophe, originaire de Magdebourg. L'ainé 
des fils de ce perruquier devint médecin, & 
s'établit à Wernigerode. Le premier ouvrage 
qui parut fous fon nom en latin, rouloit /wr 
la difficulté de chaffer les maux de tête, le 
grand fcandale de la médecine, C'eft à peu pres 
tout ce qu'on a de lui. Jean Augufte dont 
nous parlons, qui également fe voua à ]a mé- 
decine, avant même d'être regu doéteur s'étoit 
fait connoître comme bel efprit, bon littéra- 
teur, & méme philofophe. Il s'établit à Altona, 
où il entreprit un journal de médecine qui ne 
démentit point l'opinion que fes premiers effais 
fur Ja drflinée des gens de lettres, fur le fommeil 
d les fonges , fur l'influence de l'ame fur le corps, 
avoient dofinée de fes talens, Il intitula cet 
pyvrage périodique le Médecin (der Arzt). On 
croit en Allemagne, & peut-être avec raifon, 
qu'aucun journal de ce genre n'a paru ailleurs 
auffi bien fait & auffi intéreffant. Il eft für qu'il 
a eu beaucoup de débit, & qu'il eft recom- 
mandable méme pour le flyle, Ce doéteur fit 
plufieurs autres ouvrages fort eflimés, tel que 
celui fur /a fenfibilité des bêtes. 1l a beau- 
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coup écrit fur la petite vérole. Une poudre 
fameufe & d'un débit univerfel, qui porte le 
nom d Urzer, eft de l'invention de ce docteur. 
Sa femme, fille d'un confeiller de . Halle 
nommé Ziegler, a fait des ouvrages qui ne 
manquent ni de goût ni d'agrément (7). Elle 
eft morte l'an 1782. Ses premiers ouvrages 
avoient paru à Halle en 1753 & 1754. 
Unzrn (Jean Chriftophe) troifiéme de ce 
nom, fils du: précédent > étudia la médecine à 
Altona. -Le fujet de la differtation qu'il publia 
lorsqu'il fe'fit. recevoir" docteur eft trés- inté- 
refant; mais il ne put rien dire que ce que 
tout le monde fait: Pourguoi les Européenhes 
& particulièrement. les femmes: dé qualité. fouf- 
frent de risquent plus dans leurs :couches que 
celles des autres. rations, dr plus que les pay- . 
fannes? H vécut enfuite quelque temps à Ham- 
bourg ; 8 obtint en 1775( une chaire dans fa pa: 
trie. Sa profeffion eft la phyfique & l'hiftoire 
naturelle. Auffi la même année qu'il fut fait 
profeffeur il écrivit Tur le magnétisme artificiel. 
Il cultivoit cependant lhiftoire politique & la 
(a) V. Kustner, Cara@. Deurfcher Dichuer und Profaiflen. 


- 
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poéfie. Il a fait des remarques fur l'ouvrage de 
Mr de Dohm concernant l'état civil des Juifs. 
Il a donné une hiftoire des frères du rubdn vert. 
En 1783 il a waduit l'Efai fur l'homme de Pope. 
. On a auffi de lui des poéfies inférées dans l’AI- 
manach des Mufes. Il a été quelque temps le 
rédaûeur du Mercure littéraire d'Altona. 


URsINUS (Augufte Fréderic) né à Berlin 
en 1754, a été quelque temps fecrétaire de Mr 
le général de Mœllendorff; & il eft depuis 1786 
fecrétaire expédiant & confeille au grand di- 
reCboire de cette capitale. On a de lui des bal- 
lades dans la maniére des anciens poétes an- 
glois & écoffois, qu'il donne comme traduites de 
. l'anglois. Cela étoit bon pour un jeune hom- 
me de vingt-trois ans. On trouve quelques 
autres petits ouvrages poaëtiques de ce con- 
feiller dans l'Almanach des Mufes, & dans le 
Manuel ( Zafchenbuch) des poëtes & des amis 
des poëtes. | 
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V. 


| Varcrnow (Guillaume Gottlieb) confeil. 
ler de la régence, ceft- à- dire de la chambre 
de juftice de Magdebourg, eft né en 1745. Il 
fe diftingua fort jeune à l'uni fige de Halle 
par quatre diflertations latines, qu'il publia fuc- 
ceffivement en, 1764 & 1766, fux Pierre Lam- 
bécius, créateur en quelque fens de la biblio- 
thèque impériale de Vienne; fur Jes législateurs 
de la Grèce; fur la métempfÿcofe des anciens. 
Il fe voua enfuite totalement à des fujets de la 
profeffion qu'il avoit embraffée; & il écrivit fur 
le droit de change, fur la théorie, fur l'art de 
dreffer les décrets juridiques, . | 
VE£ApX (Jean Charles Thiebault de la) 
né en Champagne vers 1740, entra dans l'or. . 
dre de St Dominique; & aprés le cours d'étu- 
des que font à Clermont en. Auvergne ces.xeli- 
gieux, reçut la prétrife, & devint confeffeur, 
Une de fes pénitentes, d'une famille honnéte, 
le féduifit ou fe.laiffa féduire; l'un. quitta le 
froc & le couvent, l'autre ou la maifen pater- 
. nelle, ou le cloître; car on dit euffi qu'elle : 


A 


432 L4 PAUSSE LITTÉRAIRE 


étoit religieufo, Ils fo rotirérent à Bâle; deux 
ans aprés ils vinrent à Berlin dans le deffein 
d'établir une penfion, Cela n'ayant point réulli, 
Mr de la Veaux fe contenta de donner des le- 
cons de langue fraugoife, En 1784 il débuta 
comme écrin par deux abominables pamflets, 
enfuite par un roman immoral imité du Candide 
de Voltaire, & par des Nuits champétres, foi. 
ble copie des Promenades de Rouffeau. En 
1783 il entreprit de donnor des feuilles pério- 
diques fous le titre de Maitre de langue, où il 
tritiquoit los prédicateurs & autres gens de Jet. 
tres de Berlin qui écrivoient en françois, Fré. 
deric II, à qui il envoyolt «os feuilles, parut les 
approuver, Mr de la Veaux demanda le titre 
de profeffeur, qu'il ohtint d'autant plus facile. 
ment que le miniltre chatué des'affaires ecclé- 
fiaftiques & fcoliftiques n'atmoit ni les prédica- 
tours qua Mr de la Veaux &ttaquoit, ni un au- 
tre minjfire d'état, trés- peu content de Mr de 
la Veaux,' Fier du titre de profeffeur royal, & 


flatté de quélques tetmes gracieux pat lesquels 


on lui marquoit la réception de fes brochures, 
Mr do la Veaux fe crut établi juge do tout ce qui 


fe faifoit en françois; & changeant le titre & le 
format 
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format de fa feuille, au lieu de Maitre de lan- 
gue , il l'intitula Cours théorique d» pratique de 
langue dr de littérature frangoife. Il y donnoit 
par lambeaux la grammaire de Reftaut, quel- 
ques paffages du cours d'étude de l'abbé de 
Condillac, & y ajoutoit toujours fur la fin quel- 
ques pages fous le titre d'Annonces & critiques. 
Cela fit quelque bruit; mais le fuccés ne ré- 
pondit pas à l'attente de l'auteur. En 1785 
Mr Thiebault, profeffeur de grammaire fran- 

coife à l'école militaire, ayant obtenu fon con- | 
gé, Mr de la Veaux demanda fa place à Fré- 
deric II, qui la lui refufa. Il écrivit de nou- 
veau au roi, pour lui faire favoir qu'on lui 
offroit ailleurs des conditions avantageufes, & 
qu'il alloit les accepter s'il n'obtenoit pas l'em- 
ploi qu'il avoit demandé. Le roi fit répondre 
qu'il, lui fouhaitoit un bon voyage; & Mr le 
profeffeur royal s'en alla donner des leçons de . 
langue & de littérature françoife dans un’ col- 
lége ducal de Stoutgard. Là il fe mit' à tra- 
duire tant bien que mal un excellérit ouvrage 
de Mr de Knobel dé Breslau, qui a pour titre 
de la Siléfie avant & aprés 1740. Il y a ajouté 
un fatras de menfonges & de notes impertinen- 

La Pru[fé listér, T. LIT, Ee 
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tes, & quelques anecdotes fufpectes, entaflées 
fans ordre & fans choix. Mr de la Veaux re- 
connut lui-même l'abfurdité de cette compi- 
lation, quoique lintérét du moment lui eût 
donné affez de vogue. Il refondit fon ouvrage, 
,& le donna en forme de lettres: reffource or- 
| dinaite des écrivains fans génie. On trouva que 
ces lettres étoient des choux réchauffés. Le plus 
louable de tous les travaux de ce profefleur la- 
borieux eft fans contredit la traduction de I'H- 


Jloire tles Allemands de Mr Schmidt, malgré les 


fautes qu'on lui reproche, & qui font encore 
plus l'effet de l'i ignorance de la matière, que 
de celle de la langue. ‘ C'eft dommage que ce 
profefleur n'ait pas été jéfuite dans fa jeuneffe 
plutôt qué dominicain. Il auroit acquis un 
fonds de littérature claffique qu'on néglige chez 
les dominicains, & fa condition feroit meilleure 
à beaucoup d'autres égards. Les jéfuites ne fai- 
foient pas fitót prendre les ordres facrés à leurs 
clercs, & ne les deftinoient que dans un âge 
avancé au confeffionnal. Car d'ailleurs Mr de 
la Veaux ne manque pas de talent, & il paroit 
aimer le travail. 
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VELTHEIM (Charles Chrétien de) naquit à 
Harpke dans Je duché de Magdebourg, où fes 
parens, fortis à ce qu'il paroït d'une famille de 
théologiens de Halle, avoient des biens nobles, 
S'étant appliqué à la minéralogie, il a donné 
fur cette fcience quelques petits ouvrages. Ila 
été nommé .confeiller au département des mi. 
nes par le roi d'Angleterre, éleCteur de Hano- : 
vre, & par le roi de Pruffe. .Retiré actuelle: 
ment dans fes biens à Harpke, il y a raffemblé 
de belles féries de minéraux, qu'il a vendues 
derniérement en Angleterre, | 


Vsnnois (Adrien Marie François de Ver- 
dis, chevalier du) natif d'Ornans en Franche: 
Comté, d'une famille originaire d'Efpagne, an- 
cien lieutenant-colonel de cavalerie au fervice 
de France, eft préfentement chambellan actuel 
de L. L. M. M. le roi & la reine régnante dé 
Pruffe, membre de l'académie royale de Berlin, 
ainfi que de celles de Stockholm , de Baviére; 
. de Heffe- Caffel, de Helle-Hombourg. Quoi: . 
que fujet du rei'de Pruffe par des terres qu'il 
pofléde dans la principauté de Neuchâtel, quoia 
que'attaché à la eour & à l'académie de Ber- 

. | Eeat 
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novre & à Osnabruck. Il vient, dans cette an- 
née 1790, de reconftruire une-maifon qu'il a 
achetée, d'une maniere à faire voir qu'il en- 
tend auffi parfaitement .l'archite&ture prátique 
que la décoration. Peut- étre le théátre de l'o- 
. péra, qui eft d'an goût fi folide & fi pur au 
dehors, fexoit- il intérieurement plus beau & 
plus commode, fi l'on avoit adopté le plan qu'il 
avoit donné en 1786, pour rétablir ce qui de- 
mandoit néceffairement des réparations, ou qui 
dans la premiere conftruClion ne répondoit pas 
à la beauté. de l'édifice, 


ViERECE (Adaní Otton de) né dans le 
Mecklenbeurg,' en 1684, d'une des plus an- 
siennes familles de la nobleffe de ce pays, étu- 
dia à Halle & à Francfort fur TOder, & par- 
vint fous Fréderic Guillaume à tous les hon- 

meurs & emplois dont fa naiffance & fés études 
. le.zendoient digne. Mais ce qu'il:e& de notre 
propos de rapportér ici, c'elt qu'il fut le pro- 
teéteur de l'ancienne fociété des.fciences. Sous 
Fréderic I, lorsque: la fociété qui précéda l'2- 
cadémie fut inflituée, il y avoit.un préfident 
& un protecteur. Ces deux placés ayant été 
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confervées après la moxt du fondateur, celle 
de protecteur fut conférée en 1733 à Mr de 
Viereck, qui étoit alors préfident de la cham- / 
bre dé guerre & des domaines. Il garda ce ti- 
tre lorsqu'il fut ‘fait rniniftre des finances. Par 
la manière dont en parloit le grand chancelier 
de Jarriges, alors fecrétaire de la fociété, il pa- : 
roit que Mr de Viereck empécha que la fociété 
ne perdit le privilége effentiel que Fréderic I lui 
avoit accordé, & qui fait eñcore le fonds prin- 
cipal pour l'entretien de l'académie aétuelle.. 
Depuis fon rétabliffement la qualité’ dé’ pro- 
lecteur fut réfervée au rois & Mr de Viereck 
ne fut plus que membre’ honoraire, comme 
quelques autres miniftres d'état. Mémoires de 
l'académie. Yom. XVI, | NL 


VrcNoLEs (Alphonfe de) né en 1649 en 
Languedoc, avoit quatre-vingt-dix ans & plus 
lorsque Fréderic II parvint au trône. Il eft un 
exemple des plus convaincans pour prouver 
que les hommes paffant d'un climat chaud à 
un climat froid, peuvent s'y habituer faris fis- 
que, Il avoit prés de quarante ans lorsqu'il 
vint da Languedoc dans le Brandebourg, & il 

Ee 4 
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en vécut encore plus de cinquante. Il mourut 
en 1747, la méme année que l'académie fut 
rétablie. Sa Chronologie de l'hifloire fainte, & 
quelques autres ouvrages fur l'hiftoire profane, 
ne font plus lus depuis que l'on en a tant d'au- 
tres du méme, genre. 
- 

VILLAUME (Pierre y. profeffeur au collége 
de Joachimsthal de Berlin,,. eft né dans cette 
ville en 1746 d'un faifeur de bas de famille 
frangoife réfugiée. Ses parens.n'étant point en 
état de le faire étudier, un vieux pañteur de 
la colonie le plaga dans l'école de charité, d'où 
il paffa au collége françois. Lorsqu'il eut fait 
fon cours de théologie on l'envoya pafteur à 
Schwedt; de là à Halberftadt. Un troupeau 
compofé d'une cinquantaine d'invidus de 1a re- 
ligion réformée, la, moins chargée de cérémo- 
nies de toutes les autres, ne l'occupoit pas beau- . 
coup. Mais il fe donna lui-même d'autres occr:- 
pations qui lui ont fait une réputation diflin- 
guée., En 1786 lorsque Mr Engel, fait direéteur 
du théátre natiomal, quitta le collége de Joa- 
* chimsthal, où il étoit profeffeur extraordinaire 
de philofophie , on appela Mr Villaume pour le 
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remplacer. Rarement un bon fujet dans une 
pareille place a pour fucceffeur un homme éga- 
lement capable de la remplir avec fuccès. Mr 
Villaume penfe profondément > & écrit bien 
tant en françois qu'en allemand, On pourroit 
dire. qu'il 'eft le feul des gens de lettres de la 
colonie françoife qui écrive des ouvrages confi- 
dérables dans lés deux langues. Ila beaucoup 
écrit fur l'éducation, & donné une hifloire de 
l'homme en deux volumes. in- 8°. Apres plu- 
fleurs autres de fes mémoires qui ont été cou- 
ronnés par différentes académies, il vient de 
remporter le prix de la fociété royale de Metz. 
Cette illuftre compagnie avoit en 1758 propolé 
pour fujet d'un prix à difiribuer en 1700 cette 
queftion: Quels font les mayens conciliables avec 
la législation francaife d'animer , d'étendre le pa- 
triotisme dans le tiers état.. Xl eft à remarquer, 
comme la fociété méme en avertit dans fon pro- 
gramme publié à l'occafion du prix adjugé (4), 
que lorsque la quefüon fut propofée, l'empire 
des abus étoit à fon plus haut terme. C'eft un 
an avant la révolution. Nous ne dirons rien 
fur cela. Mais l'auteur du programme, qui finit 
(a) V. dans le Journal encyclop. 15 O&obre 1799. | 


/ 


417 LA ‘PRUSSE LITTÉRAIRE 


par cette exclamation en nommant Mr Villau- 
me: héureux ‘augure, qui nous annonce que les 
idées utiles à l'humanité germent dans les fols 
les plus ingrats ! femble ignorer lhiftoite du 
fiècle Nous examinerons ailleurs quelle raifon 
peut avoir juftifié une pareille expreffion (^). 


VocxzRopr (Jean Gottlieb) né à Gotha 
d'un maître d'école origimaire de -Mulhaufen 
dajis la Thuringe, qui avoit auffi été régent de 
claffe à Halle. Il alla chercher de T'emplof en 
Ruffie, où l'on nous affure qu'il a été fecrétaire 
du fameux prince Cantemit.' B fut enfuite atta- 
ché à la légation de Pruffe à Pétersbourg, d’où 
appelé à Berlin il fut employé dans le dépar- 
tement des affaires étrangéres. Il fut pendant 
plufieurs années l'oracle du cabinet fous les mi- 
niftres d'état comtes de Borck & de Podewils. 
Il étoit méme efprit fort en matière de religion; 
ce qui ne lui fit aucun tort dans l'efprit de Fré- 
deric IL Comme il avoit beaucoup de con- 
noiffances en différens genres, il fut fait mem- 
bre de l'académie. Il n’a cependant rien fait 


(^) Dans les ‘Réflerions polisiques tirées de l'hiftoire litté- 
raire , inférées dans le Guide littéraire de 1791—1793. 
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imprimer: Il eft mort âgé de foixante-fix ans 
en 1755. i 

Un frére de ce confeiller acadénicien, qui 
étoit maître d'école ou co reéteur à Brande. 
bourg, & à Halle où il eft mort, avoit époufé 
une fille native de Grimma, nommée Fulk- 
ruffin, qui a fait imprimer à Halle un ouvrage 
de piété en italien:  Meditazioni fopra i doni 
dello Spirito .fanto, & la traduction, pareille 
ment en italien, d'un discours du fameux pro. 
feffeur Francke. Dreyhaupe. : 


 VOELXNER (Chrétien Kréderic) à-devant 
fecrétaire du fénat dirigeant, . & confeiller de 
cour à Pétersbourg, attaché particuliérement à 
l'académie, des beaux arts, naquit à Halle; 
aprés y avoir fait fes études, il eut quelque 
petit emploi en Livonie. Ila traduit du fué. 
dois une notice des Calmouques, & du ruffe 
une oraifon funébre. Il travaille actuellement 
à une hiftroire de Ruffie. 


VoGEr (Daniel) né dans la Prufle orien- 
tale en 1752, profefleur à lécole réelle de 
Breslau, a fait des livres élémentaires fur la 
géographie. | 
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, Vo1Gr (Charles Chrétien) co-recteur d'une 
école de Quedlinbourg, fe diftingua dans la 
géométrie, dans laquelle il prétend avoir fait 
des découvertes. : Son.livre fur ce fujet eft im. 
primé à Leipfic en 1781. Au xefte la profeffion 
. dÿ cé releur d'école femble être la théologie. 


VoLxELT. (Jean Gottlieb) né à Lauban 
81.1721, a traduit du françois : quelques ro- 
mans de Mr.d'Arpaud. Il a écrit fur l'art poë- 
tique d'aprés Horace & Boileau, & donné plu. 
fieurs ouvrages fur l'hiftóire naturelle de la Si. 
léfie. IL eft depuis trés- long- temps co-reéteur 
d une cole de Lignitz. 

 VOLKMAR ( Fréderic Nathanael) né à Pe- 
tersdorf prés de “Hirfchberg en Siléfie, où fon 
pére qui fuit étoit miniftre du faint évangile, 
étudia le droit à l'univerfité de Francfort fur 
l'Oder. S'étant fixé à Breslau, il fit imprimer 
quelques differtations latines fur les lois d'Athé- 
nes & de Ronde. . En 1780 il donna en fran- 
çois-une hiftoite de la tactique .des Romains, 
' de fes progrés, de fa décadence. Mr de Car 
mer l'attira à Berlin pour travailler fous lui à 








ri 
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la rédaétion du nouveau code. Il y travailla 
prés de deux ans, & s'en retourna vivre à Bres- 
lau en fimple particulier. On dit qu'il eft de- 
puis 1784 fecrétaire d'un prince ruffe. 


VOLKMAR (Jean Tobias) né à Hirfchberg 
en 17 18, a été paftenr dans un village de la 
province. S'étant fait connoitre par quelques 
ouvrages fur la religion chrétienne qui parurent 
en 1751, 53 & 60, on l'appela à Breslau, où 
il eft prédicateur à fainte Élifabeth, & profef- 
feur de théologie au collége réuni. En 1773 
ce favant eccléfiaftique a donné en allemand un 
ouvrage qui a pour titre Defcription géogra- 
phique. Mort, en 1787. 


,VOLTAIRE (François Marie Arouet de). 
L'auteur le plus célébre qui ait exiflé depuis 
bien des fiécles, né à Paris en 1694, avoit 
une réputation comme poëte des l'an 1720 & 
1722, & comme profateur quelques années 
aprés. Il devint l'auteur favori, le correfpon- 
dant du prince de Pruffe vers 1735. Il connut 
ce prince devenu roi, Fréderic Il, au moment . 
qu'il monta fur le trône; car il alla le voir à 
Wéfel au mois de Juillet 1740, & il vint lui 
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faire la cour à Berlin au mois de Décembre de 
la méme année. Il y retourna dans l'hiver de 
1743 à 1744 fous prétexte de chercher un afile 
contre les perfécutions de quelques évêques; 
mais peut-être pour engager le roi à s’allier 
avec la France contre l’Autriche.. Il y revint 


, en r750 follicité par ce roi hiftorien & poëte, 


qui vouloit lui faire corriger fes écrits; & il 
pafla prés de trois ans partie à Potsdam, partie 
à Berlin. Voilà ce qui nous oblige à lui con- 
ferver un article dans cet ouvrage. Il feroit ce- 
pendant inutile de copier ici.ce qu'on peut fa- 
cilement lire dans d'autres dictionnaires hifto- 
tiques; & il feroit difficile de donner un extrait 
de l'éloge que Mr le marquis de Condorcet 
vient de publier foüs le titre de Vie de Voltaire. 
D'ailleurs nous avons déjà rapporté dans l'Affai 
, Jur la vie dr le règne de Fréderic II Yhiftoire 
de la vie de cet homme fameux autant qu'elle 
a du rapport à notre fujet. Nous nous bome- 
rons donc ici à faire quelques réflexions fur l'in- 
fluence que cet auteur trés- fameux a eue dans 
la littérature pruffienne & allemande. La foule 
des livres & des brochures qui fortoient de L 
plime de ce génie 'extraofdinaire, qui fe fui 
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virent continuellement .pendant l'efpace d'un 
demi-fiécle, & qui fe faifoient lire avec plaifir, 
ne put qu'augmenter la difpofition où l'on étoit 
déjà partout d'étudier le frangois. On a lu Vol- 
taire en Allemagne, & particuliérement dans 
les cercles proteftans, plus que dans aucun au- 
tre pays. Ila parcouru tous les genres de lit- 
térature; l'enfemble. de fes ouvrages forme une 
efpéce d'encyclopédie. On y trouve beaucoup 
d'ouvrages hiftoriques, quelques piéces d'élo- 
quence; il a fait des poéfies en tout genre; il 
traita en plufieurs ouvrages des fujets philofo- 
phiques & des matiéres de religion & de droit; 
s'étant mélé de traduire ou de compiler New- 
ton, il eft entré dans la clafle des écrivains de 
mathématique. Un auteur qui a toujours écrit 
de la maniére la plus claire, la plus nette, la 
plus facile, dans une langue déjà fort répan- 
due, un tel auteur devoit fans doute influer 
fur les opinions, fur la littérature de fon fiécle. 
Il devoit contribuer plus qu'aucun autre, foit 
modeme, foit ancien, à former la httérature 
allemande, qui étoit en quelque maniére naif- 
fante lorsque cet auteur faifoit des livres & figu E 
roit d'une manière inouie au centre de l'Alles 
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magne. Cependant on ne fauroit presque nom. 
mer un feul genre de littérature dans lequel les 
Allemands aient imité Voltaire, ni où ils l'aient 
fait avec fuccés. Il femble plutôt qu'un goût 
contraire à ce que Voltaire faifoit & préchoit, 
ait.prévalu. . Il critiquoit Shakespeare, & ce 
poëte anglois a été traduit par deux des plus 
eftimés auteurs allemands, Wieland & Efchem- 
bourg; & on voit fes pièces repréfentées fur 
tous les théâtres. Voltaire ne pouvoit fouffrir 
la tragédie bourgeoife, & les piéces de ce genre 


. font plus en vogue que la haute tragédie, qu'on | 


avoit déjà cultivée en Allemagne avant que Vol- 
taire y parût. Il ne goûtoit pas les operettes, 
& ce genre de fpectacle fe foutient plus que les 
autres. Sa Henriade lue, traduite, louée, cri- 


tiquée, n'a point trouvé d'imitateur, & ne de- 


voit point en trouver, en concurrence de trois 


_ ou quatre autres poémes épiques. Un autre 
| poéme épique de cet auteur, mais d'une autre 
efpéce, n'a été que trop avidement lu en Alle- 
magne; & quel eft cependant le poëme alle- 
mand qui ait été fait dans ce goüt & qui ait 
réuffi médiocrement? Sans doute l'auteur d'O- 
beron avoit lu Voltaire; mais peut-on dire 


quil . 
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qu'il l'ait pris pour flodèle plutôt que l'Ariofte, 
le Taffoni, le Fortiguerra? Les poüfies légéres 
du poéte francois ont excité la verve de quel. . 
ques faifeurs de vers; mais ont-elles fait plus : 
que celles de Chaulieu, de Bathaumont, ou 
que celles des Grecs & des Latins du méme 
genre? Quelquses- uns prétendent que l'effai de 
Voltaire fur les meurs des nations a introduit 
la réflexion & la philofophie dans l'hiftroire, 
furtout depuis que cet effai a reparu fous le ^ 
titre d'Aifloire univerfelle. Mais quel eft le livre 
hiftorique fait en Allemagne qui lui reffemble? 
Les Allemands ont l'efprit trop folide, trop 
jufte, ils aiment trop lexaclitude & les cita- 
tions, pour imiter la légéreté de cet ouvrage 
rempli de menfonges: La révolution qu'on fup- 
pofe que Voltaire a faite dans la maniére d'écrire 
l'hiftoire, ' eft moins importante que l'on ne 
s'imagine; & d'ailleurs elle eft plutót due à 
Hume qu'à Voltaire. Son hiftoire de Char. 
les XII eft un affez bon modéle d'hiftoire par- | 
üculiére; mais eft-il meilleur que celui qu'avoit 
donné Péréfixe dans la vie de Henri IV? D'ail« 
leurs quel effet ont-elles produit l'hiftoire du 
fiécle de Louis XIV, celle du xoi de Suéde &, 7 
La Bruffe littér.! T. HF. | Ff 
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du czar Pierre I? Ont-elles rendu la compila— 
tion allemande moins volumineufe ? Je fuis 
d'avis qu'on auroit bien fait de les imiter en 
partie pour la légéreté, les agrémens. Mai; 
quel eft l'hiftoriographe allemand qui l'ait fait? 


Quelques bonnes hiftoires fur des fujets mo- 


demes ou fur des anciens, qu'on a faites de- 


puis vingt ans; celles qui.fe font à préfent, 


autant qu'on a pu en juger par le rapport de 
ceux qui en ont vu les ébauches, ne font ni 
par le fond, ni par la forme de l'efpéce de 
celles de Voltaire. Les autres pamílets ont à 
la vérité trouvé des imitateurs. Il y a une infi- 
nité d'écrivains en Allemagne qui font des bro- 
chures à tout propos comme en faifoit Vol- 
taire; & il fe peut qu'en cela il ait de bons imi- 
tateurs journaliftes. Il à préché la tolérance, 
& y a fort accoutumé, dit-on, les gouverne- 
mens & les nations civilifées, Je ne fais fi Vol- 
taire a fait en cela plus que Bayle, Bolingbrok 
& Shaftesbury. Voltaire a. toujours crié contre 
les gazettes & les journaux, contre les anecdo- 
‘tes; & ces ouvrages fe font multipliés de plus 
en plus. Il fit des brochures contre les prêtres, 


. Tur l'inutilité de la prédication; & l'éloquence 


um 














PAR ORDRE ALPHAB. VOL  45í 


de la chaire fut cultivée avec fuccés en Alle: 
magne; & les prêtres confervérent leur crédit, 
malgré le mépris qu'il tácha d'infpirer pour eux 
au roi Fréderic. Il eut toujours de l'humeur 
contre les écrivains qui vendent leurs" ouvrages 
aux libraires, ou qui travaillent pour eux; & le 
nombre de ces écrivains s'eft accru en Allema- 
gne à un point incroyable. Voltaire a éctit fux 
toutes forte$ de matiéres, excepté fur l'écono- 
mie (4); & cette branche de littérature eft dé- 
venue pourtant la dominante, Enfin le féjour 
que Voltaire a fait en Pruffe, au lieu de rendre 
plus commun l'ufage de la langue françoife 
parmi les auteurs allemands, les en a éloignés: 
Tout le monde a fu la réponfe que Mr de Vol: 
taire fit au général Manflein qui l'avoit prié de 
revoir fes mémoires écrits en françois. Voltaire 
répondit qu'il devoit auparavant blanchir le 
linge fale, c'eft-à-dire les écrits que le roi lui 
envoyoit, & qu'il auroit enfuite le loifir de 
blanchir celui des autres. Depuis, ce mot de 
blanchir le linge fale eft devenu trés- commun. 
Quelques chétifs finges de Voltaire ont rappelé 

(a) Il en parle dans quelques chapitres de 7 Homme à qua- 
Tante éçus, Note de N, 

| Ffa 
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cette phrafe, qu'il étoit de leur intérét de faire 
oublier. La crainte de fe l'entendre répéter 
empécha beaucoup d'auteurs de communiquer 
leurs écrits à quelque perfonne capable d'y faire 
des changemens. ' Par là l'ufage d'écrire en fran- 
cois devint. plus rare. Effectivement on trouve 
beaucoup plus d'écrivains allemands qui ont 
donné des ouvrages en frangois avant 1756 
qu'on n'en trouve depuis cette époque. Mais 
en échange l'étude de la langue frangoife eft 
. 'devenue plus commune, & fait partie de l'édu- 
cation, méme dans la baffe bourgeoifie. Rien 
n'eft plus ordinaire que de trouver des demoi- 
- felles qui parlent beaucoup plus le françois que 
leurs pères & leurs méres. D'un autre côté le 
mépris que Voltaire a toujours marqué pour la 
langue, la littérature & même la nation alle- 
mande, a dû pendant long-temps retarder 
l'éfor que l'efprit de la nation devoit prendre, 
& fans doute éloigner les autres nations de,l'é- 
tude de cette langue & de fes productions. En 
quoi il reprochoit fauffement à Maupertuis ce 
qu'il avoit dit des Allemands (^). Il eft vrai 


(a) Lettre de Voltaire à Maupertuis de l'an 1733, rapportée 
par Mr de Luchet. Tom, I. p. $79. 
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que Voltaire prónoit beaucoup Locke & Boling. 
brok, qu'il avoit loué beaucoup Pope & Swift, . 
On favoit. que la fortune auffi bien que la ré. 
putation du poéte françois ne s'étoit bien éta. 
blie qu'aprés fon retour de Londres, & qu'il 
en étoit redevable en grande partie à un princg 
allemand, roi de la grande Bretagne. Il fe 
peut que. par tout cela Voltaire ait contribné à 
mettre en vogue la littérature angloife, que quel; 
ques favans leipficois, particuliérement Guil- 
laume Schulze, avoient commencé à faire goû- 
ter par des traductions. Il eft trés- probable 
que les ouvrages de Voltaire, éctits d'un ftyle 
des plus faciles, des plus clairs, & répandus 
plus que les aátres, méme par les traductions 
qu'on en faifoit, ont contribué au changement 
qui s'eft fait de nos jours dans la langue alles 
mande, ou pour mieux dire dans le ftyle des 
écrivains allemands. Ce qui eft txés-für, c'eft 
que la lecture de Voltaire a fait de grandes 
brèches à la religion & à la morale en Allema- 
gne, comme ailleurs. | 


f 


Voss (Chrétien Fréderic) vieux pafteur 
d’un village dans le Brandebourg, né en 1718, 
Ff 5. 
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qui & publlé des fermons, & dont le nom in. 
téreffe plus que les écrits, parce qu'il paroît 
être pére ou oncle d'un lttérateur trés - célèbre, 
confeiller de cour de l'évéque de Lubeck, & 
auteur d'une traduction. d'Hométe que l'on 
compare à celle de Pope. 


Vossits (Lothaire Fréderlc) Jurisconfulte 
berlinois, né en 1721, établi depuis long.temps 
à Vienne, où il a donné un paralléle des lois & 
. coutumes autrichiennes avec les lois romaines. 








e 
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WV Acn (George Fréderic) né dans 1a Mar: 
che uckerane, prés de Prenzlow, eft confeiller 
fiscal & commiflaire à Halle. Son ouvrage hi- 
florique & juridique fur l'origine de la baffe 
nobleffe eft curieux, & demanderoit bien des 
additions & de nouvelles réflexions, 


WAGNER (Charles Chrétien) médean à 
. Brieg en Siléfie, où il eft. né en 1732, étudia | 
à Leipfic, & travailla au Journal de médecine 
qui fe publioit en latin dans cette ville. Il a 
traduit du françois en allemand des ouvrages 
de Geoffroi & de La Caffe, 


WAGxN1TZz (Henri Balthafar) ‘prédicateux 
& diacre à l'églife de Notre-Dame de Halle; 
a reproduit en 1781 un livre latin long-temps 
oublié, d'André Hypérius fur la maniere de 
compofer les fermons dr d'interpréter la fainte 
écriture, & a donné en allemand des recueils 
de fermons, & un eflai fur la maniere de go: 
verner les maifons de force. 
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WA1T2Z ( Jaques Sigismond, baron d'Efchen) 
mort en 1776 miniftre d'état & de guerre, & 
furintendant des mines. du .roi de Pruffe, étoit 
fils d'un médecin de Gotha qui pouvoit tres- 
bien étre iffu, comme on l'a dit dans fon éloge, 
d'une ancienne famille de Hongrie. Ayant un 
frére qui s'étoit deftiné à d'autres études & à 
d'autres états, lui Jaques Sigismond fe voua à 
la théologie, & devint finon miniftre du faint 
évangile, du moins candidat eccléfiaftique. Ce- 
pendant il fe ménagea du loifir pour s'appliquer 
aux fciences, à la phyfique furtout. Il débuta 
affez tard dans cette carrière; mais il ne laïffa 
pas de s'y diftinguer, En i745, à l'âge de qua- 
xante - fept ans, il remporta le premier prix que 
l'académie de Berlin, ou plutôt la fociété inter- 
médiaire, avoit propofé fur l'électricité. Il fut 
enfuite long-temps employé-dans la Heffe, par- 
ticuliérement dans les falines, fous le landgrave 
Fréderic, roi de Suéde, & fous Guillaume fon 
frére, puis fous un troifiéme landgrave, qui 
étoit Fréderic. En 1775, âgé de foixante & 

dix -fept ans, Mr Waitz , que l'empereur Fran- 
çois I ávoit créé baron, quitta le fervice de 
landgrave, & s'attacha à Fréderic II, roi de 





M 


A 
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Pruffe, qui le fit miniftre d'état au département. 
des mines; & comme il avoit été agrégé depuis 
long-temps à l'académie comme affocié étran- 
ger, dés qu'il fut préfent, on le déclara mem- 
bre honoraire. Mais il ne vécut plus que deux 
ans. Long - temps avant d'étre fait baron d'E- 
Íchen, il s'étoit marié avec la fille d'un confeiller 
des mines de.Caffel; Il en eut huit enfans; mais 
il ne lui furvécut qu'une feule fille, mariée avec - 
un coffeiller de Hanau, qui prit le nom de fon 
beau-pére. Il fut remplacé dans le départe- : 
ment des mines par Mr de Heinitz. 
! 

WaALD (Samuel Gottlieb) né à Breslau en 
3760, étudia à Halle; il y fut employé comme 
maitre dans l'nfütut d'éducation, & s'établit 
dans la fuite à Leipfic, où il eft prédicateur à 
luniverfité. Il écrit en allemand fur l'hiftoire 
des connoiffances humaines, & en latin fur la 
bible, particuliérement fur les prophètes. 


WALTER (Jean Gottlieb) célébre anato- 
mifte, naquit à Kenigsberg en Pruffe. Son père, 
qui étoit économe du grand hópital, avoit une 
extrême averfon pour l'anatomie, & l'infpira à 
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fon fils; Ses compagnons d'école, qui lui con- 
noiffoient cette averfion, le conduifirent un jour 
à voir difféquer un monftre, dans l'idée de le 
voir s'évanouir, ou s'enfuir de frayeur, & de fe 
moquer de lui. Il en arriva tout le contraire. Le 
jeune Walter affifta àla diffedion, & la rnal- 
.adreffe avec laquelle le profeffeur Buttner diffé- 
quoit, lui fit fentir ce qu'il pouvoit faire lui- 
méme, Oubliant la parole qu'il avoit donnée 
à fon pére, qui à fon lit de mort lui avoit fait 
promettre qu'il fe voueroit à la jurisprudence, 
Mr Walter réfolut à l'inftant de s'appliquer à la 
médecine, & furtout, à l'anatomie. “I en prit 
quelques principes du méme Buttner, moins 
que médiocre anatomifte, qui profeffoit.]a mé- 
decine à Kæœnigsberg. Il vint enfuite à Berlin, 
pour y continuer cette étude fous le célebre 
. Meckel, & alla prendre le doctorat à l'univer- 
- fité de Francfort fur l'Oder en ‘1760. Ayant 
peu de fecours de fes parens & ne trouvant non 
' plus des reffources à Berlin pendant la guerre 
de fept ans, il-vendit pour einq louis une dif- 
fertation contenant des obfervations anatomi- 
" ques trés- importantes, lesquelles firent la ré- 
. putation de celui qui. acheta le manufcrit & le 


^, 
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fit imprimer fous fon nom. Cependant en 1762 
il fut employé au théâtre anatomique. de Ber- 
lin, & fait fecond profeffeur d'anatomie. Meckel 


étant mort en 1774, il le remplaça tant au col. 


lége de médecine & de chirurgie qu'à l'acadé, 
mie des fciences. Il a depuis-lors publié plus 
. fieurs ouvrages trés-eftimés des gens de la pro- 
feffion. Il] donne chez lui des leçons d'anato- 
mie & de phyfique à une foule d'étudians; & 
les honoraires qu'ils payent felon l'ufage font 
un furcroit trés- confidérable aux appointemens 
du profeffeur, Ses principaux ouvrages font 
I Qféologie & la Myologie; & il ya de lui d'ex- 


/ 


cellens mémoires dans le recueil de l'académie, ' 


Nous parlons ici d'aprés un des plus célebres 
profeffeurs du méme genre, qui eft venu d'Ita- 


lie presque exprés à Berlin pour le connoître 
& pour la riche collection des préparations 


anatomiques que ce profeffeur a chez lui. Il 
y conferve parmi d'autres raretés le monftre 
qu'il a vu difféquer dans fa jeuneffe, &. qui a 
donné lieu à la réfolution qu'il prit de s'appli- 
quer à l'anatomie. Il a un fils , docteur en mé: 
derine, qui s'eft déjà fait connoître en France, 
en Angleterre, QJ ila voyagé. 


4 


460 LA PRUSSE LITTÉRAIRE 


WALTHER (Antoine Balthafar de) con- 
feiller du duc d'Oels, naquit à Breslau en 1705. 
Son traité latin fur l'autorité qu'a le fouverain 
de faire grâce aux coupables condamnés, eft 
pour tôus les pays, La Siléfie diplomatique elt 
une bonne archive pour étudier l'hiftoire de 
cette province, Mort en 1785. 


WALTHER ( Charles Samuel) né à Magde- 
bourg, recteur de l'école de Stettin, a publié 
en 1764, 1769 & 1773 des programmes qui 
fuffiroient feuls pour prouver que dans la froide 
Poméranie les lumiéres doiyent étre auffi avan- 
cées que dans les provinces méridionales de la 
France. En voici les titres en original: de fpi- 
nis Ariftotelicis in agris chriflianerum; de erro- 
ribus circa efficaciam artis mufices de vanitate 
philofophica. 


WALTHER (Jaques Chrétien). L'hiftoire 
de cet homme feroit très-curieufe, peut-être 
inftruCtive, fi l'on en favoit les détails. Il na- 
quit à Francfort fur le Mein en 1738, étudia 
les belles lettres, la philofophie & la théologie, 
& fut adjoint du faint miniftére à Hombourg 


f 
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fur l'Ohm. Il devint enfuxte retteur du peda= 
gogium de Darmftadt. Ayant quitté cet emploi 
il fut enrôlé comme fimple foldat dans les trou- 
pes pruffiennes. - Il obtint fon congé en 1767, 
& eut le grade de magi/ler, avec la faculté de 
_ donner dés leçons à Jéna. Il pañla de là à 
Friedberg en Wettéravie, où il fut pendant 
deux ans informator. Ce titre en Allemagne ré- 
pond à celui d'inftituteur particulier. La diffé- 
. fence entre Informator & Hoffmeifier confifte 
en ce que l’on ne donne ce dernier titre qu'aux 
précepteurs des princes & des comtes. Il dis- 
parut pendant cinq ou fix ans jusqu'en 17 76, 
lorsqu'il eut le méme emploi d'informator à 
Spandau, où il n'eft pourtant pas'connu, On 
a de lui des tables fynoptiques en latin, des 
odes, des fatires & autres petites piéces de 
poëfie eri allemand qu'il a publiés étant à Hom- - 
bourg &.à Jéna. | 


WALTHER (Jean Henri) reCteur d'une des | 
écoles de la ville de Brandebourg, eft né à 
Blanckenbourg fur la Saale en 1748. Il a écrit 
/fur la théologie & fur la fainte écriture, & a 
donné différens programmes. 


N 
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WARNERY (Charles Émanuel de) né à 
Morges dans le pays de Vaud en 1719, entra 
au fervice de Sardaigne à l’âge de quatorze 
ans, & paffa à celui de Pruffe quelque temps 
aprés; il étoit lieutenant-colónel dans l'ar- 
mée pruffienne à l'ouverture de la guerre de 
^ fept ans. Il s'y diftingua dans la premiére cam- 
pagne de telle forte, qu'il fut décoré de l'or- 
dre pour le mérite. Mais lorsqu'en 1758 les 
. généraux Sers & Grumkow rendirent Schweid- 
nitz, où Mr de Warnery fe trouvoit auffi, il 
fe crut obligé de demander fon congé; & il 
paffa du fervice de Pruffe à celui de Pologne, 
où il eut le grade de major-général. Peu de 
temps aprés ayant acquis des terres en Siléfie, 
il s'y retira, & vécut comme particulier, s'oc- 
cupant d'étude & d'économie. En 1771 il fit 
imprimer à Breslau. des remarques fur. le mili- 
- taire des Turcs, fur la maniére de les combat- 
tre, avec des obfervatións fur les expéditions 
des Autrichiens & des Ruffes en Turquie. Trois 
ans aprés ce taclicien envoya d'autres mémoi- 
res de là méme nature à Mr Bufching, qui 
les inféra dans le feiziéme volume de fon Ma- 
B?ln, pag. 121— 232. Il publia à Varfovie en 
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1282 des remarques fur la Tactique de. Mr Gui- 
. bert, enfuite fur des commentaires que Mr le 
comte Turpin avoit faits. fur les Mémoires de 
Montecuculi.. Il mourut en 1786, quelques 
mois avant Frédeñc IL. Apres fa mort on publia 
les campagnes de la guerre de fept ans. Ce livre 
. m'eft pas bien écrit, mais il eft curieux & inté- 
reffant: Fréderic II y paroit toujours avec cette 
force d'efprit que tout lé monde lui a connue, 
Cependant on veit que fon génie s'eft formé 
aufli à force d'écouter & de confulter les gens 
du métier. Winterfeld y fait presque la figure 
d'un Mentor, ou plutót d'un Ulyffe, politique, 
brave dans les entreprifes; on le croiroit le mo- 
teur principal de la guerre. Seidlitz & Len. 
tulus y paroiffent quelquefois mécontens de 
leur maitre, aufli bien que le maréchal Schwé- 
rn, On entrevoit quelque jaloufie du roi à 
l'égard des ducs de Bronswic , dont les confeils 
dans quelques occafions lui paroiffent néceffai- 
tes, tandis qu'il auroit voulu pouvoir s'en pafler; 
Une expreffion du toi dans la narration des cam: 
Pagnes de 1758 femble confirmer ce que dit 
Mt de Wamery. | | 


L 
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WATTEL (.,.....) né à Neuchâtel, vint 


‘à Berlin pour trouver de l'emploi. Il débuta 


LS 


par faire l'apologie dela métaphyfique de Leib- 
nitz, qu'il dédia au roi inutilement. Il cher- 
cha’la protection de la reine-mére, qui ne con- 
tribua pas davantage à lui procurer une place 
telle qu'il l'avoit fouhaitée. ' Se voyant fruftré 


. de fes efpérances, il touma fes vues vers la 


Saxe, s'adreffa au comte de Bruhl, favori du 
roi Augufte III, & fut employé dans le dé- 
partement des affaires étrangéres. Ce fut dans 
cet état qu'il donna fon Droit public, qui eft 
un affez bon ouvrage, .& où il examine parti- 
culiérement dans quelle occafion les fujets peu- 
vent fecouer le joug d'un tyran qui les oppri- 
me, Il avoit époufé à Dresde une aimable & 
belle Polonoife, . dont il eut un fils, qui eft off- 
cier au fervice de Hollande. Sa veuve époufa 
Mtr le comte de Borck, actuellement envoyé de 
Pruffe à Stockholm. 
'  WarsoN (Mat. Fréderic) profeffeur de 
littérature latine dans un collége académique 
que le duc régnant de Courlande a établi à 
Mitau, naquit à Konigsberg en Pruffe en 1735, 
/ & 
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& obtint le degré de maïtre-és-arts en 1753. 
Il voyagea enfuite pour connoitre les plus illu- 
fires univerfités de l'Allemagne; & il a donné , 
dans quelques-unes des leçons de poéfie com- 
me profeffeur extraordinaire, En 1774 il ob- 
tint la place qu'il remplit; mais il n'y fait 
plus rien imprimer que des articles de gazettes 
littéraires, Sa differtation latine fur le Druide 
nous paroît le plus intéreffant de fes écrits. Il 
eft au refte un des premiers qui étala l'épi- 
théte d'e/Miétique à la téte'de quelques obfer- 
vations qu'il publia fur la feconde & la troifié- 
me ode du fecond livre d'Horace. Il n'avoit 
alors que vingt ans. , 

W£pez (Gottlob Magnus Léopold de) 
né en Siléfie d'une illuftre famille pruffienne, 
ayant été fait grand maitre des foréts dans le 
duché de Siléfie & de Glatz, s'eft fort appliqué 
à cette. branche d'économie, & a donné fur 
cela quelques ouvrages. Il eut des correfpon- 
dances littéraires & méme quelquefois des dis- 
puteé avec d'autres gentilshommes qui ont auffi 
écrit fur cette partie, particuliéerement avec Mr 
de Bourgsdorff, qui s'y eft rendu célébre, & a 

La Pruffe litur. T; LIL Gg 


/ 
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méme' pour cela mérité d'étre fait membre d 
l'académie des fciences. 


WíícURLIN (Jaques) naquit en 1721 : 
Bt Gal, patrie de Zollikofer, petite ville libre, 
alliée de la Suille, Il fe deftina à Ja théologie 
& à l'état eccléfiaftique, & il précha quelque 
fois, Maïs ne trouvant pas une occupation fa 
tisfaifante dans la carriére du miniftére du faint 
évangile, il fe tourna du côté de la littérature 
profane & de la philofophie, Il s'annonça au 
public en qualité d'auteur à un âge de matu. 
xité; puisque fon premier effai, qu'il intitula 
derniers Discours de Socrate & de [es amis, ne 
parut qu'en 1760, Il donna en 1761 une tr2- 
duction allemande du discours préliminaire fur 
l'encyclopédie de d'Alembert, avec quelques 
annotations, Il en fit de méme du discours de 
Rouffeau /ur les /petlacles, & d'un ouvrage du 
célébre Tronchin. Ces traductions & quelques 
écrits de fa facon, qu'il fit imprimer à Lindau 
en 1762 & 1765,.1e firent connoître à l'Alle- 
magne favante; de forte qu'aprés la paix de 
Hubertsbourg Fréderic IT le fit venir à Berlin, 
pour étre profelleur d'hifloire à l'école militaire, 
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"É membre de l'académie des fciences. Il écris 
rit depuis-lors presque toujours en francois 
k fur des fujets d'hiftoire. L'ouvrage le plus^ 
"tonfidérable qu'il écrivit dans cette langue &° 
‘qu "il traduifit en allemand lui- -méme, avec la 
‘patience qu'avoit eue Thomaffin en' traduifant 
ifon Traité de l'ancienne & nouvelle djfcipline 
“de l'églife, eft I Hifloire univerfelle diplomatique. 
111 en a donné trois volumes. Le fuccés ne ré. : 
:pondit point á la peine qu'il prit à ce travail; 
;peut-étre parce qu'il négligea d'indiquer les 
fources où il avoit puifé; ce que l'épithéte de 
: diplomatique fembloit exiger. Il a depuis fourni - 
beaucoup de mémoires au recueil de l'acadé- 
‘mie. Les bonnes réflexions ne lui manquent 
‘pas, & fa mémoire n'eft jamais en défaut pour 
citer les exemples qui les appuient. Mr Wé- 
' guelin étoit marié avant de venir à Berlin. Son. 
fils eft fecrétaire de la légation pruffienne à Co- 
‘ penhague depuis neuf à dix ans, 


WEIDLICH ( Chriftophe) commiffaire' de 
la juftice de Halle, où il étoit né en 1713, a 
beaucoup mérité de l'hiftoire littéraire & méme: 
de l'hiftoire civile de l'Allemagne par les no- - 
Ggo 


— 
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tices & les biographies qu'il donne depuis pIezs 
de quarante ans des jurisconfultes vivans. ] les 
donne par ordre alphabétique. Le premier YO- 
: Jume de ces notices parut en 1748; & il donna 
des fupplémens de temps en temps. Le dernier 
que nous avons vu eft de l'année 1785. 


WEGENER (Charles Fréderic) né en Po- 
méranie, étudia la théologie, & fut pendant 
quelques années prédicateur & infpecteur à une 
maifon d'éducation. En 1775 il fut fait pro- 
feffeur à l'école des cadets de Berlin pour en- 
 feigner le ftyle épiftolaire. Il cultiva la belle 
littérature; il donna des poéfies & des ouvrages 
périodiques tantôt fous le titre de Spectateur 
derlinois ou de Speclatrice berlinoife, tantôt 
fous celui de Patriote. Il fit auffi quelques ro- 
mans, Mais tout cela fit peu de fenfation dans 
le temps, & fut bientôt parfaitement oublié. 
Il eft mort en 1787. ' 

". WxsTPHAL(Erneft Chrétien) né à Qued- 
linbourg en 1737, fils d'un pafteur luthérien, 
s'appliqua au droit, & devint profeffeur à l'u- 
niverfité de Halle. Il a donné quantité d'ou- 
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vrages fur le droit romain & fur le droit ger- 
manique, dont la lifte rempliroit plufieurs pa- 
ges de ce volume. Pendant quelque temps il 
écrivit en latin; mais depuis quinze ans i] n'écrit 


- 


4 


plus guére qu'en . allemand, 
WESTPHAL ( George Chrétien) né en 
1751, frére du précédent, miniftre du faint 
évangile à une églife de Halberftadt, a traduit 
du françois lhiftoire de la bibliothèque de Pa- 
rs, & a donné deux. brochures , dont une a 
pour titre les Portraits. Quel eft le mot qui 
n'ait pas forvi à intituler des brochures alle- 
mandes? Il travailla à continuer la tradutlion 
de Tite-Eive que Jean F réderic Wagner avoit 


" 


commencée, 
WiEDEBO URG (Fréderic) mort profeffeur 
d'éloquence à l'univerfité de Halle en 1758; 
eft auteur d'une hiftoire d'Allemagne & de 
quelques autres ouvrages moins confidérablés, 
Il étoit né à Hambourg en 17:8 d'uñ maître 
d'école de cette ville. Il y a éu de cette fa- 
mille plufieurs profeffeurs à Jéna vers le: mij . 
lieu du fiécle, D 
6g 3 
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W IED MER (Godefroi Rodolphe) fecréta 
à la direction des accifes & douanes de Bresla: 
depuis plus de quinze ans, eft né en 
en 1740. Il étudia à Leipfic, & fit impri 
dans cette ville des contes moraux de fa 
pofition, Il traduifit du françois des relati 
. de voyages & l'hiftoire des jéfuites; & de 1’ 
glois l'hiftoire. du chevalier de Kilpar, 
de Fielding. 


Wi£LAND (Emeft Charles) né à Breslan 
en 1755, eft depuis dix ans profeffeur à Leipfic, 
où il a donné quelques ouvrages fur le dro: 
public, On ne fait pas s'il eft de la méme fz 
mille que le célébre Wieland, confeiller du du 
de Weimar, qui eft né à Biberach. Mais l'o1 
fait bien qu'il eft trés- malheureux pour un av- 
teur d'avoir le méme nom qu'un autre auteur 
contemporain trés- célébre, Auffi paroit-il que 
le profeffeur leipficois ne fe foucie plus de faire 
imprimer de fes écrits. 





WiLxE (Jean Mathias) auteur & relieur 
de livres à Magdebourg, où il a obtenu le 
” dróit de bourgeoifie, eft né en 1 734 à An- 
clam. A cinquante ans il s'avifa de fe faire im- 
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primer; mais ces productions littéraires ne font 
& pas grand’ chofe. | 
t WILMSEN (Fréderic Emeft) né a Halle 
"en 1756, élevé & inftruit dans cette ville, eut 
^affez jeune, en 1764, de l'emploi dans les 
'églifes de la religion réformée à Magdebourg. 
" Dans fa jeuneffe il avoit donné quelques pié- , 
Fr ces de poéfie; mais dés qu'il fe fut totalement 
fixé au miniftére de la parole de Dieu, il ne 
publia ni ne traduifit plus que des fetmons , 
, des ouvrages de morale & de piété. Il en a 
. donné beaucoup. Son époufe l'aida trés - utile- 
. ment dans fes travaux, furtout pour les tradu- E 
| tions de l'anglois en allemand, Cependant cette 
| époufe ftudieufe rendit fon mari pére d'une fa- 
mille fort nombreufe. Depuis vingt- quatre ans. 
qu'elle eft mariée, elle a mis au monde, allaité 
& élevé dix-fept enfans. | 


WiLLAMO Ww (Jean Gottlieb) fils d'un pa- 
fteur de Mohrungen en Pruffe, naquit en 1736. 
Il. dut une grande partie de fon inftruction à 
fon père, de qui il reçut les premiers fonde- 
mens des langues grecque, hébraïque & latine. 
Dans fa jeunefle il parut avoir beaucoup de 


Gg 4 


v 
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goût pour l'aftronomie & la peinture; & il 
ne montroit aucune difpofition pour la poéfie. 
Placé affez jeune comme compagnon d'étude 
auprés de quelques fils de je ne fais quel comte, 
il eut le moyen de faire fon cours de théologie, 
de belles lettres & de philofophie à l'univerfité 
de Komnigsberg. Il s'exerga méme à la prédi- 
cation, à laquelle i1 renonça pour étre pro- 


feffeur dans une école de Thom. Étant enfuite : 


venu à Berlin, fes talens pour la poefie & la 
belle littérature parurent fe développer. Les 
fujets des ouvrages qu’il compofa, ont quelque 
chofe de nouveau & de fingulier. Le premier, 
en latin, eft intitulé /a Logique de Pindarc. 
C'étoit pour confirmer le jugement qu'en avoit 


porté Young. Un autre eft /Athenes allemande, 


où il compare Berlin à la capitale de la Grèce, 
& loue beaucoup les auteurs qui floriffoient 
alors dans cette ville. En 1765 il donna des 
dithyrambes , genre de poéfie qui ne paroit 
guére fait pour des Allemande, ou qui con- 
viendroit plus à un Raufseifen, poëte ivrogne 
& foldat. Mais notre écolier pruffien aimoit 
auffi bien le vin que l'étude, & croyoit. que 
c'étoit un titre pour chanter Bacchus. Il alla 
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chercher fortune,à Pétersbourg, où il fut di. 
recteur d'une école allemande & maître d’arith- 
métique dans une efpéce de couvent de demoi- 
felles, quoique fa gaieté, indécente le rendit 
peu propre à cet emploi. Quelquefois il fut 
mis en: prifon pour des dettes que fa diffipation 
& fon inconduite' lui firent contracter. Il mou- 
rut de mifére en 1777, à l'âge de quarante- un 
ans. Ses poéfies font encore eftimées aujour« 
d'hui; & l'enfemble du caractére de ce poëte 
fait voir que les hommes au, nord comme au 
fud peuvent avoir beaucoup d'efprit & peu 
de conduite, | 0 


WiNANCEÓ, (Charles Guftave de) né en 
1729 à Stanowitz, village de là Siléfie, prés de 
Striegau, actuellement major daps le corps du 
génie & direGeur de l'académie des ingénieurs 
ä Potsdam, a traduit en 1763, étant à Glogau, 
l'Art pratique de la guerre de Ray de St Ge- . 
nieZ; & fait imprimer des leçons fur la maniète 
de bien écrire l'allemand, à l'ufage de la jeune 
nobleffe, On a auffi de lui un abrégé de quel: 
ques ouvrages de Mr le comte de Turpin & . 
de l'ingénieur Le Févre. - | 
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WINCEKELMANN (Jean) né à Stenda 
dans la vieille Marche du Brandebourg en 1716, 
mort affaffiné à Triefte en 1768, eft un de cc 
qui ont fait le plus d'honneur au génie alk- 
mand, méme dans la capitale de l'Italie. F5 
d'un pauvre cordonnier il étudia comme ] 
put dahs les écoles de fa patrie; & à l'âge de 
trente ans il n'étoit que collégue d'un maire 
d'école de village. Car comment appeler autre 
ment la ville de Séehaufen, où l'on ne compte 
que quinze à feize cents ame$ ? Le peu de 
moyens qu'il eut pour cultiver la belle littérz- 
ture & la philofophie, fut peut-être ce qui co- 
tribua le plus à le former. Forcé de ne lir 
que des auteurs anciens, dont les éditions n° 
font pas rares en Allemagne, tout ce quil 
put faite au delà, ce fut d'apprendre un peu 
de françois, comme on le voit par la pre 
miére démarche qu'il fit pour fe tirer de la 
pouffiére d'une petite école (4). IL favoit que 
le comte de Bunau, auteur d'une excellente 
hiftoire de l'empire d'Allemagne, & miniftre 
d'état d'Augufte III roi de Pologne, non -feule- 
ment protégeoit les gens de lettres, mais en €? 
| (a) V. la première lettre ay comte de Bunau , de 132 je 
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ployoit plufieurs dans fa propre maifon de:No-. 


thenitz à faire des extraits d'ouvrages hiftori- 
ques dans une riche bibliothéque qu'il poffé- 
doit. Il lui demanda & il obtint d'être de ce 
nombre. En travaillant à faire des catalogues 
& des extraits pour le favant miniftre, il acquit 
alors, fans risque de fe gáter le goût, ce fonds 
d'érudition qu'il n'avoit pas encore, La galerie 
de Dresde où il alloit fouvent, quoique domi- 
cilié à Nothenitz, ne lui fervit pas moins que 
la bibliothéque pour développer les difpofitions 
particulières quil avoit à faire des réflexions 
philofophiques fur la peinture. La connol ance 


d'Oefer, habile peintre établi à Dresde, ne lui 


fut pas moins utile. Il ne commença à pa- 
roitre comme auteur qu'à l'âge de trente-fept à 
trente- huit ans, lorsqu'il publia fes Ré/fexioris 
Jur l'imitation des ouvrages des Grecs en peinture 
d en fculpture, Ce livre eut beaucoup d'apptro- 
bation & de fuccés. La cour d'Auguifte III étant 
catholique, fl s'y trouva plufieurs perfonnes zé- 
lées qui prirent à tâche de convertir l'auteur de 


ces Réflexions à la religion romaine. Le nonce - 


Archinto s'en fit un devoir, & y réuffit; & 
Winckelmann devint catholique. La lettre que 


— 


* 
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ce favant profélyte écrivit à fon bienfaiteur, 
‘comte de Bunau, pour juftifiér fon changement 
de religion, nous laiffe en doute sil eut en 
vue d'opérer plus furement fon falut éternel, 
ou de s'affurer un bien-étre temporel. Le 
_défir ardent de voir les chefs- d'eeuvre de l'art 
qui font en.Italie, a peut-étre concouru à lui 
faire franchir le pas. C'eft'de ce terme | qu'il 
fe fervit en l'annongant au comte de Bunau (^). 
‘La guerre qui furvint le décida à quitter Dresde | 
plutôt qu'il n’avoit compté. En paflant par Flo- - 
xence pour aller à Rome, en 1756, il connut 
le fameux baron de Stofch; & il donna en fran- 


çois Ie catalogue de fes antiques. Ce petit ou- 


vrage aida à le faire plus vite connoître à 
Rome, où il alla vers la fin de la méme année, 
Il y trouva le chevalier Mengs, qui étoit alors 
au fervice du roi de Pologne. La connoiffance 
de cet artifle célébre, celle du confeiller Biane- 
coni, & de beaucoup d'autres que | 
Archinto dut lui procurer, le miren 
tion avec deux perfonnes des plus 









parmi les favans de Rome dez 
C'étoient le cardinal Pallioné 


(a) Voyez fes Lettres, 


- 


*. 


^^ 
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comellh. La bibliothéque du premier & le fa- 


voir du fecond fournirent à l'antiquaire alle- 
mand de nouveaux moyens de s'inftruire & de 
fe faire connoitre. Il ne s'étoit d'abord donné 


au public que comme artifte; mais il pritl'ha- |. 


bit d'abbé, & fut bientót reconnu comme un 
homme de lettres & grand connoiffeur dés ous 
vrages de l'art. L'abbé Venuti, préfet des an- 


tiquités ou antiquaire du pape, étant mort fur . 
. ces entrefaites, Winckelmann, malgré la foule 


des concürrens, obtint fa place; & peu de 
temps. aprés il en eut une autre également de 
fon goût, & non mains avantageufe , celle de 
copifte (/crittore) de.la bibliothèque vaticane. 
Sa petite fortune fut ainfi affuróe; mais Ja tran- 
quillité littéraire qu'il n'aimoit pas moins, fut 
auffitôt perdue. À peine eut-il le temps de 
compofer l’Aiffoire de l'art, qui toute célébre, 
toute eftimée qu'elle eft, avoit befoin d'étre en- 
Core un peu plus méditée & foignée, qu'il lui 
arriva ce qui arrive à tous les favans de Rome. 
La foule des chofes qui attirent leur attention, 
& les occafions centinuelles d'étre dans des fo- 
ciétés de gens d'efprit, ou de voyageurs qui 
abordent & qui leur font adreffés ; les empé- 


M 
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chent ordinairement de travailler autant qu'ils 
voudroient & qu'il faudroit dans leur cabinet. 
Jl fit outre cela quelques voyages, & il en pro- 
jeta plufieurs En 1768 il partit de Rome avec 
. Mr Cavaceppi, pour venir voir fes amis en 
Allemagne, & dans la vue de faire traduire fon 
hiftoire de l’art par Mr Touffaint. Il s'arrêta à 
Vienne quelques femaines de plus qu’il ne sé- - 
toit propofé, entre la fin de Mai & le com- 
mencement de Juin. Quel qu'ait été le motif 
de ce changement de réfolution, au lieu de 
venir à Dresde & à Beilin, il reprit le chemin 
de Rome, portant avec lui des médailles d'or 
& d'autres préfens qu'il avoit reçus à Vienne, 
Il s'accompagne en route d'un Toscan de Pi- 
ftoia, nommé Arcangeli. Winckelmann ayant 
un carattére trés-peu méfiant, lui fit voir fes 
médailles & tout ce qu'il avoit de précieux dans 
fon bagage. Le fcélérat compagnon de voyage 
le perça de plufieurs coups de couteau, pour 
lui óter la vie & s'emparer de fon or. Winckel- 
mann employa les douloureux momens qui lui 
reftérent, pour donner des marques de reli- 
gion, & pour faire fon teflament, dans lequel 
il laiffa une nouvelle preuve de fa paffion pour 
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les antiquités & les arts. Il nomma fon léga- 
taire univerfel le cardinal Alexandre Albani, 
connu par fon goût, & la colleClion d'antiques 
& d'autres chefs-d'œuvre de l'art qu'il poffé. 
doit, J'ai entendu dire à des favans allemands 
qu'ils ne pouvoient pardonner à Fréderic II de 
n'avoir ren fait pour un homme de tant de mé. 
rite dans un genre que ce roi a beaucoup aimé. 
I] eft vrai qu'il auroit été un fujet excellent 
pour l'académie renouvelée dans le moment 
méme que Winckelmann cherchoit la. prote- 
€lion du comte de Bunau. Mais comment Fré- 
deric ou Maupertuis pouvoient- ils s'imaginer 
. qu'un pauvre maitre d'école de Séehaufen, que 
perfonne ne connoifloit à Berlin, dót devenir 
un antiquaire claffique aux yeux mémes des 
Italiens? Le baron de Riedefel, avec lequel il 
fut en correfpondance dans la fuite, n'étoit pas 
encore à Berlin, & n'étoit méme qu'enfant (^). 
Au refte Winckelmann connoiffóit mieux que 
perfonne de quel avantage étoient pour la ré- 
publique des lettres les établiffemens que Fré- 
deric II avoit faits; puisque c'étoit vers Berlin 


(a) Voyez les Lettres de Winckelmann, & ci- deffus l'ar- 
cle RIEDXESKP, 
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qu'il tournoit fes pas pour faire traduire de Tal- 
lemand en françois fon principal ouvrage. Tres- 
furement cet antiquaire auroit été un des f-- 
vans Allemands que le prince Henri de Pruïe 
auroit trés- bien accueillis, d'autant plus que 
le traducteur qu'il venoit chercher étoit dans 
les bonnes grâces de S. A. R. Lorsqu'on eut 
à Vienne la nouvelle de la mort ge Winckel- 
mann, un fecrétaire du cabinet de Marie The. 
xéfe.écrivit à Mr Merian, de l'académie de Ber- 
lin, afin d'engager par fon moyen le profefleur 
Touffaint à exécuter la traduction que l'auteur 
avoit voulu venir folliciter & diriger. Touffaint 
l'entreprit effe&ivement; mais il n'en acheva - 
qu’une partie, qu'on envoya à Vienne. La tr:- 
duction frangoife que nous avons de l'Ai/foire de 
l'art. de Winckelmann, eft de Mr Huber, pro- 
feffeur à Leipfic. La vie privée de l'illuftre Bran- 
deboutgeois a été écrite par fon collégue Paal- 
zow. ( V. cet art.) Son éloge, comme antiquaire 
philofophe, a été. fait par le plus célébre litté- 
rateur de l'Allemagne; Mr Heyne. Nous ne 
favons ‘bas fi Mr de Winckelmann, député de 
la ville impériale de Cologne à la diète de Ra- 


tisbonne, auteur de différens ouvrages, eft de 
la 
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la mème famille que le célébre antiquaire.. Mais 
nous connoiffons dans le Brandebourg une autre 
famille de’ ce.nom, alliée de Mr Necker de Ge. 
néve, dont le père étoit aufli Brandebourgecis. - 

WiINDHEIM (Chriftian Krneft de) profef, 
feur de philofophie & de langues orientales à 
Goettingue , enfuite à Exlang, auteur de. quel- 
ques. differtations fur l'hiftoire.philofophique $c 
hébraïque, étoit né à Wemigetode, Ti 4 

WiTTHOFr (Frédéric Théodore) né à 
Duisbourg & profeffeur d'antiquités &.de phi- 
lofophie à Lingen, a écrit -en-latin quantité. de 
differtations fur des paffages.de la bible &c für 
quelques: points particuliers .dé l'hiftoireecclé- 
fiaftique, tels que la fauffe tradition de la: depre 
de Conflantjn, la bonne odeur des corps: dés 
Jaints. La plupart de fes ouvrages font impri- 
més à Lingen entre les années 1760 $1789... 

^ WarTHorr Jean-Philippe Laurent): di 
&eur en médecine, & profeffeur.:d'éloquence: & 
de langue grecque à Duisbourz, où il'eftiné. 
en 1725,:n'a pas. fait d'ouvrages :plus :connis 
La Pruffe littér, T. III. ; Hh | 
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. ique ceux du'précédent, dont il eft frère; au- 
tant que nous en fommes informés. La difié- 
-reàce qu'il y a entre les profefleurs de 1a Weft- 
phalie & ceux: de la haute & de la baffe Saxe, 
faute aux yeux à tout moment. 
^ » WoELLNER (Jean Chrétien de). Il eft neveu 
-bar fa méte'de Mr dé Katfch , miniflre d'état 
Æort confidéré fous 1e voi Fréderic Guillaume I. 
Son pére, qui étoit pafteur dans un village prés 
de Spandau, le mit en penfion fous un bon 
ixeCteur : d'école de cette ville, nommé Ziegler. 
-H-y apprit-le latin, le grec & lés humanités. À 
T'âge'de dixcfept'ans'il alla continuer fon cour: 
d'étude à l'univérfité dé Halle, où il'ne profita 
-pas moins ‘dés legans du philofophe' Wolff que 
de celles:dés.pofeffeurs.de théologie à laquelle 
4l s'étoit definé, : Quelques années aprés qu'il 
-mt'achevé fes:études, fon père lui réfigna fa 
cuse:; : & 1e jeune. miniftre fit alors des fermons, 
tels que bien des évéques catholiques vou- 
dioient qu'dn les fit:dans leurs diocéfes; cef 
%'enfeignes aux:fidelles 1e moyen d'opérer leur 
"Rut éternel, & de fe procuter en même temps 
de bien - étre temporel par des moyens louables, 


\ 
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principalement par l'agriculture, S'étant par fes 
maniéres concilié Yeftime de la dame du lieu, 
elle lui donna fa fille en mariage. Cette alliance : 
excita, de da jaloufie, & fut défapprouvée. de 
quelque parent de fon époufe. Cela le détez- 
mina à quitter fa paroifle, où il fut remplacé par 
fon pére méme. qui la lui avoit réfignée. Pour 
ne pas quitter tout-à- fait l'état eccléfiaftique ; 
"Mr de Wæœllner obtint un canonicat dans le cha- 
pitre de Notre-Dame de Halberftadt. Ce bé- 
néfice ne l'obligeant point à la réfidence, il vint 
_ fe domicilier à Berlin, où il entra dans la cham- 
bre des domaines de'S. A. R. le prince Henri 
de Pruffe, dont‘ Mr de Hoffmann étoit, comme 
Al l'eft. encore, le directeur Autant. que cet 
emploi lui laiffoit de. loifiz,. il s'occupoit à. l'é- 
tude de l'économie tant. civile.que rürxle, En 
1764 & 1765, il donna une. bibliothéque éco- 
nomique, contenant des extraits choifis des . 
ouvrages de ce genre qui avoient paru & qui . 
paroiffoient dans le temps. Quelques -uns de 
fes écrits dans le méme, genre, ont été diftin- 
gués avantageufement par. la fociété économit- 
que de Pétersbourg. Cependant il ne négligea 
pas les moyens de fe tenir au courant de toutes 
Hha 


- 
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lès affaires de finance de 12 mionarchie pruffien- 
ne; &:il eut le bonheur dans une fociété par: 
ticuliére d’être connu du prince de Pruffe, qui 
‘trouva dans le caraCtére de Mr de Woellner des 
-qualités qui méritérent fa confiance. Ce prince 
ne fut pas plutôt parvenu au trône qu'il le fit 
“confeiller intime, furmtendant des bâtimens 
..XOyaux, enfuite miniftre d'état au département 
des affaires eccléfiaftiques, auquel eft uni ce- 
“lui dés univerfités que Mr le baron de Zedlitz 
‘avoit auparavant. (V. Part. Z&DL1Tz.) Mr de 
-Waællner eft membre de l'académie des fciences 
‘depuis 1786. | | 


WoERDEMANN( Jean Gerhardt) grenadiex 
dans le premier bataillon des gardes à Potsdam, 
né à Bréme, a ‘donné des leçons -& publié 

quelques éctit# fur le change & le commerce. 


 WOHLFARTIH (Jean Auguíte) profeffeur 
extraordinaire de médecine à l'ufiverfité de 
Halle, n'a donné qu'une differtation latine fur 
. les vers qui fortent du nez. Son fils, nommé 
‘au baptéme du nom de fon père, étudia la 
médecine auffi, Iltraduifit l'Hiftoire dela mé- 
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decine: de Le Clero, & publia quelques lettres- 
fur la fanté des. dames, En 17 74 il paf en 
Hollande, publia à Leyde une differtation fur 
les os, & partit enfuite comme médecin. au'fer- 
vice de la. compagnie des Indes orientales, où 
il eft mort vers 1784. 


01 0 ex. ! 

Wo1DE (Charles Godefxoi) né à Liffa en 
Pologne , d’une famille allemande de la religion 
réformée, vint.jouir à Berlin au collége de Joa- 
chimsthal d'une place.ou bouríe fondée pax la 
famile de Radzivil, alliée de la maifon de 
Brandebourg. Il paífa de ce collége à l'univer- 
fité de Leyde pour y jouir d'une pareille place, 
& continua de s'exercer dans la langue égy- 
ptienne qu cophte, dont il avoit appris les rue 
dimens à Berlin, & que Scholtz continua de 
lui enféignéx par une correfpondance épiftolaire, 
Étant enfuite établi à Londres en qualité d'au- 
mónier. d'une églife allemande & infpeéteur du 
mufæum britannicum à la place d'un littérateug 
grifon , nommé Planta, il fit imprimer à Ox- 
ford le gloffaire & la grammaire égyptienne de 
fon maître dans cette langue. (V. ScHOLT£Z.) 
Leffing le comptoit parmi les étrangers qui écti- 

Hh 3 
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voient bien en anglois Ori dit qu'il -eft meret 
depuis peu, âgé de foixante- fix aus environ. 

Worrr (Chrétién, Baron de) né à Bres- 
lau en 1679, mort profeffeur & chancelier de 
l'univerfité de Halle en 1754, eft l'auteur qui 
a le plus de titres d'occuper une grande place 
‘dans te catalogue, d'autant plus que dans l'ar- 
ticle Wolff du nouveau Diétionnäire hiftorique 
H seft gliflé quelques erreurs, & qu'on y fou- 
haite quelques particularités intéreffantes fur 
lhiftoire de cet homme trés-illuftre par fes tta- 
. vaux, & par les perfécutions qu'il efluya. 

: $^ 1. Charles Gunther Ludovici, profelfeur 
à Leipfic, qui nomme tous les maîtres fous qui 
Wolff étudia, dit fimplement que fon pese étoit 
un artifin (ein: Hartdwérchsmann). L'anonyme 
filéfien, auteur de l'ouvrage de Vita à fatis 
Wolfii, dit trés- clairement qu'il étoit fils d'un 
tanrièur (4): Un nofamé Berend, qui ‘avoit été 
eondifciple de Wolif, dit la méme chofe. Drey- 

| (2) Pater Wolff Wralislavie honefto nec (Iliberali opí- 
Jitio situm Jibi parauit, in corils alumine fubigendir, cineris 
én/perfu obfirmandis, perficiendie, & ad ufum gptandis ope 


. Fam confumens (ein Lohgerber). De. Vita & fatis Wolff. 
Cap. 1. Wiratulavim fc Lipfla, 1759. 
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haupt feul, qui. écrivoit en 1240 à Halle, dig 
que ce philofophe ;éfoit, fils d'im:;boulaegex 
Dans Je; Dictionnaire hiftozique «Op le, fait. fils 

d'un braffeur , fans aucun fondement. :Il étudig 
d'abard dans: fa patrie,. furtout au collège. de 
fainte Magdelaine, où il entendit entrautrag 
Chrétien Gryphius, po&te fort inférieur à. André 
fon pére;; mais aflez bon littérateur. : En fai 
- fant fes-claffes aux; étoles luthériennes, il alloit 
fouvent difputer aux. collégea : catholiques, .& 
chez les moines. .Il ayoya long-temps après 
que .par..ces difputes il s'étoit accoutumé à liar 
des fuites, de.fyllogismes qui, le conduifirent à 
la méthode, géométrique. dont il fit ufage .aveg 
tant de fuccés dans fes ouvrages philofophi? 
ques (4). Tente fa bibliethéque cgnfiftoit dans 
les Élémens. .d'Euclide; éclaixcis.. par. Clayius; 
Faute: d'autres. livres il lifoit &:relifoit celui-là, 
Pour lire l'algébre de ce. méme jéfyite, iliétoif 
obligé d'aller à la bibliothèque publique: aux 
heures: qu'elle était ouverte. Un de fes. com 


(a) Que. fatio intllezt denepftraticues: geomaric® a 


Loto tit + 9919 


mis, eodem prorfus mode guo adolefcens eur ium probationem 
conriedle)d confhevérama Wolf. 'Rát. bræteélion. pag. 1290 8: 
De vita & fatis Chrift. Wolff; cap, 25v i. b. 1 qe, 


Hh4 ^ 
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pzgnons d'école lui préta en méme temps les 
Élémens ‘d'rithmétique d'un pañfteur, nommé 
Horch, qui venoient alors de paroître. ]! fe pro- 
cura äuffi quelques ouvrages de Defcartes. Ses 
paréns n'étant point en état de l'envoyer aux 
urirverfités ,^ & celle de Breslau toute jéfuitique 
étant peu fáite pour le fils d'un pauvre luthé- 
rien ‘qui n'avoit- Pa -méme - de‘ quoi: s'habiller 
déteniment: pour patoitre dans les maifons que 
Fes condifcipies fiéquentoient, il obtint des fe- 
tours du mágiftrat de^fa patrie pour aller étu- 
&iér dans les univerfités [axonnes. Il fe montra 
digne de cés fecours par l'examen qu'il fubit 
ptndant quatre heutes de fuite à un concours 
inftitué pour cét effet; afin que ces bienfaits 
ne fuffent point jetés fü un terrain ingrat. Dans 
ce ‘temps l'univerfité ha plus renommée & la 
plus flüriflante “de toute l'Allemagne étoit celle 
üe Jéna. : Wolf étoit âgé de vingt ans lorr- 


— quil y. alla er 1699. Les profeffeurs dont il 


fiéquenta les auditoires le plus régulièrement 
$ avec le plus de profit, étoient un Philippe 
Muller, un Bechrtiann, tous deux théologiens, 
& un. philofophe franconien, nommé Hamber- 


, £e, qui donnoit-fes-leçons fur un livre de 
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Sturm, Mais Wolff profita eucare plus du livrà 
intitulé Medicina mentis de Tíchimhaus, gentil- 
homme lufatien, que des leçons des profeffeurs. 
1l alloit méme confulter l'auteur & conférer 
avec lui fur les doutes & les difficultée qu'il ren- 
controit. . En 1702 Wolff quitta J'univerfité de 
Jéna, pour aller continuer fes études à celle de 
Leipfic, qui n'étoit pas moins célébre ; 3l y en- 
tendit furtout les lecons de Godefroi Oléarius; 
théologien célèbre -Il y prit le grade de mai- 
tre-és-arts, qui en Allemagne vaut autant que 
le doctorat. Á F'oceafion de l'examen qu'il fubit 
alors. au mois de Janvier'de.1703, il publia 
une differtation fous lé titre de Phülofophia pra- 
éticæ univer[alis mathematica methodo confériptæ 
C'eft par:là qu'it'entra dans. da carriére qu'il à 
parfourué depuis pendant un:demi-fiècle. Il 
en donna deux autres la mémé année fur d'au- 
tres fujets; & l'anneé fuivante; 1704, une quae 
trième fur le calcul différentiel :& -imfinitéfimal ; 
toutes pro loco, ceft-à-dire pour étre reçu 
maitre, & avoir la faculté d'enfeigner. Comme 
3l avoit fait fes études en théologie auffi bieh 
qu'en philofophie, ‘il: s'étoit mis à. Leipfic au 
nombre des candidats, & il précha quelque- 
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fois,  Chzétien Ludovici, fon compatriote ,. qui 
par fon favoir .& les places. qu'il oceupoit, avoit 
du crédit dan» la Misnie, l'ayant entendu pré- 
cher, le fit nommer pafteur à Glefin, village 
peu éloigné ‘de Eeipfic. Wolff, âgé alors de 
vingt- fix ans, étoit près d'accepter .cette cure, 
lorsque Leibnitz & le célèbre: médecin Hoff- 
mann le déterminérent à courir plutôt la car- 
rere des .univerfités que .celle des paroïfles. 
Leibnitz, qui cánnut dañs ce candidat fiéfien 
un. efprit::capable. de: foutenir un fyftéme avec 
 futcés, voulut en faire uri -apótre de fa philo- 
fophie , en lui faifant ire lei ouvrages de. Bayle 
pourl'y préparer,  Effettivement le jeune phi- 
.  bofophe :abendonna l'opinión ‘de Defcartes fur 
|. des caufesx.-otcafiannelles, &:embraffa le fyféme 
de l'harmonie. préétablie. . Les differtations qu'il 
avoit publiées, & les recommandations de Leib- 
nitz & d'antres hommes illuftres: qui. l'avoient 
connu à.Jéga & à Leipfic, lui attirérent des pro- 
pofitions avantageufes. On lui offrit .en méme 
temps une chaire:à Gieffen &: une autre à Halle. 
IL accepta cetté derniere, où il commença en 
. ‘21707 à donner des leçons ds inathématiques & 
-de phyfiqué. Mais il ne tarda pas à en donner 


l 
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fur la. philofophie fpéculative., En 1447 il pu- 
blia fes Penfées raifonnables: fur les: forces de 
 Pemtendement humain: en allemand. Cet onvrai 
ge, qu’il donnoit: comme un'traibé:-de logique; 
n'eut d'abord’ qu'un fuccés médince; & l'a 
teur continua encore fix à fept.ans 4 néipublis? 
des: livres: que für 1ps mathéinatiquez :& .fur-]a 
phyfique mais il: s'océugoit-joumellement ‘de 
beaucoup d'autres matipres, ':on:analyfint des 
ouvrages. d'auteurs. englóis ; ‘français ,. italiens 
pour le jouinal latin: de Leïrpfc,::eonnu fous 
le titre de Atia :eruditorum. ^ BH. a: foam à ca 
journal pendáns fix: aürides doux: teht: quatres 
vingt-quatre extraits aifonnéé -dectoütes fortes 
de "livres, far la phylique :tani générale qué 
patticuliére , fur l'àrchitechire &t]à fostiiration ; 
fur. l'aftrónorie:$ó fus toutés les ‘branches des 
mathématiques :& dé à: philofophlé. En.1718 
il publia fes Médirasions fur Diete, le‘monde, & 
l'ami humaine. Ce livre qui trouva beaucoup de 
lecteurs . S beaucorip.de contradicteurs ; donna 
plus’ de - vogue: à, l'ouvrage précédent fur la 
force de l'entendement humain; qui fut réim 
pitié en 157195: & "plufieurs .autres: fois dans 
la fuite. . ^." 0087 | 
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: .:2. Depuis cette époque Wolff n'eut pl 
ni. le;loifir, ni l'envie de travailler pour 4 
journaux. ; D'un:cóté la foule des étudians qu 
alloient enteridre fes lecons,:l'obligeoit à com 
poler des. livres: élémentaires. pour leur inftru 
étion. Dé l'autre côté les contradiélions que ! 
doûtrine rerrcoritroit, l'engageoient à des éclair 
ciflemens .&:à:des apologles, & l'occupoient 
trop de -fes propres querelles pour qu'il püt 
s'occuper. de.celles des autres en travaillant 
pour :des:ouyrapes périodiques. - On compto: 
par centaines:les écrits imprimés tant pour que 
contre la.doctrine du philofophe de Halle. Dir: 
la foule'de fes adveríüires il;y. avoit un Dar: | 
Stræhler, fon éléve, & Jean Fiangois Budd:., 
jadis fon collégue à Halle &-fon ami, alors ::-- 
fefleur à Jéna. ' L'intrigant Lange féduifi :: 
& l'autre. Bb engagea Buddéus à lui écrr c 
qu'il penfoit de-la doctrine de Wolff, & p: 
cet écrit.. .Ce fut. à Buddéus feul qu'il d: 
2dreffer une juftification catégorique; mais’: 
négligea pourtant pas de repoufler les att:: 4 

de fon difciple. 
$. 3. L'hiftoire de cette perfécution farci 
unie à celles qu'avoient effuyées peu de 1:1 
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auparavant Puffendorff & Thomañus, empé- 
chera les proteftans de reprocher aux. catholi- 
ques les maux qu'ont éprouvés Gálilée, Sarpi, 
Giannone & quelques auteurs plus modernes. 
Il eft auf difficile d'éviter & de prévenir abfo- 
lument ces fcandales, qu'il le feroit de réfor- 
mer le monde. Sans doute Joachim Lange ‘& 
Jérôme Gundling, ainf ‘que plufieurs de fes 
collégues, jaloufoient Wolff, dont la maniére 
d'enfeigner & la réputation qui s'enfuivoit, leur 
enlevoient les auditeurs, & par là les honoraires 
qu’on payoit pour le cours des leçons. Lange 
avoit de plus un autre intérét. de famille con- 
traire au crédit de Wolff, qui fit déférer à fon 
fidelle difciple Thummingius une chaire que 
Lange briguoit pour fon fils. Wolff de fon cóté 
ne montra pas toujours cette modération qui 
défarme l'envie; & lorsqu'il obtint contre fes ad. 
verfaires des refcrits de la cour en fa faveur, il re 
put s'empécher d'en triompher publiquement; 
ce qui ne manque pas d'irriter fes émules. Ab- 
ftraction'faite de-ces rivalités qui ont leur fource 
dans l'ordre focial, Lange ne faifoit guére que 
fon métier en s'élevánt contre la doétrine de 
WoHt; Il étoit dans le méme cas que tant 
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.de théologiens catholiques fes contemporains, 
dont:les. uns períécutoient les prétendus fecta- 
teurs de Janfénius, les-autres ceux de Molina 
.& de Molinos. Chaque parti prétendoit avoir 
la parole infaillible de Dieu. en fa faveur, X 
-s'imaginoit que la religion. étoit perdue fi une 
"doctrine contraire à la leur.prévaloit. 
$. 4. La rivalité de Lange & de Wolff éclata 
* .Jorsqu'en r721 celui-ci:dépofa la dignité de 
-reCteur.ou pró-recteur; car le retteur. eft le roi. 
.Il devoit avoir pour fuccefleur le théologien 
: Lange. C'eft la coutume dans oes occafions que 


l'ancien pro-£eCeur prononce.un discours de- | 


ant l’aflemblée des profeffeurs & des étudians! 
"Lange, piqué: de l'épithéte de polygraphe que 
"lui donna Wolff, trouva dans- ce méme dis- 
: cours un prétexte de crier contre le philofophe 
qui avoit prodigué les éloges à la morale des 
. Chinois, äffez conforme à celle que Wolff mé- 
' me enfeignoit. Les attaques devinrent furieufes. 
. On écrivit en cour de part & d'autre. D'abord 
Wolff fut protégé & foutenu. Il parut méme 
un ordre de 1721, portant défenfe d'écrire con- 
tre lui. Malgré cela on revint à la charge. On 
-repréfenta Wolff comme un homme dont les 


- 








- 
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principes tendoient à. l'athéisme &c cotrompoieht 
les moeuts. Gundling & Lange, les plus inté- 
reflés à le perdre ; attirérent dans leur parti dés 


gens de la cour, favoris du roi. Un frére du. 


profefleut Gundling ; qui étoit préfident :de la 
fociété des fciences fondée par Leibnitz, né 
mariquoit ni d'efprit, ni de favoir, quoiqu'il 
jóuát plutôt le rôle de bouffon ‘du roi que de 
chef d'un corps fcientifique. Ce favarit bouffon 
plaifantoit fur l'harmonie préétablie." Par un 
elfet.de cette Harmonie, difoit-1l,"le foldat fe 
fent'irréfiftiblement forcé à lächer le pied & à 


franchir les barrières & s'en aller. Les génó- - 


raux Nátzmer &-Rœben, amis de.Gundling; 
.txaitoient l'affaire férieufement, & atibuoient 
au philofophe de Halle les: fréquentes défexz-. 
"tions, IL n'en^alhit pas davantage pour ébran- 
‘ler Fréderic Guillàume. Ce roi dévot, & psi. 
fionné pour fes foldats, figna une dépêche 


adreflée au recteur de l'univerfité, portant Of= | | 


dre’en termes auffi forts que précis de notifier à 
Wolff qu'il étoit dépouillé de tous fes’ titres 
& appointemens, & de .lui intirer que dans 
le-terme. de-vingt-quatre heures il eût à étre 


hors de Halle, & dans deux jours hors des - 


/ . 
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états de S, M., fous peine de mort. L'ordre 
-étoit fi foudroyant, que les ennemis mêmes de 
‘Wolff en furent effrayés, . L'exemple pouvoit | 
tirer à des conféquences fâcheufes pour tout le 
:corps de luniverfté. Le philofophe disgracié 
eut à peine;le.temps de raflembler fes livres & 
‘de partir. Il alla d'abord à Leipfic, qui eft 
‘à deux poftes de Halle, & of il avoit des 
amis, Mais comme le landgrave de Heffe- Caf- 
el, alors roi de Suéde, lui avoit offert une 
chaire à Marbourg, avant qu'il eût accepté 
celle de Halle, il fe rendit auflitôt à Caffel 
dans l'efpérance d'obtenir encore ce qu'il n’a. 
voit pas accepté feize ans auparavant, Il ne 
fe trompa point: le landgrave n'avoit point 
. changé à fon égard, & lui offrit des conditions 
encore plus avantageufes, Wolff redevint pro- 
' -feffeur avec titre de confeiller & toutes les di. 
"flinCtions qu'il avoit eues à Halle. Il fe remit 
alors au travail.avec plus d’ardeur que jamais; 
& ce fut effeCtivement à Marboutg qu'il com- 
pofa la meilleure partie de fes.ouvrages, la Cos- 
mographie générale, les Élémens de mathémati- 
‘que, Ja P/ychologie , & quant de programmes 
strés- utiles, 
S. 5. Halle 
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$. 5. Halle perdit une foule d'étudians, qui 
fuivirent Wolff à Marbourg, & y en attirérent 
d’autres. Le roi de Pruffe fit alors ce qu'il au- 
roit dû faire avant de chafler fi violemment un 
profeffeur fi renommé. Il chargea quatre théo- 
logiens de Berlin, Jablonsky, Rheinbeck, Ro- 
loff, Carftedt, d'en examiner les écrits. Ces 
eccléfiaftiques étoient tous affez raifonnables, Le 
jugement qu'ils portérent ayant raffuré le roi, 
on fit deux fois en 1733 & 1739 des démarches 
inutiles pour l'attirer de nouveau à l'univerfité 
de Halle. Sans doute, qu'outre la reconnoif- 
fance qu'il vouloit témoigner au landgrave, il 
fe reffentoit encore de l'impreffion qu'avoit faité 
fur lui l’ordre effrayant de 1723. Cependant 
le prince de Pruffe, Fréderic II, qui eut tou- 
jours de l'attachement pour les hommes célé. 
bres, étudioit la philofophie de Wolff, que Mr 
de Suhm lui traduifoit (^). Ce prince parvint 
au trône dans le temps qu'il étoit particuliére- 
ment occupé de cette philofophie. Avant que 
vingt- quatre heures fuffent écoulées depuis fon 
avénement, il donna ordre de fonder Wolif. 
On le trouva affez difpofé à accepter des con- 
(a) V. Effai fur la víe & le règne de Fréd. II. P. I. ch. 3. 
La Pruffe littér. T, HI. Ii 
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ditions, parce qu'il n'ignoroit pas la différence 
de caractére qu'il y avoit entre le pére & le 
fils. On obtint l'agrément du landgrave, roi 
de Suede; & Wolff retourna à Halle en qua- 
hté de _profeffeur de droit de la nature & des 
gens ,  & de mathématique , ayec deux mille 
écus d'appointemens & la liberté d'enfeigner 
tout ce qu'il voudroit. Il eutle titre. de con- 
feiller, privé, la charge de vice- chancelier de 
l'univerfité; & aprés la mort de Ludwig, il en 
devint chancelier en chef., En 1745 il fut créé 
baron par Maximilien, éleCteur de Bavière, en 
: qualité de vicaire de l'empire entre la, mort de 
Charles VII & Félecion de François I. Le 
» philofophe étoit au comble de fa gloire; i 
n'avoit plus d'ennemis à Halle, & presque point 
d'envieux. Quoiqu'àgé de plus. de foixante 
ans le baron de Wolff compofa encore depuis 
fon retour à Halle plufieurs ouvrages confidé- 
rables, tels que le Droit de la nature, en huit 
volumes in-4", & la Philofophie morale. Il ne 
fe refufa pas à une forte de complaifance fort 
commune en Allemagne, qui eft de faire des 
,préfaces aux ouvrages d'autrui, Une de ces 
préfaces, tres-digne de Wolff, fe trouve à la 





+. 
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téte d'an-ouivrage de SufWnpilchqui a tant fer 
à calculersle nombfe des ‘Habitans dans chaque 
pays. Un' autre moins: analogue ‘à fon gerite 
«le fcience;:eft un. distodés «préliminaire fur 1és 
Lermons.de few Mr l'abbé férüfalemi impririiés - 
la premi£ie foiszen : 3748:7- Wolff anégnoit alors 
dans. pielagro Xoutes' leq utiiverfités/de-: l'Europe. 
X1 s'élevoit cependant: une? utitre''claffe d'adves- E 
faires qui certes ne-forgérent pas: à le tenverfer 
-de fa chaite,.hi à le faire dépouiller des hon. 
neurs qu'on’ Jai:avoit - déférés,, minis Qui tfavail- 
loient.de loih à miner foh fyftène & ‘celui de - 
Leibnitz (on/m&itte. Maupettuis & Voltaire, tréq- 
peu amis entfeux, comme Jon fait, étoient éga- 
lement ppu: fworables au philofophe de Hallé. 
Voltaire :dans:fes écrits. & din® fes ensteuiens 

avec le roi, les. princes & Tes: grands, le ‘pet. 
fiffloit. :: Left: für qu'il contribua beaucohp à |. 
dirninuer cette :efpéce dé véhératign que Frè. 
deric II avoit pour ce philofophe. " Maupenub 
de fon .côté: attiroit à l'académis quelques :ânti- 
wolfiens.. ll eft eft vrai qué c'étoit plutôt-pdt 
introduire la liberté & d'mdépendanze : jus: à 
crédit.de' Wolff & fes feétateurs fanatiques feri 
bloient bannir des écoles. plilofophiques X des 
li a 
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| 
fodétés littéraires j.que pour déprimer le wolf- . 


fianisme. .Car.au refte plufieurs des'amis & des 
créatures de .Maupertuis: étoient du parti de 
Wolf. Un d'eux, Mr Merian , qui étoit alors 
attaché à la caffe de pliilofopliie, fe déclara en 
quelque façon éleétique. Prémoutval, qui n'é- 
toit pas wolfüen, ewt à peine le temga-de parler 
4 d'écrire; que: Sukzer::tout wolffien prit pour 
Xainfi dire le haut du pavé, .& xéveilla le wolf- 
-fanisme , -médiocrement affoupi. Le philofo- 
he auteur dela fece ne i'appércut. pas même 
-que -fon :crédit ‘efit baiflé. - Il vit même Mau- 
_pertuis accablé de-traits par Voltaire, & celui- 
.à fon tour traité par Fréderic.II .presqu'auffi 
févérement que lui-même l'avoit été parle pré- 


| 
| 





décefleur. Cet. homme fouverainement fameux - 


mourut le 27:de Février 1754. : 

& ..$.6. Les adverfaires de Wolff de fon vivant, 
.& beaucoup: d'autres favans aprés fa mort, n'ont 
pas: feulement attaqué fes principes, mais auffi 
fa méthode & fon. ftyle; cependant fa méthode 
“et celle qui a éù le: plus d'imitateurs. ll avoit 
fhppléé en quelque maniere à une omiffion 
qu’on : trouvoit -dans la méthode de Descartes, 
qui s'étoit borné à la-fpéculation philofophi- 
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que fans toucher: à la pratique. Wolff T'éten:: 
dit à l'une &\à l'autre. ‘Son perfécuteur Lange, 
qui ‘étoit auffi ‘bon ilittérateur que théologien 
zélé, ne manquu'pas de reprocher la: barbarie 
du langagé'à celui qu'il accufoit.de fatalisme, 
Cette tache :eft reftéo à Ia mémoire de Wolff, 
furtout à l'égárd.de fon latin. ; A:là vérité for 
latin n'eft-pas: élégant. IL reffemble äbfolument 
à celui des-fcófdftiques du quinzième & qüator-> 
ziéme fiédle; "Mais il n'eft vien moins qu'obfcur 
lorsqu'on s'y acebutüme, Il écrivoit mieux l'al- 
lemand; & cela était égálement ‘uné fuite de fes 
premières infiruétions, & peut-étre du ‘génie 
même de la l&hgue. : Le diale@e filéfien eft le 
même que le haut faxon, devenu langue litté- 
| yaire de l'Allemagne : Son thaitre Chrétien Gry- 
phius, quoique ‘poëte médiocre, étoit purifte- 
dans'la. langue vulgaire jusqu'à ‘la pédanterie. 
L'allemand étant plus propre que le latin pour 
compofer des mots fcientifiques:-& techniques, 
Wolff fut l'employer trés-à-propos. Les litté-' 
rateurs allemands de nos jours avouent que ce; 
philofophe contribua beaucoup à enrichir la lan- 
gue & à lui donner de la précifipg, & une cer- 
tane énergie. Il feroit difficile de dire. fi c'eft. 
Ii 5 
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la langue frólaftüque qui l'a porté: à créer des 
mots allemands, pour traduire les latins, ou fi 
le mot allemand tres-expreffif & propre l2 
forcé, pour le: rendre en latin. de créer cc 
d'adopter des mots qui ne fb. frouyant poi: 
dans les anciens auteurs, font regardés comme 
barbares, Ce’ qui eft remarquable, ceft que 
fon latin, tel qu'il ef, n'éloigna.ni de fon au- 
ditoire ni: de la Je&ure de fes livres ceux qui 
fe. piquoient d'éloquence & qui étoient nour- 
is de la lefture deg claffüques, Témoin en- | 
tr'aurres l'auteur.de fa vie,. publiée de . fon vi- 
vant en 1739, de Via fatis. Ghrifliani Wolffi, 
qui:efl en aflez bhon.latinj, à un défaut pres | 
dont: les fayans allemands, furtout les prote- 
flans, ont une peine incroyable à fe garantir (4). 
À l'égard du caractére moral-de Wolff, on lit 
dans le: Dictipmmaite hiftorique que les hon- 


," (a) Voici les fautes of tombent les: AHemands qui érivent 
en latin ou qui le parlent; c'eft de fe fervir de l'imparfait pour 
le paífé défini. L'auteur. de la vie de Wolff, par exemple, dit 
pag 101. Anno ciotcérii:. Jueem videbat . differtatio que in- 

Scribebatur philofophia pratica. ...... Hoc ipfo anno prodi- 
bat in lucem differtatio de  Loguela. ose Hec fun fcripta 
que Wolfius anno Juljus fecult tertio in lucem. confpetiungse 
profercbat. Dans fhifoige de Struvigs rien n'elt plus fréquent 














! 


PAR ORDRE ALPHAB. W OL 303 


neurs & les difgrâces, la Tanté & la maladie 
altérérent peu la tranquillité. de fon ame, Il 
traitoit fes ennemis avec douceur, & quelque. 
fois avec générofité. La fimplicité de fes mœurs 
le rendoit content de ce qu'il avoit. Il vivoit 
fobrement, mangeoit peu, & ne buvoit point 
de vin, On peut foufcrire à ce jugement, en 
ajoutant toutefois qu'il ne traita pas toujours 
avec trop de douceur fes ennemis, & que la 
fimplicité de fes mœurs & fa frugalité étoient 
des vertus qu'il dut autant à la modicité de la 
fortune dans laquelle il avoit été élevé, qu'à. 
la philofophie. De trois fils qu'il eut de la fille. 
d'un fermier ou bailli de, Halle qu'il avoit épous 
fée en 1718, il ne lui en furvécut qu'un feul, 
qui s'eft fagenient retiré dans une terre que fon 
pére avoit acquife entre Halle & Leipfic, & il 
eft mort fans fucceffion, | 


que d'y trouver p. ex. anno 1250 morlebatur Fredericut: («e 
anno... imperator eligebatur Carolus. .,... Cette faute a fon 
otigine dans le génie de la langue allemande, qui n'a d'autre 
inflexion pour le paffé défini que. celle de l'imparfait. Les écri-. 
vains catholiques tombent moins dans cette faute, parce qu'ils 
font accoutumés à lire la bible en latin, oü on ne lit pas fa- 
clebat , dicebat » videbat , moriebarur pour fecit , dizit, vidit s 
mortuus af, ' 


Ii 4 
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- Worrr (Fréderic Augufte) né à Nonfhau- 
fen dans la Thüringe en 1757, débuta comme 
auteur à l’âge de vingt-deux ans par un petit 
ouvrage qu'il avoit donné en anglois à vingt-un 
ans. Devenu retteur de l'école d'Ofterode, il fe 
fit connoitre du public par une traduction du 
Fefiin de Platon, enrichie de notes. Il fut en- 
fuite directeur d'un collége à Hildesheim, puis 
profeffeur de rhétorique & de pédagogie à l'u- 
niverfité de Halle en 1783. Un an aprés il fut 
fait profeffeur de philofophie. Dans le temps 
qu'il étoit profeffeur de rhétorique il donna des 

' éditions enrichies de notes des ouyrages d'Ho- 
mére & d'Héfiode, d'aprés le texte imprimé 
par les Foulis de Glascow. Il écrivoit en latin. 
Depuis ‘cinq ou fix. ans il n'écrit plus guére 
qu'en allemand, On peut voir les titres de fes 
ouvrages dans les Supplémens de Meufel en 

3786, 1787 & années fuivantes. Le plus confi- 
dérable nous paroît ‘être l'Hiffoire littéraire ro- 

. Maine, en un volume, (in- $? de l'an 1787) 
à l'ufage de fes difciples , pour lesquels il donna 
auffi la n etralogia dramatum Grecorum , qui 
‘comprend l'Agamemnon d'Éfchile  l Oedipe rot 
de Sophocle, les Phéniciennes d'Euripide, & 
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les Harangueufés d'Ariftophane. Mr Wolff eft 
un des profeffeurs qui font & qui feront hon- 
neur à l'univerfité à la fin du fiécle; comme un 
autre philofophe du méme nom lui en a fait 
dans fon commencement. Il eft à la tête d'un 
féminaire de précepteurs & de maîtres, qui a 
beaucoup profpéré fous fa direftion. 

Un de fes frères, maître de chapelle du 
comte de Wernigerode, a compofé & publié 
. en 1784 des inftructions pour ceux qui appren- 
nent à jouer du clavecin & à chanter. 


Worrr (Jean David) né à Lignitz, étu- 
dia la théologie parce qu'il étoit fils d'un mi- 
niftre. Je ne fais.d'oà vient qu'à l’âge de cin- 
quanté - cinq ans cet homme n'étoit encore que 
candidat. Cependant il eft trés- verfé dans la 
littérature grecque & latine, & dans l'hiftoire 
de fon pays. On a de lui différens ouvrages en 
latin & en allemand, tous imprimés depuis 1743 
jusqu'à 1766. Le plus confidérablé foule fur 
l'établilfement du proteltantisme en Siléfie. 


Worrr (Mad. de). Tl y a à Breslau une 
dame de ce nom qui a traduit du françois un . 
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ouvrage de dévotion, intitulé Je Jour fantlifré 
par la priere , & a donné des poëfies du méme 
genre, imprimées à Breslau en 1774. 


Worrr (Martin Luther) depuis prés de 
yingt ans pafteur de l'églife luthérienne de Pé- 
tersbourg, eft né en 1744 dans la Pruffe ecci- 
dentale dans ]a petite ville de Strasbourg, & 
a été quelque temps recteur d'une école mili. 
taire à Béval en Livonie. Il a publié quel- 
ques fermons, une oraifon funébre du comte de 
Suvers, grand - maréchal de là cour de Ruffie, 
mort en 1775, '& quelques autres bagatelles. 
Goldbech , Meufel, 


Worrr (Nathanaël Mathias de) ci-de- 
yant. médecin du prince Adam Czartorinsky, 
 maquit à Conitz dans la Pruffe occidentale en 
3726. lla vécu long-temps à Danzic, où il 
eft mort en 1784. On a de lui quelques bro- 
chures en françois fur les diffidens de Pologne, 
imprimées en 1767 & 1768. Il a écrit en latin 
fur la botanique, & en allemand fur l'inocula- 
tion de la petite vérole & fur l'aftronomie. Mais 
Thifteire de ce médecin voyageur, plus célébre 


999.4 à: 
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pat l'obfervatoire qu'il fonda. à Danzic que par 
fes écrits, regarde infiniment plus.la Pologne 
que. la Prufle; &. d'autant plus que la Pruffé 
occidentale n'étoit point encore démembrée de. 
la Pologne lorsqu'il naquit & lozmqu'il en for: 
tit Goldbech, ' 4o. 

: WoLFGANG (Jean George) naquit à Augs- 
bourg en 1664 d'un orfèvre lufatien. Poui 
donner une idée des aventures de cet artifte 
avant qu'il vint à Berlin, il faudroit traduire ici. 
un liyre entier qui a été publié en 1758 fous. 
le titre de Voyage dx deflinée, merveilleufe des 
deux frères Wolfgang. ll s'y étoit presque to- 
talement formé à 1a gravure, lorsqu’en 1684 il 
alla en Angleterre achever de fe perfeétion- 
ner & gagner plus qu'il ne pouvoit efpérer dans 
fa patrie, En revenant d'Angleterre en. Hol. | 
lande, dans fon trajet il fut pris par des cor. . 
faires 3lgériens. Ce défaftre ne nuifit ni à fes 
talens ni à fa renommée. .Rendu à fa patrie 
il fut appelé au fervice du roi. de.Pruffe, Fré- 
deric I, avec: un ‘autre grayeur. nommé Heifsg 
en 1704. Il vécut à Berlin quarante ans, & y 


deffina & grava une, tués- grande quantité d'e- 
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flampes, Les defcriptions magnifiques des fu- 
nérailles de la reine Charlotte, & de Fréderic Y 
qui la fuivit au tombeau neuf ans aptés , font 
gravées en grande partie pat ce Wolfgang, Un 
de fes derniers ouvrages eft le portrait d’un en- 
fant célebre, V, BARAT IER. 


WOoLTAZEA (Jean Chrétien) eft né à Wer- 
der dans la móyenne Marche du Brandebourg 
en 1744. Ce nom de Wolter, qui fe prononce 
de méme que Voltaire, lui a été donné à lui 
ou à fon pére par fobriquét, ou il le prit lui- 
méme par fantaifie (^). Cependant on ne voit 
pas qu'il affecte le bel efprit, Il eft profeffeur 
en droit à l'univerfité de Halle '&  affeffeur à la 
faculté juridique, Il n'écrivit long-temps que 
fur le droit & en latin; ce qui n'eft guére vol- 
tairien Il eft vrai que depuis dix ou douze 
ans il ne conipofe guére qu'en allemand, & il 
écrit auffi pour des feuilles hebdomadaires. 

Wuwscx (Chrétien Emeft) né à Hohen- 
flein de Schenebourg en Saxe, étudia à Leipfic, 

(a) Un médecin de l'éle&eur palatin, connu par plufeurs 
Ouvrages s'appeloit aufll de Wolter. 


i 











PAR ORDRE ALPHAB, WOL 50g 


& prit le doétorat dans la faculté de médecine; 
mais il s'appliqua bien plus encore à l'aftrono- 
mie & à la météoralogie. La: pofition de fon 
pays natal .linvitdit à l'une & à l'autre. Ila 
donné plufieurs ouvrages de .ce. genre. Il avoit 
traduit en allemand le recueil des opufcules de 
-Boyfer, qui lut valurent la chaire de mathéma- 
tique qu'il a à Halle depuis 1784.  Hiffoire de 
l'affronofnie pax le ttés- célèbre Mr Bailly. 


— 
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dans des circonftances trés- fácheufes, qui faïlZi- 
rent à le perdre, & lui firent perdre effeclive- 
ment la faveur de Fréderic II, mais non fa 
place. C'eft à l'occafion de l'affaire fameufe du 
meunier (4). La juftice & l'amitié le portoien: 
également à foutenir la fentence du tribunal à 
à juftifier Mr de Furft fon ami. Sa fermeté dan: 
cette circonftance, lui fit honneur. Depuis- lors 
il ne vit plus le roi, mais il garda fa place, & 


ne dirigea méme pas d'une manière moins des- 


potique les affaires de fon département. 
On lui reproche particuliérement d'avoir 
privé l'univerfité de Halle de deux excellens fu- 


jets, Mr Schutz, trés- célébre littérateur, à qui | 


il donna brusquement fon congé, lorsque ce 
profeffeur lui fit part des propofitions qu'on lui 
faifoit pour l'attirer à Jéna; & Mr Gluck, na- 
tif de Halle, jurisconculte trés-eftimé, à qui 
il refufa le fimple titre de profeffeur extraordi- 
naire, au moyen de quoi il feroit refté dans fa 
patrie. (V. GLucx d: ScuuTz.) Les profel- 
Íeurs de Francfort fe plaignoient en méme 
temps de ce qu'il détournoit les revenus de 

leur 


. Ca) V. Affai fur la vie &- le règne de Fréd, II, P. IL cde nx, 
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leur univerfité , en les deftinant à celle de Halle: 
Ce miniftre en 1774 avoit donné le plan d'éta. 
blir une pépiniere de pédagogues. Le nom de 
cet établiffement,.en Italie ou en France, n'au- 
roit pas trop encouragé les jeunes candidats à 
y entrer. Mais en Allemagne heureufemerit le 
titre de pédagogues n'eft pas aviliffant; & celui 
de pépinière a été employé pour des établiffe-- 
mens d'un plus haut degré de confidération 
. que ne l'eft celui des maîtres d'école. Effeéti. 
vement cette pépiniére ‘a -profpéré, furtout à 
Halle depuis que Mr le profeffeur Wolff la di- 
rige. En 1786 Mr de Zedlitz obtint de la mu- 
nificence. du roi une fomme annuelle de. dix- 
fept mille écus pour améliorer le :fort des mii- 
tres d'école dans les petites villes & les villages. 
Le miniftre a commencé par deftiner une por- 
tion de cette fomme à des, confeillets, qu'il 
créa pour former un collége dirigeant, tant 
pour des univerfités que pour les écoles. Il 
rendit presque nulle la libéralité du roi rela- 
tivement à l'objet qu'on s'étoit propofé. Les 
pauvres maitres furent de plus en plus décou- 
ragés, voyant détournet au profit des perfon- 
nes dont ils envioient-déjà le fort, un. bienfait 
La Pruffe direér. T. III. Kk 
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qui leur étoit deftiné; & ils fentent appefantir 
par là le joug qu'on fembloit vouloir alléger. 
Quelques profeffeurs: & reéteurs d'école fe plai- 
gnoient de.ce que le.cbnfiftoire les tyrannifoit, 
les avilifloit, Mr de Zedlitz, trés-difpofé à 
diminuer. le crédit des. eccléfiaftiques qui com- 
pofent la. plus grande partie du confiftoite, éta- 
blit un collége fupérieur pour la direction des 
écoles. Cependant l'autorité du confiftoire fub- 
fife à.peu prés fur le méme pied, & devint 
plus incommode, parce que-1le confiftoire eft 
plus jaloux qu'auparavart de fon autorité. Les 
maîtres d'école fe trouvent foumis à un fecond 
corps dirigeant qui voudra fans doute fe faire 
valoir en donnant des ordres, en faifant des re- 
primandes, & en puniflant ceux qui leur pe- 
roitront le mériter, Ainfi, au lieu de donner 
plus de crédit aux. reéteurs des écoles, on leur 
en Óta beaucoup. Ce nouvel établiffement fit 
encore plus de tort aux univerfités qu'aux gym- 
nafes (4). Ordinairement ce font: les profeffeurs 
des univerlités & les plus anciens qui dirigent 
les écoles. fubalternes. Mr de Zedlitz a fait le 


(a) On appelle gymna/es en Allemagne les écoles moyen- 
Nes entre les baífes clafles & leg univerfités. 
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contraire en établiffant le confeil fcolaftique, 
( Oberfchul- Collegium,) par lequel les vieux 
profeffeurs des univerfités fe trouvoient foumis 
à des reCleurs de gymnafes qui n'avoient pas 
trente ans (^). 

Comme chef du département eccléfiaftique 
& fcolaftique, Mr le baron de Zedlitz étoit 
auffi curateur des églifes & des écoles catholi- 
ques. Il auroit dû affigner une portion de la 
fomme que. le roi lui accorda pour le foulage- 
ment des maîtres, à l'école catholique de Ber- 
lin & à:celle de Potsdam, deftinées à l'inftru- 
€lion des enfans des foldats presqu'unique- 
ment, £ qui ne font entretenues que par des 
aumónes d'un petit nombre de catholiques qui 
font au fervice du roi (5). Puisqu'il prenoit fur 
lur de difpofer dés revenus de l’univerfité de 
Francfort, combien de raifons. n'auroit-il pas 


(a) Ce collége (ubfifte encore. , Il auroit été' peu prudent à de 
le fupprimer un ou deux ahs aprés fon inflitution. Mais il eft 
À croire qu'il fera incorporé au confiftoire, & qu'on le réglera 
de maniére qu'il ne dégradera point les univerfités & n’avilira 
pas davantage les autres profeffeurs ou reéteurs des écoles. 

(5) Ce n'elt que fous le miniftre qui l’a remplacé qu'on a 
commencé à fecourir les pauvres maitres de l'école catholique 
de Potsdam. 


1 Kk o 
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eues, méme fous Fréderic IE,. d'en convertise 
quelques centaines d'écus à l'établiffement d'une 
école latine pour tant de milliers de pauvres 
catholiques qui fe trouvent feulement dans la 
. Marche de Brandebourg? Mr le baron de Zed- 
litz, dui fe piquoit d’être impartial & tolérant, 
n'auroit-il pas dû rapprocher un peu la condition 
des catholiques, au moins de celle des réformés 
françois, en les regardant les uns. & les autres 
_corhme des colonies étrangéres utiles à l'état? 

: La place de chancelier de luniverfité de 
Halle, remplie d'abord à l'époque de la fonda- 
tion par Mr de Seckendotf, gentilhomme fa- 

-vant, puis par deux illuftres & anciens profef- 
feum, Ludwig & Wolff, avoitété laiflée va- 
cante. depuis la mort de ce dernier, pendant 
trente- deux ans. Mr de Zedlitz dés les pre- 
miers iriftans du nouveau règne fe donna beau- 
coup de mouvement pour la faire remplir, pro- 
pofa & fit facilement agréer à fa majefté Mr de 
Hoffmann, dirsCteur de la chambre de S. A. R. 
. le prince Henri. Il eft trés- certain que Mr de 
Hoffmann par fes connoiífances, par fes rela- 
tions, par les biens qu'il pofféde aux environs 
de Halle, par fon hofpitalité trés- connue, pou- 
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voit faire du bien tant aux profeffeurs qu'aux 
étudians de.Halle. Auffi dans les quaue ans. | 
qu'il garda la place, il fit des établiffemens fort 

utiles. Mais le miniftre qui l'inftalla , aprés avoir 
fait un choix qui ne pouvoit que déplaire aux 
anciens profefleurs qui afpiroient à cette place, 
dégrada encore la dignité du reéttorat, qui eft 
toujours conférée à un profeffeur. Car dans la 
fonction méme de l'inftallation, il fit placer le 
chancelier avant le reCteur. ) 

Mr de Zedlitz parut toujours peu favora- 
ble aux eccléfiaftiques, que par la nature de fa 
place il devoit protéger; & ouvertement fort : 
porté pour les écrivains qui fous prétexte de 
faire la guerre au fanatisme, attaquoient les 
théologiens X les miniftres du faint évangile. 
Connoifloit-il affez peu les cours de juftice 
auxquelles il a été attaché, pour ignorer que la 
plupart de ceux qui les compofent & leur font 
honneur font fils ou petits-fils d'eccléfiaftiques? . 


Et pouvoit-il fe diffimuler.qu'il importe infi- ' 


niment que cette claffe de citoyens ne foit ni 

avilie aux yeux du public, ni privée de.cet 

 enthoufiasme religieux qui leur fait accepter de 

petites cures dans la province & dans la cam- 
Kk 5 
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pagne, d'où fortent enfuite des fujets trés-utiles 
de tout genre? Le roi régnant, trés- perfuadé 
que l'irréligion eft beaucoup plus contraire au 
bonheur des peuples que ne le feroit le fana- 
tieme méme, lorsque celui-ci ne dreffe point 
de bücher, & ne léve point de troupes de 
croifés, difpenfa Mr de Zedlitz des fon&lions 
du miniflére; d'autant plus qu'ayant recueilli 
un riche héritage en Siléfie, il pouvoit y aller 
vivre trés-à fon aife. II le décora cependant 
de l'ordre de l'aigle noir, | 


ZEHENTER (Jofeph Chrifiophe) écuyer 
lettré, a été vers 1770 direéteur du manége 
de Berlin. On a de lui des ouvrages allemands 
pour linftru&ion des jeunes cavaliers, fur la 
' maniere d'élever les chevaux & de connoitre 
leurs qualités, imprimés les uns à Francfort fur 
l'Oder, les autres à Berlin & à Leipfic. 


ZEPERNIC (Charles Fréderic) employé 
dans l'échevinat & dans l'adminiftration à Halle, 
où il eft né en 1751, a. beaucoup écrit en latin 
& en allemand fur le droit romain, furtout fur 
les Novelles de l'empereur Léon, furnommé le 
philofophe. 
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' ZEPLICAL (Antoine Michel) naquit à Tré- 
bits en Moravie en 1757, entra' che2 les jé. 
fuites, qui l'envoyérent à leur collége de Bres. 
lau, quoique la Siléfie ne füt plus foumife à la 
maifon d'Autriche. ILs’affeétionna fincérement 
au pays .oü il vivoit, & au. roi qui le gouver- 
noit Il paroit méme avoir été animé de l'efprit 
qui régne plus dans les pays de Pruffe que 
dans les pays autrichiens, puisqu'il a fait des 
livres élémentaires pour l'iftruétion de la: jeu- 
neffe, ainfi qu'en font les profelleurs & les 
eccléfiaftiques proteftans. Ses confréres de Mo. 
ravie. &. des autres provinces autrichiennes n'en 
ont pas -fait autant, Le miniftére lui rendit 
. juftice, en le faifant membre de la commiffion 
fcolaftique & directeur de cette éfpéce d'uni- 
verfité catholique qui eft à Breslau, & qui n'a 
pas perdu fes titres par l'abolition de la com- 
pagnie. Les favans allemands, nonobfiant la 
différence de leurs opinione religieufes, font 
beaucoup de cas & d'eflime de Mr Zeplical. 
Nous avons lu, nous'avons entendu des pro- 


feffeurs && d'autres écrivains célébres établis à. 


Breslau , qui tous parlent de cet ex-jéfuite com- 
me d'un homme d'un'mérite diftingué. Outre 
Kk 4 


(02 | 
520 LA PRUSSE LITTÉRAIRE 


ce qu'il a écrit en allemand pour difiérentes 
clafles d'étudians, nous connoiffons de lui une 
géométrie. des courbes appliquée -a la phy/fique; 
des principes philofophiques fur la lai de la né- 
ecffité ; des inflitutjons du droit de la nature dx 
des gens, & une poétique tirée des anciens az- 
teurs claffiques: tous ouvrages utiles, & bien 
écrits en latin, | 


ZERRENER (Henri Gottlieb) né à Wer- 
nigerode en 1750, minifire du faint évangile 
dans un village du. duché de Magdebourg, a 
fait imprimer quelques-uns de fes fermons, 
dans lesquels il exhorte les gens de la campa- 
gne à regarder la nature & l'agriculture comme 
um moyen de s'élever à la connoiffance de la 
divinité. Voila un fujet tres -'excellent pour 
étre préché dans des villages. 


| ZIMMERMANN (Fréderic Albert). Il y a 
' beaucoup d'auteurs de ce nom en Allemagne 
&: en Suifle. Celui-ci, qui eft calculateur à la 
chambre de. Breslau, a donné au public en 
1782-1785 plufieurs cahiers-de mémoires pour 
 Íervix à une topographie tlétaillée de la Siléfie. 
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ZIMMERMANN (Jean George de). Quel- 
ques écrivains berlinois qui n'aiment point ce 
clo&teur trouveront mauvais que je le place ici, 
furtout fi jen dis du bien. Je ne faurois' ce- 
pendant en dire du mal; & je crois devoir 
lui confacrer un article, aprés avoir parlé de 
trois ou quatre auteurs qui n'avoient peut-être - 
pas tant de titres que Mr de Zimmermann d'oc- 
cuper une place dans la Pruffe littéraire. Ce 
favant eft né à Brugg, fujet de la répubfique 
de Berne, mais plus à la portée de fréquentet 
les gens de lettres de Zurich que les ariftocratés 
bernois, Car fa patrie eft quatre fois plus éloi- 
gnée de la capitale du canton, que de Zurich. : 
Aprés fes premiéres études il alla fe vouer à 
la médecine à Gottingue dans le temps que 
Haller y enfeignoit encore. La differtation inau- 
gurale qu'il fit imprimer lorsqu'il fut reçu do 
Qeur, eft de l'an 1751, Le premier ouvrage 
qu'il-publia depuis, en 1755, ce fut la Vie: 
de Haller, qui furvécut encore vingt- deux ans, 
& qui ayant été fait membre du confeil fou- 
verain de Berne dans lannée'que cette bio- 
graphie parut, étoit devenu un de fes maitres 
dans l'état civil, aprés avoir été fon maitre dans 


ù * 
€ 
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un autre fens à Gottingue. Mr de: Zimmer- 
mann, qui étoit alors établi dans fa ville natale 
de Brugg, .füpendié comme médecin ( Stadt. 
phyfcus), donna l'année fuivante quelques bro- 
chuxes fur des tremblemens de terre & le pre- 
inier eflai fur la folitude. En.f758 parut fon 
. livre fur l'Orgueil national ( Vom National-Stolz), 
qui fit la premiere réputation de ce favant com- 
me philofophe. On feroit curieux de favoir fi 
ce font les Anglais qu'il connut à Gottingue, 
les Allemands au milieu desquels il y vécut, ou 
les Suifles ariftoérates, fouverains du pays où il 
vivoit alors & où il étoit né, qui lui firent con. 
cevoir l'idée de cet ouvrage. Il exergoit ce- 
pendant la médecine avec fuccés, & il confer- 
voit des mémoires fur les cures qu'il faifoit. Il 
lvra au public le fruit de fes obfervations en 
1764, fous le titre d'Expérience dans la méde- 
cine ( Erfahrung in der Arzneyhun/l). Ce livre 
lui fit une réputation trés-diftinguée comme 
médecin, Quelques années aprés, le roi d'An- 
gleterre le fit appeler à Hanovre en qualité de 
fon médecin. Il continua, il augmenta fon ou- 
vrage fur la folitude (uber die Ein/amkeit), qui 
parut en 1773, & plufieurs fois dans la fuite 
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augmenté de nouveau. Il intéreffa par fes écrits 
limpératrice de Ruffie, qui pour avoir trés- 
bien appris la langue frangoife & la rufle ne 
négligea point celle de fa nation. Mr de Zim- 
mermann devint pour Catherine II, qui le créa 
chevalier, ce que Mr d'Alembert étoit pour 
Fréderic IL Peut-être nos neveux compare- 
ront-ils la correfpondance des uns & des au- 
tres. Étant trés- connu à Berlin, tant par fes 
écrits que pour y avoir été perfonnellement 
lorsqu'il vint fe faire opérer chez le célebre 
anatomifte Meckel, Mr de Zimmermann étoit 
auffi connu de Fréderic II, qui dans fa derniére 
maladie qui finit avec les jours de ce monar- 
que, lappela à Potsdam, non moins comme 
philofophe pour s'entretenir avec lui, que com- 
me médecin pour le confulter. Le docteur ha- 
novrien ne put pas faire plus que ceux de Pots- 
dam n'avoient fait avant lui. Aprés la mort de 
Fréderic HI, dans l'enthoufiasme qu'on avoit 
de dire, de lire & d'entendre tout ce qui regar- 


- 


doit ce roi fans exemple, Mr de Zimmermann . 


publia les entretiens qu'il avoit eus avec lui. 
Cet ouvrage, qui eut beaucoup de fuccés, 
effuya des critiques, & fut fuivi d'un autre, in- 
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titulé Fragmens fur Fréderic le grand, dont Mr 
Nicolai va donner une critique volumineufe. 


ZINZENDORFF (Fréderic Augufte, comte 
de) envoyé de Saxe à Berlin, lieutenant- gé- 
néral dans l'armée faxonne, & chevalier de l'or- 
dre de l'étoile polaire, eft né en 1733 d'une fa- 
mille trés- illuftre qui date fes titres du fiécle 
de l'empereur Rodolphe I, & dont le zélé pro- 
tecteur des frères moraviens ou hernouthes a 
augmenté la renommée. | Mr le comte de Zin- 
zendoríf, qui a figné comme miniftre .plénipo- 
tentiaire de Saxe la paix de T'efchen & la con- 
fédération germanique, eft un des envoyés à la 
cour de Berlin qui ont contribué aux progrés des 
lettres & des arts dans les pays où il a réfidé & 
téfide, Peu de favans, peu d'artiftes, de quel- 
que nation qu'ils foient, ont été de fon temps à 
Stockholm, & à Berlin, qu'ils n'aient été connus 
de lui & qu'ils n'en aient reçu des politeffes. 
Peu de livres ont paru en Europe & ont fait fen- 
. fation, qu'on n'ait trouvés dans fon cabinet $c 
dont on ne lui ait entendu parler trés-fenfément, 
On n'ignore pas que la traduction françoife d'un 
ouvrage de Mr Garve fur l'accord de la morale 
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avec la politique 'eft dé Mr le comte de Zin- 
zendorff; & c'eft par cette raifon que nous ne 
faurions nous difpenfer de faire ici mention de 
ce feigneur, quoique fon livre n'ait paru que 
fous le régne préfent. 


ZITTERLAND (Jean Guillaume) né à Ka- 
nigsberg en Pruffe en 1755, paífla de l'étude 
du droit à celle de la théologie; ce qui eft peu 
commun. Il fut reçu candidat, d'abord pré- 
cepteur ( Hoffmei/ler) dans la maifon des com- 
tes de Kalnein à Kilgis, & en 1781 aumónier 
du régiment de Blumenthal à Meve dans la . 
Pruffe occidentale. Il a fait inférer-des poéfies | 
dans la Tempé pruffienne & dans le Florilége 
pruf[fien; il en a publié quelques-unes à part, 
& fourni des articles à la Gazette littéraire de 
Kæœnigsberg. Depuis dix ans rien n'a plus paru 
fous fon nom, . . 


ZOELLNER {Jean Fréderic) né en 1753 à 
Neuen- Damm, dans la principauté de Halber- 
fadt, d'un pére eccléfaftique, étudia la théo- 
logie à Francfort fur l'Oder. Le jeune théo- 
logien furpaffa bientôt en célébrité les maitres 
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auxquels il.s'étoit attaché. Étant encore à Frane- 
fort, il donna em 1777; une feuille hebdoma- 
daire. : Établi à Berlin &.attaché à l'églife de 
Sainte Marie en qualité de prédicateur, il pu- 
blia d'autres ouvrages périodiques fous le titre 
d'Entretiens hebdomadaires fur la terre & fes 
- habitans , avec Mr Lange; un autre ouvrage de 
‘la méme nature, & une Encyclopédie morale, 
avec Mr Ulrich, & à lui feul, autant qu'il pa- 
roit, un livre intitulé Lecturg pour tous les états 
(Lefebuch für.alle Stánde). Ainfi que la plu- 


part des favans allemands il traduifit tantôt - 


‘des livres anglois tantôt des françois. Une de 
' ces traductions :eft celle de l’Hifoire de l'Eu- 
. rope modernes pár Guillaume Ruffel. : Il tra- 
vailla à la Gazette littéraire allemande de Ber- 
lin, qui rie fut: plus continuée aprés que Mrs 
:Gedike &- Bieffer. eurent commencé à donner 
leur journal fous le titre de Monatfchrift.. Il 
inféra dans celui-ci quelques écrits fur des fu- 
jets intéréffäns. L'un eft un paralléle de la ma- 
niére de déclamer des prédicateurs avec celle 
des aCteurs du théâtre; :un autre, auquel donna 
lieu la-rédaétion qu'on entreprit d'un nouveau 
code des lois, eft celui-ci: Convfenr- il de ne 
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plus fanttionner le mariage par des cérémonies 
religieufes? Loin de négliger les fonétions de 
fon état, il cultiva avec ardeur & avec fuccès 
l'éloquence de la chaire. Il paffoit dés l’âge 
de trente ans pour T'eccléfiaftique le plus ca- 
pable de remplácer le patriarche des prédica- 
teurs allemands, Mr Spalding. Auffi, dés que 
ce refpeclable pafteur, en 17 88 , ne fe crut plus 
en état de précher, on deftina pour fuppléer à 
. fes fonQions Mr Zœllner, qui fut fait en .mé- 
me temps confeiller au confiftoire fupérieur, & 
chargé de la cenfure des livres théologiques. 








AVERTISSEMENT, 


La préfon volume n'excédant pas les deux précédens , 
& les additions qul «ont fuivre ne devant remplir qu'un 
petit nombre de feuilles, on les inférera ed -aprés g moyen 
nant quoi le quatriémae volume qu'on avoit antuonas 
n'aura point leu, — Ainfi, lorsqu'on. trouve quelque pan 
V, le Tom, IV, il faut lire Voyez le Supplément 
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RÉFLEXIONS 
PHILOSOPHIQUES ET CRITIQUES 


AELATIVES 


A L'INTRODUCŸION OU TASLEAU GÉNÉRAE 
| QUI PRÉCÈDE L'OUVRAGE, 





N. 1. [Add. aux Sc&. HI & IV] 


4nfluence du climat & du commerce fur l'efprit 
des nations. 


I; auteurs qui ont eu le plus de fuccés en 
Allemagne, ceux qui ont entraîné aprés eux des 
feClateurs & qui ont formé une forte de fete 
ou d'école; font presque tous fortis des provis- 
ces méridionales. Une foule de favans & d'ar- 
tifles qui ont.été attirés dans les états pruffiens, 
font venus de la Suiffe, des cercles du Rhin 
ou de la Souabe; d'autres y font venus de là 
Franconie, de la haute Saxe; d'autres viennent 
enfin de la Siiéfie, où les ancétres de quelques. 
uns d'eux étoient venus de la Bohéme, de la 
Hongrie, de l'Italie, & méme,de l'Efpagne (^). 
Il y en a un txés- grand nombre qui font nés 


(a) V.Fnisau, $C8MR1TAV, S105" £2, $UARAZ, 


An 
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ou ont été élevés dans la Thuringe, dans le 
cercle de la Saale, & dans les villes fituées (ur 
le Harz, ou dans le pays d'Anhalt. La di. 
xence de l'air & du fol de ces pays comparé 
aux provinces feptentrionales de l'Allemagne 
telles que le Brandebourg, le Holflein, |: 
Mecklenbourg , la Poméranie & la Pruffe, ei 
trés-fenfible. Quelques auteurs de la premiére 
claffe, nés à Berlin, à Stettin, à Kænigsberr, 
fe font formés en voyageant, & en vivant ail. 
leurs. Peut- étré que par des combinaifons ha: 
 weufes ils ont reçu de leurs parens une confit | 
tion.plus délicate qu'ils ne devoient pas atte- 
dre de la mature di fol où ils ont vu le jour 
Au refte Haller & Gesnex étoient Suiffes. Le 
génie politique de Klopftoék femble s'être dé 
_veloppé à Zurich. . Mt Wieland eft de Biberct 
en' Souabe; Mr Gœthe eft de Francfort fur le 
Mein ; le profefleur Schiller également bon poe. 
& bon hiftorien , & l'a&teur poëte Ifland (oit 
du Palatinat.: Je ne .fais fi Thornafius, ou le 
confeil de Fréderic I, en choififfant Halle pour | 
fiége : de la nouvelle univerfité qu'on voulo! 





fonder, ont fait réflexion au climat ou à lii 
du cercle de la Saale,.& au fol où cette ilc 
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eft fituée. ' Mais il eft für qu'à cet égard méme : 
- luniverfité eft mieux placée fur les frontières de 
. la Thuringe que fi elle l'étoit fur celles du Hol- 
- ftein, du Mecklenbourg, ou dans la Poméranie; 

Les villes maritimes & commerdantes,, telles 
que Hambourg, Lubeck, Stettin, par l'impor- 
tation & l'ufage des denrées étrangéres, come 
penfent les défavantages de l'air & du terrain; 
Aulli ces trois villes ont-elles produit des au- . 
teurs d'un efprit plus fin ou plus vif que ceux . 
qu'on trouve dans les pays qui les entourent, | 
Le célèbre médecin Hoffmann a dit qu'au deçà 
du 51 degré de latitude méridionale le pays 
ne donné point de vin. L'hifloire littéraire 
ne dérentiroit guére laffertion, fr l'on difoit 
qu'au deçà de ce méme degré. le pays ne pro- 
duit pas des poëtes. Le baron;.de Canitz, 
poéte plus élégant que fublime, s'étoit formé 
en France. Deux auteurs célèbres de ce genre; 
nés tous deux au fond feptentrional de l'Alle- 
magne, ne font pas, grande exception à cette 
règle, fi l'an confidére l'éducation qu'ils. ont 
eue & l'efpéce de poëfie dans laquelle ils fé : 
font diftingués (4). Sans Mr Spalding, qui eit 

(a) V, KLx15T K'RAMLER, 
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de la Poméranie fuédoife, nous pourrions dire la 
méme chofe des prédicateurs. L'éloquence tant 
religieufe que politique ne demande pas moins 
d'enthoufiasme que la poëfe. L'hifioire mo- 
derne de la Suede, & furtout celle de la Polo- 
gne, prouve qu'on peut étre éloquent, orateur, 
ainfi que poëte agréable à 60 degrés de la lati- 
tude: Mais ceux que le talent de la parole fait 
remarquer à Stockholm & à Varfovie, font des 
princes & de puiffans feigneurs dont le genre de 
vie les fait participer à l'avantage. des pays mé- 
ridionaux, En général les plus célébres prédi- 
cateurs allemands font venus des provinces mé- 
ridionales. Mosheim , qui étoit de Lubeck, de. 
fcendoit d'une famille de la Hongrie; Spener 
étoit Alfatien; Mrs Lavater & Zollikofer font 
Suiffes; Mr l'abbé Schneider & le pére Jonathas 
font Bohémiens; feu Mr Sack & Mr Zæliner font 
venus des pays d'Anhalt & de Halberfadt (^). 
Dans l'aftronomie, la minéralogie, les fpécu- 
lations métaphyfiques, la philologie & la criti- 
que, le nord femble avoir eu de l'avantage fur le 
, fud. Copernic étoit Pruffien; Mrs Reccard & Kant 
le font auífi ;. Linné & Ferber étoient Suédois. 


(a) V. Jonarnas Suppl, Sacx & ZOSLLKER. 





. umiverfités de la Souabe, pour y enfeigner la '- 





PHILOSOPHIQUES ET CRITIQUES. 7 


Il n'eft pas étonnant de voir appeler des pro- 
fefleurs du Mecklenbourg & du Holftein aux 


—. littérature orientale, & qu'on ait à Halle ou à 


Berlin des botaniftes, des minéralogiftes fuédois 


. &c poméraniens. Mais c'eft une époque remar. 


quable dans l'hiftoire de la belle littérature & 
des beaux arts, que vers la fin du dix-huitiéme 
fiécle des Mecklenbourgeois, des Poméraniens, 


: des Holfteinois, & des Brandebourgeois, aient 


. été eftimés dans toute l'Allemagne méridionale 


. comme des auteurs claffiques par leur bon tom : 


: & leur goût. On obfervera cependant que les 


uns ont été dans leur jeunefle à Halle, à Gæœt- 


: tingue, à Leipfc.  Quelques- uns d'eux, bien 


ED 


que. natifs du Brandebourg, font peut-étre 


. originaires d'autres pays. La plupart des villes 


du nord ont été repeuplées par des colonies du 


fud de l'Allemagne; & quoique dans l'origine 
la différence du climat ou du fol ait produit 
diverfes races fur le globe, l'efpéce humaine ne 
change pas fi facilement en changeant de place, 
furtout depuis que le commerce fournit une mé- 


me nourriture à toutes les nations; du moins . 


à certaines clafles, Le commerce de Bréme, de 
À 4 


hj 


$ RÉFLEXIONS 


Hambourg, celui de Danzic, de Konigiberg , 
autrefois celui de Lubeck, aujourd'hui celui 
d'Elbing, s'il nuit d'un côté aux mœurs natio- 
nales, contribue de l'autre au développement 


des talens & de l'efprit. Le Danemark poffede 
à, préfent des artiftes fupérieurs à ceux qu'au- 
trefois on faifoit venir du fud de l'Allemagne. 


Mais quelle foule d'artiftes ainfi que de gens 
de lettres allemands, frangois, italiens n'a-t- on 
pas attirés à Copenhague pendant un fiécle? 
Une partie s'y eft établie & a laiffé des defcen- 
dans; & on fe nourrit dans-cette ville riche & 
commerçante des mêmes productions dont on 
vit à Londres, en France, en Italie. 

Dans les univerfités d'Allemagne on tient 
pour régle de ne point conférer de chaires aux 
fils des profeffeuxs. (C'eft pratiquer en quelque 
fens ce que Fontenelle auroit voulu établir dans 
fa république; que les fils des magiftrats ne puf- 
fent jamais l'étre, Il y a néanmoins à Gættin- 
gue, à Jéna, à Halle, à Leipfic & à Kiel beau- 
coup de fils de profefleurs : ils le font méme 
pour la plupart; mais rarement ce font des fils 
de profeffeurs de'la méme univerfité; ou s'ils le 
font, ils n'y ont été appelés qu'aprés avoir pro- 
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feflé dans d'autres univerfités.  Ainfi on trouve 
à Jéna & à Halle les fils des profeffeurs de, 
Goattingue; & à Gæœttingue ceux des profeffeurs 
de Halle, de Jéna, de Helmftedt. Les voya- 
geurs allemands obfervent peut-être avec rai. 
fon que ‘plufieurs univerfités d'[talie font dans ' 
une décadence trés - fenfible, pour avoir adopté 
la maxime, patriotique en apparence, de n'y 
placer que: des profeffeurs du pays, #& parce 
qu'elles ne font plus en état de ftipendier des 
étrangers. On voudroit trouver à Naples des 
Lombards, en Lombardie des Calabrois, à Ve- 
nife des Toscans, & des Vénitiens, des Véro- 
nois, des Padouans à Pife & à Sienne (^). Les 
voyageurs italiens à leur tour, les frariçois, & 
d'autres nations, prétendent préfager que l'aca- 
démie de Pruffe en devenant trop nationale per- 
dra un peu dans l'étranger de la haute confidé- 
ration dont elle a joui fous Fréderic II. Sou- 
vent auffi en voulant trop chercher à rendre les 
établiffemens littéraires direélement utiles, on 

(a) Jofeph II à cet égard a fait du bien au Milanez, en 
appelant à Pavie des profefleurs. presque de toutes les nations. 
Léopold II fera encore davantage; parce qu'il a de l'attache- 


chement pour les Toscans, & qu'il en prendra pour les Mila- 
nois , les Tyrolois, les Allemands, les Flamands. — 
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‘risque de les rendre à la fin trés-inutiles, ou 
du moins de les replonger dans une obfcure 
inédiocrité. Dans les arts & les fciences, com: 
me dans la perfection morale, fi l'on n'avance 
pas, on recule; & on ne peut avancer fans ris- 
 quer de s'égarer quelquefois, ou d'aller plus 
loin qu'il ne faudroit. | 

^ Les étrangers devant étre plus payés ou plus 
difüngués, doivent être jaloufés, enviés. Mais 
cette jaloufie " cette envie ne fera pas plus fatale 
que: celle que fe portent réciproquement les 
gens du méme pays. Au refte un patriotisme 
rigide & refferré devient l'ennemi.du philanthro- 
pisme, dent il doit être ou le fils ou le frère. 

^ Ce mélange de nations dans les univerfi- 
tés catholiques, où la plupart des profeffeurs 
, font célibataires, n’a qu'un effet moral, qui eft 
‘la communication: des lumiéres & l'émulation. 


.' Dans les univerfités proteftantes il peut avoir 


une influence phyfique dans-quelque fens, par | 
les mariages des profefleurs & les familles qui 
en nailífent, 
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N. 2. [Add à la Se&. V] 
Sur la conflitution politique dr religieufe des pays 
- d 


proteftans; comment elle contribue aux pro- 


gres des fciences & des arts. 


U. refte de conflitution féodale fagement cor- 
rigé, & le régime du roi Fréderic Güillaume I, 
ont pofé & affermi la bafe de la puiffance pruf- 
fienne, ainfi que de fon luftre, qui procéde de 
la culture des arts. Les familles nobles par- 
tagent presqu'en portions égales les héritages. 
Dans un pays-nazurellement peu fertile un pa- 
trimoine divifé, enfuite fubdivifé, ne peut laif- 
fer que de petits biens à chaque branche & à 
chaque individu. La modicité de leurs revenus 
les empêche nécellairement d'aller fe domicilier 
dans des villes. Ils ne fortent de leurs terres 
que pour fervir dans le militaire, & quelque- 
fois. dans le civil ou à la cour. La conftitution 
du pays oblige..cependant les gentilshommes à 
entretenir les maifons des payfans, les empé- 
che de s'emparer des terres.que ceux-ci poflé- 


‘dent, de fe les approprier, & les met dans une 


forte de néceflité de les conferver, pour faire 
cultiver leurs terres feigneuriales moyennant 
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des corvées, De ces deux clalles de fujets, les 
uns gentilshommes, les autres demi-ferfs, les 
princes allemands ont de tout temps tiré leurs 
troupes & formé. des armées, Mais ni l'une ni 
" Yautre n'eft propre à la culture des arts. Si 
l'on devoit en tirer les fujets néceffaires à l'état 
civil & au culte établi, ou l'on retombexoit 
dans l'ancienne barbarie, ou les arts reflexoient 
éternellement dans l'enfance, Les nobles étant 
pour la plupart campagnards, manquent de 
motifs & d'occafions de cultiver foit les arts , 
foit les fciences au point de contribuer à leurs 
progres. Les payfans & lès pauvres villageois 
manquent de moyens de s'infiruire, Si quel. 
ques-uns en fréquentant les écoles s'élévent 
eu deflus de leur état, c'eft par les moyens 
que la religion établie leur fournit. 
| Toutes ces familles touchent au moment de 
leur extinétion à mefurb que les emplois, les 
dignités, les honneurs & les richeffes les éloi- 
gnent de la province & de la terre d'où elles 
font forties, Si une famille illuftre dans quel- 
. que pays que ce foit, fe relève à la quatrième 
génération, ou fi elle ne tombe pas dans l'ob- 
feurité & dans Ja néant, ceft par un de ces 
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accidens qu'on appelle malhéureux revers, & 
qui:dans le fait eft un bonheur pour elle & 
pour le public. C'eft-à-dire fi un favori dis. 
gracié, fi un miniftre, un imagiftrat perdant fa 
place eft obligé à fe retirer dans une terre, c'eft 
alors qu'il. travaille Aaéfablir fa fortane & àre- 
lever fa famille; il Yépare en méme temps le 
revers. qu'il a éprouvé & le'mel encore plus 
£ránd que la faveur conflante guroit fait à fa 
famille (^). Les honrieurs, les richeffes , les flat- 
teries, le luxe, l'ambition, les vices l'auroient 
corrompue, elle fe feroit trés-- probablement: 
éteinte. Tout horüme qui connoît un peu 
l'hiftoire de fon propre pays,- trouvera plus 
d'exemples qu'il n'en faut pour fe perfuader de 
la vérité :de cette obfervatiom .^ :» ^ 2 
IL y a cependant dans la capitale de la mo- 
narchie des miniftres d'état qui;omt été égale 
ment diftingués per Fréderic II & par le fuc- 
ceffeur, & dont les ancêtres étoient nobles :& 
illuftres. Mais ces miniftres juftement eftimés, 
qui font méme pärvenus à dompter l'envie par 
leur mérite, n'ont pas été gâtés par l'air em» 


(a) Voyez les articles ÂRNIM, DANGXRLMANX, FiNe 
GKXRNETERIN, 
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poifonné de is faveur dans leur jeuneffe. Hs 
font nés dans des villages, & ont été élevés dans 
.des colléges de province. 

Dans -d'autres monarchies rien n'eft plus or- 
dinaire que d'entendre bl&ámer les mariages de 
ceux qu'on ne.croit pas. en état d'entretenir 
femme & enfans d'une mahiére -convenable à 
leur qualité ;..& ce font. ces: mariages tant blä- 
. més d’abord qui relèvent les familles, lesquelles 
fe feraient étéintes infailliblenient fi on eût at- 
tendu les arrangemens : qu'on: croit néceflaires 
pour fe manier. convenablement. 

On a dit:fouvent que l'expérience de qua- 
te mille ans eft perdue pour l'inftruétion du 
genre humain: . Je dirai du moins que l'hiftoire 
de trois fiécles, qui eft furement mieux connue 
que .celle de:deux & tois mille ans, n'a en- 
core’ convaincu ni les particuliers, ni les gous 
.vemerriens que ce ne font pas les riclies ,. ni les 
nobles, ni.ce qu'on appelle les gens comme 
.Al faut qui font:;le bien, qui foutiennent les fa- 
milles &.les états; que le meilleur infituteur du 
genre humain eft l'égalité de fortune, le meil- 
leur législateur, le befoin. C'eft ce que nous 
apprend Ie plus fage des rois de l'ancienne Ro- 


À . 
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me. Numa Pompilius appeloit -Egeria (la pau- 
vreté) la déeffe qui le confeilloit. | 

On a tout fait pour laiffer la poftérité dans 
laifance. Perfonne n'a jamais rien fait, fi on 
excepte.St François & quelques -réformateurs 
de fon ordre, pour mettre les gens dans la.né- 
ceffité de faire le bien. ', Encore on n'a jamais 
penfé dans les bonnes occafions que ce ne font 
pas les biens qu'on nous laifTe, ni l'aifance qu'on 
nous procure, mais celle qu'on fe procure foi. 
méme qui.rend les hommes heureux. — ^ ^ 
Que de lois , que d'établiffemens publics 

& particuliers pour foutenir l'éclat des familles! 
Les princes fe font imaginés qu'ils ne pouvoient 
ni gouverner, ni figurer fur le théâtre du monde 

_ politique, s'ils n'avoient de trós-riches fei- 
gneurs auprés d'eux. La moins mauvaife rai 
fon qu'on allégue pour foutenir les familles an. 
dennes dans un certain bien- étre, d'en avoix 
de bien riches, c'eft pour qu'elles aient de quoi 
dépenfer dans les miífions étrangéres. -Fréde- - 
ric IL a dû défabufer les rois fes confréres de 
ce préjugé comme de bien d'autres. S'il porta 
les chofes trop loin, c'eft qu'un jufte milieu eft 
presqu'impoffible à faifir, On fait des legs, des 


10 RÉFLEXIONS 


établiffemens qui tendent tous à attirer les gens 
de la campagne, des villes de la province, à la 
capitale. Qu'a-t- on fait pour les retenir, pour 
. les repouffer, s'il eft poffible, dans les villages, 
dans les campagnes, dans les cháteaux?. San; 
doute tous ces prétendus reftaurateurs de leu: 
famille, de leur patrie, ont oublié que fi eux- 
mêmes étoient nés dans des villes & au fein 
‘des commodités, ils n'auroient point fait la for- 
tune qu'ils ont faite. 


La poftérité des artiftes que leurs talens ont | 


‘enrichis & en quelque forte anoblis, dégénére 
& fe perd de la: méme manière que celle des 
grands Militaires, des miniftres d'état, des cour- 
tifans. Leurs familles n'ont pas le même moyen 
qu'ont celles des gentilshommes, d'aller fe réta- 
‘br, fe renouveler dans des villages. Attachés à 
des profeffions qui les retiennent dans les gran- 
des villes, les fils des peintres, des fculpteurs, 
des architectes, ainfi que ceux des autres gens 
à talens, coritribuent rarement au bien de la 
fociété par leur induftrie & leurs travaux (7). 
| Le 


(a) Lelfils d'un peintre allemand qui a fait fortune à Rome, 
& le petit-fils d'un peintre françois qui l'a faite à Berlin, ont 
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Le véritable foutien de la littérature, ainfi 
que la pépinière des fujets néceffaires à toutes 
les branches de l'adminiftration civile, fe trouve 
pour les pays proteítans dans les familles des 
eccléfiaftiques. 

Le célibat religieux a policé l'Allemagne, 
& y a formé des états. Sans un enthoufiasme 
religieux que le célibat monacal produifoit & 
foutenoit, qui feroif venu dans. le cinquième 
fiècle de l'Italie, des Gaules, de l'Efpagne pré. 
cher l'évangile à des nations presque fauvages, 
& fonder des églifes & des couvens qui y ont 
introduit la civilifation ? Cet efprit monacal a 
méme fervi dans le fiécle treiziéme à relever 
des villes, des bourgs, des châteaux, où les 
bourgeois & les gentilshommes vivoient dans 
l'ignorance & dans l'abrutiffement. Mais de. 
puis que le fyftéme militaire attire tout à lui, 
que la ferveur religieufe s'eft refroidie, que 


tué deux hommes, l'un' en chaffant, & l'autre en fe faifant ai- 
der d'un foldat à charger fon fufil à vent. Ce fut trés- certai- 
nement par malheur. Mais ces deux trifies accidens prouvent 
que Mr l'A. M...s en Italie, & Mr le D. J....d en Allema- 
gne, defcendant de deux hommes illuflres, ne croyoient pas 
avoir befoin de travailler pour avoir de quoi vivre, ou pour 
s'illufirer, & cherchoient à fe divertir. 
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l'état eccléfiaftique n'a plus d'attraits pour les 
nobles, il faudroit enlever à l'agriculture & aux 
arts de premiere néceflité les fujets qui doivent 
s'employer à l'inftruttion, foit religieufe, foit 
littéraire du bas peuple dans les villes, & des 
habitans de la campagne, fi le mariage des 
prêtres que la réformation a introduit ne four- 
nifloit de nouveaux miniftres pour deffervir les 
paroiffes,. pour régenter les écoles des petites 
villes de province & des villages. Un peu d'en- 
thoufiasme religieux, avec l'efpérance de paller 
d'une petite paroiffe à une autre meilleure, les 
y détermine. Ils fe marient plus facilement 
dans un village ou dans une petite ville que | 
dans une capitale, Par la fuite de ces mariages 
ordinairement féconds & heureux; les villes 
mémes envoient fouvent de leut fein des pa- 
fleurs aux campagnes; & ces paroiffes cham- 
pétres ou provinciales à leur tour renvoient 
, d'excellens fujets aux villes, pour recruter pres- 
_ que toutes les claffes de citoyens que demande 
le fyftéme focial (4). — | 


(a) Voyez BavucanTAM, Coccik;:1, Jasrowszr, 
Lussinc, Roror Suppl, TzrLLzR, TEMPELHOPPZ, 
Scumxrrau Suppl, Sroscu, STRURNSÉE. 
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— Le zéle que Fréderic Guillaume, aïeul du — 
roi régnant, montra toujours pour la religion 
chrétienne, a concilié plus de refpeét à fes mi. 
niftres; & le zèle des miniftres, l'enthoufiasme 
religieux qui s'en enfuit, n'a pu que difpofer les 
jeunes candidats à quitter les villes pour aller 
deffervir des églifes de villages & régenter des 
écoles; & c'eft de là que tirent leur origine les 
familles des profeffeurs illuftres, des magiftrats 
favans, quelquefois méme des miniftres d'état, 

Ce fait eft tres-certain. Qu'on ouvre le 
Dictionnaire hiftorique de Joecher & d'Adelung; 
qu'on parcoure les recueils biographiques des 
Allemands, ainfi que des Anglois & des Hol. 
landois; que l'on prenne un almanach où font 
les noms des employés des grandes villes; qu'on 
s'informe de leur généalogie, & l'on trouvera - 
que les confeillers de cour, de juftice, de guerre | 
Qu de finance, les préfidens, les chefs, les com- 
mis des bureaux font la plupart fils ou petits: 
fils d'un pauvre pafteur ou reéteur d'école, d'un 
apothicaire, d'un chirurgien de petite ville de 
province, ou de village. Si l'en remonte à la 
premiére fouche, on trouvera que le maitre 
d'école, le pafteur étoient fils d’un payfan, d'u 

B 2 | 
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pécheur, d'un marguillier, d'un meunier, d'un 
maréchal ferrant , d'un tailleur, d'un tüfferand, 
enfin d’un homme du peuple. De ce maitre 
d'école, de ce pafteur font iffus des juriscon- 
fultes qui font parvenus à gouverner les états ; 
comme de ce gentilhomme campagnard font 
Affus des généraux qui ont commandé les armées 
avec des fuccés éclatans. Que l’on fuive enfuite 
YFhiftoire de la famille de ce maître d'école, de 
ce curé de village, on trouvera qu'à mefure 
«que les defcendans ont été placés dans de gran- 
des villes :&. qu'ils oht acquis des honneurs, de: 
difinétions & des biens, le | phyfique comme 
le moral ont: dégénéré, & qu'entn ce nom 
difparoit du regitre des vivans. Que font de- 
 wenues tant de familles fi nombreufes & fi flo- 
riffantes, lorsqu'elles ne faifoient que de fortir de 
l'obfcurité d'une école ou d'une maifon paroif- 
fiale? Elles font devenues ce que deviennent 
tous les jours les familles des médecins célébres, 
des magillrats refpeClés , des courtifans favoris, 
des vaillans généraux, dont les péres ou les 
aïeuls étoient apothicaires ou. barbiers, baillis de 
village ou fermiers, où pauvres gentilshommes 
cultivateurs de quelques arpens de terre. Ce 
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n'eft que lorsqu'un hafard, un revers, ou un «a- 
ractére fingulier repouffe dans un village quel. 
qu'individu. de ces familles qu'on les: voit fe: re 
produire & reparoître une autre fois; & furtout 
lorsqu'une vocation décidée pour Létat ecclé- 
fiaftique ramérie un jeune homme à l’état d'où 
étoit fori le-pére ou. l'aieuk . - | 
.Les écrivains qui tournent en ridicule les 
pafteurs de la campagne, parcé qu'ils ne trou- 
vent pas dans leur ménage, dans leur: entre- 
tien, dans leurs habillemens la propreté, le 
ton & le gofit que l'on trouve dans les grandes 
villes, font beaucoup plus de. tort qu'ils né 
» penfent & à la fociété générale &.aux arts mé. 
mes , aux. progres desqüels.ils táchent d'ailleurs 
de contribuer: On s'apperçoit déjà que le goût 
de la paruxe gagne chez les. miniftres proteftans, 
&. dans leurs familles, I| en dtrivera que les 
curés de campagne aimeront mieux vivre avec 
une fille qu'avec une époufe; & cette fource 
d'une: population utile tarira. UU ! 
Sous prétexte de bannir le fanatisme, d'em- 
pécher le papisme de renaître & de fe propager, 
beaucoup d'auteurs pruffiens ont attaqué en plu- 
fleurs maniéres des eccléfiaftiques, tant. luthé- 
B 3 
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riens que réformés, qui dans leurs fermons ou 
dans leurs ouvrages ont paru s'approcher de la 
maniére de penfer & d'écrire des catholiques. 
Ils ne fongent pas que plus on s'écartera du 
catholicisme, tel que le profeffoient les Arnaud, 
les Maflillon, les Bourdaloue,.les Nicole, les 
Duguet, plus on nuira à tous les arts qui in- 
térefTent Fhumanité, la:fociété; qu'à l'exception 
de deux ou trois articles de difcipline fur les- 
quels l'églife de Rome pourroit encore fe xel&- 
cher fans changer de fyftéme dogmatique , nulle 
xeligion ne fut jamais plus propre à faire le 
bien, méme temporel, de l'humanité. Sans 
doute il faut contenir, il faut réprimer le fana- 
tome. Maïs ce nom eft devenu trés- équivo- 
que; & pour peu qne l'on en étende la fignifi- 
cation, on :perfécute le piétisme comme fana- 
tisme, ‘& la religion comme piétisme (4). L'on 

T (a) ‘On appelle pidtisme dans les pays proteflans ce que les 
€atholiques appellent d/adsigue, dévotíon' ou piété. Pajon parmi 
Jes calviniftes françois, Spener parmi les réformés allemands, 
Mr. Starck parmi les luthériens, Mr Lavater, Suiffe, parmi les 
Eivingliens, ont été & font regardés comme des piétifles. De 
pareils auteurs chez 1es Patholiques feroient mis dans la clale 
des Thomas de Kempis , des Scupoli, des Davila, des Rodri- 


guez, des Palafox, de St Frangois de Sales & de l'immortel 
Ténélon. e. 
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óte ainfi à la morale fon. plus ferme appui & 
l'efprit qui l'anime, 

Les F rangois réfugiés en Allemagne aprés 
la révocation de l'édit de Nantes, ont formé 
dans les états prufñens une colonie refpeéla- 
ble, qui a donné à la Pruffe un grand nombre 
de gens de lettres, d'artifans induftrieux & de 
négotians fpéculatifs. On obferve dans cette 
efpéce de petite république les mêmes viciffitu, 
des que préfente l'hifloire de toutes les nations 
de toutes les familles. La détrefle a formé les 
grands hommes; la profpérité, les honneurs, 
les commodités ont, finon corrompu, au moins 
énervé les fucceffeurs , & diminué leur nom- 
bre. On comptoit vers 1690 pres de onze 
mille Frangois réfugiés, & on n'en compte pas 
aujourd'hui cinq mille cinq cents. Il eft vrai 
qu'une partie de ces François eft paffée aux 
églifes allemandes. Mais beaucoup d'Allemands, 
beaucoup de Suiffes ont été depuis agrégés à la 
méme colonie; ce qui pouvoit faire une com- 
penfation des individus qui font devenus Alle. 
mands, ou qui fe font répandus en Suede, en 
Pologne, en Courlande, en Ruffie. La vérita- 
ble caufe de cette diminution eft, que les Fran- 

B 4 
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cois téfuglés s'étant établis dans les villes, fe: 
font adonnés sux lettres, anx arts, aux ma- 
nufalures, & ont cherché des emplois dan 
l'état civil, dans l'état eccléfaftique, À peine 
quelques-uns font-ils allés s'établir dune les 
campagnes parce qu'ils ne potivolent guiére en 
avoir. ll eft arrivé, comme 1l arrive toujoure, ! 
que dans les villes les farnilles fe fondent à tne- 
fure qu'elles s'élévent à des conditions fupérieu. 
tes, fulvant la marche générale que nous ve- 
nons de remarquer, Quolque la colonie compte 
un grand nombre de jeunes hommes fils de 
profeffeurs & de confelllers eccléfiaftiques de la | 
espitale, qui promettent beaucoup, les quatre 
ou cinq auteurs d'entr'eux qui ont le plus de 
senotnmáée font fils de pauvres srtifuns, de jar- 
diniers, ou de bourgeols de la province, — Ti ef! 
vral qu'ils ont tous eu'le moyen de fréquenter 
des écolss dans leur prerniére jeuneffe, fans 
cela i| aurolt été impoffible de parvenir à quel- 
que chofe, Car aprés tout 11 faut aux génies 
quelques moyens pour fe développer & fe pro- 
duire. Auffi les catholiques qui font en beau. 
coup plus grand nombre à Berlin & dam les 
états pruffiens que 1es téformés françois, n'ont- 
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ils pas donné à la république des lettres le plus 
mnédiocre écrivain; c'eft qu'ils n'ont pas eu jus- 
qu'ici dans tout le Brandebourg où il y a des 
églifes de leur culte, une feule école latine, ni 
pour fe rendre capables d'inftruire les autres, 
ni pour afpirer à des places qui demandent 
quelque littérature, Ces places mêmes n’exis: 
tent presque point pour des catholiques dans 
les pays pruffiens, La maifon des cadets, où 
l’on élève les enfans d'officiers de toutes les rec 
ligions ne peut guére produire que des ingé: 
nieurs ou des taéliciens, 


N. 3. [Add. aux Sed. V & VII] 


Sur la pédagogie allemande, | Gymnaflique, d» 
arts mécaniques comme faifant partie de l'édu- 
cation, 


b 


Ux: foule d'écrivains ont écrit for l'éducation, 
fur l'établiffement ou la réforme des écoles pu- 
bliques , fur le devoir des infütateurs, fur la 
manière -d'en former. Nous fommes bien élois 
gnés de trouver mauvais que chacun cherche la 
meilleure maniére de s'acquitter de fes devoirs 
& qu'il propofe des avis qu'il croit pouvoir con- : 
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tribuet à la perfection de l'état focial. Il n'eft 
pas douteux que par de bonnes méthodes on 
ns puifle faire gagner à la jeuneffe un temps 
précieux. Mais il eft trés - facile que fous l'appa- 
rence d'en avancer les progres on les recule. 

Il paroït que c'eft l'étude de la langue la: 
tine qu'on voudroit bannir des écoles comme 
un obitacle aux progrés des connoiffances uti- 
les. Oferoit- on demander à ces coryphées de la 
nouvelle pédagogie ée qu'ils penfent de Tho- 
malius, de Leibnitz, de Wolff, de Hoffmann, 
de Stahl, de Leffing? Je ne dis pas des Ariofte, 
des Tafle, des Corneille, des Racine, des Mon- 
tesquieu, J'ajouterai des l'Hôpital, des Col- 
bert, des Dagueffeau ; & puisque je parle à des 
écrivains qui ont préché ou qui préchent encore, 
je leur demanderai ce qu'ils penfent de Bour- 
daloue, de Maffillon, de Saurin, de Sherlock, 
de Blair? -Croit-on que ces hommes célébres 
aient fait quelque chofe pour éclairer les hom- 
mes & pour le bien de la fociété ? Ou fe 
flatte-t-on de les furpaffer ?. Si l'on excepte 
Sully & Shakespeare, deux hommes trés- diffé- 
xens, mais également renommés aujourd'hui 
plus que jamais, pourroit-on nous citer un 














PHILOSOPHIQUES ET CRITIQUES. 27 


auteur ou un homme d'état qui n'ait pas appris 
le latin de la manière ordinaire, & presque 
tous avant que d'apprendre aucune autre chofe? 
L'expérience de trois fiécles, depuis la renaif- 
fance des lettres .& les. progrès marqués de 1a 
civilifation, nous prouve- fans réplique que la 
péine qu'on fe donne, quelque grande qu'ellé 
foit réellement ,; pour apprenüre: dans l'enfance, 
une langue morte, n'a point fuffoqué les gé- 
nies, On auroit même lieu de:croire que cette 
étude pénible a beaucoup contribué à les fox- 
mer. : Peut- tre fans cette: géne lés efprits vifs 
iroient trop ‘vite, ils' s'égareroient facilement, 
ils fe perdroient. Ces grands: mots de connoifs 
fañces utiles; d'hifteire, de géographie, de géo-. 
rüétrie; ces avis dpócieux, qu'il. faut apprendre 
des-chofes plutôt que des passles, & plutôt la 
langue qu'on‘doit: pátler que:celles qu'on ne 
parle plus, doivent en impoftr:au vulgaire 
Cela éblouit méme les gens: fenfés, & les em-- 
pêche de voir que «ette étude des langues, & 
furtout de la latine, occupe um temps qui au 
ttement feroit perdu, ou qui feroit peut-être 
employé à donner aux enfans de fauffes idées, 
L'étude machinale d'une grammaire, dont on 


e. 
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fe formera la .niétaphyfique--dans un âge plua 


avancé, ne peut abfolument nuire d'aucune 
manière. Elle fert. méme.à réprimer la fou- 
gue, à cotriget limperünence & la préfom- 
ption qui ne.germe que trop facilement dans 
les enfans losíqu'ils ont naturellement du" ta- 
lent. . Cés-habiles pédagogues n'ant-ils jamais 
réfléchi que: la ‘plupart des grands feigneurs 
font élevés: à: peu prés comme ils voudroient 
qu'on élevát tous les autres, & que cepen- 
dant il eft. txés -xare qu'il forte des malfons no- 
bles & opulentes. des hommes. qui fe diftin- 
guent véritablement par leur propre mérite? 
Que:mémé dans la carrière :militaire où ils en- 
trent presque tous, ils n'y pottdrit guère des ta- 
Jens fupérieurs, fi. par haferd.ils n'ont pas fourni 
là carrière ‘que toutent ceux qui naillent dans 
la claffe,di ‘peuple; c'eft; à dire en. fréquen- 
tant les calléges, quels qu'en fuffent les maîtres. 
Car quelque médiocres qu'ils pujffent être, ils 
*nfeignent'le latin; ils ne peuvent guére nuire à 
leurs élèves par:des infiruéliogs dangereufes & 
de faux ‘ptincipes, comme! il arrive lorsqu'on 
préténd leur enfeigner des chofes. Rarement 
ils leur feront perdre un -temps précieux, fi ce 
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n'eft en trop infiftant fur des difficultés gram- 
maticales, fur lesquelles il feroit mieux de paf- 
fer légérement, en laiffant à la pratique à les 
applanir par elle-même. Il faut, dit-on, leur 
apprendre à raifonner. lls ne raifonnent que 
trop. Laiffez les acquérir des éonnoiffances de 
faits, & s'il faut, comme il en faut faris doute, 
de l'étude pour cela, la géométrie & même la 
philofophie fcolaftique de collége les y for-' 
meront (2). | 

On prétend infpirer à la. jeuneffe des fenti- 
mens. Eft-ce par des théories que leur en infpi- 
reront les gouvemeurs & les maitres, & qu'on 
créera ainfi des poëtes capables de peindre 
Helor, Priam, Didon & Erminie? L'e/fhé. 
'tique connue des philofophes anciens a fait de 
grands progrés depuis le milieu du fiécle. A-t- 
elle contribué à former des poëtes & des ora- 
teurs, des hiftoriens? Les Wieland, les Ga- 
the, les Schiller, les Ifland, les Babo, j'ajou- 
terai volontiers les Hermes, les Muller (^), les 
Nicolai, ont-ils appris à faire des drames qui 
foutiennent la repréfentation , & des romans qui 


(a) V. l'art. Wort?» Chr. 
(5) Libraire auteur à Itzehoe dans le Holflein. 
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foutiennent la leéture par des théories æfthéti- 
ques? J'ofe dire que cette fcience, fi c'en eft 
une, eft pour les Allemands plus nuifible qu'u- 
tile; puisqu'elle eft contraire à l'effor de l'ima- 
gination qui chez eux ne paffe pas pour étre 
tranfcendante. 

Nous ne faurions oublier à l'égard de ces 
théories que les grands postes, les artiftes les 
plus célébres ont partout précédé la théorie de 
lar. Je dirai plus, conformément à l'obfer- 
vation que je viens de faire: jamais les livres 
.æfthétiques n'animeront ni poéte, ni peintre, ni 
fculpteur autant que la lecture de l’hiftoire du 
vieux & du nouveau Teftament, les vies des 
faints & des héros du chriftianisme du vieux 
temps. Et cela eft fi vrai, que les poëtes les 
moins crédules ont dû emprunter du chriftia- 
nisme, méme du catholicisme tout ce qu'on lit 
de plus touchant dans leurs écrits : témoins 
Shaskepeare, Milton, Pope, Voltaire, Gesner, 
Klopftock. C'eft par cette raifon que les mo- 
déles grecs feront toujours préférés aux latins, & 
que malgré fes grands défauts Corneille eft en- 
core admiré, que Shakespeare fera difficilement 
égalé par cette foule d'auteurs qui le fuivent. 
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Une chofe trés-louable fans contredit, que 
quelques-uns des pédagogues allemands pra- 
tiquent dans leurs inflituts, c'eft la gymnafti- 
que. Il importe au bien-être de la fociété & à 
celui des individus que chaque homme fortifie 
les facultés corporelles & acquiére de 1a dexté- 
rité. Ce n’eft pas que ce foit une invention de 
nos jours. Car la gymnaflique étoit déjà fort 
en ufage dans les colléges des jéfuites; elle left 
encore dans toutes les maifons d'éducation , fur- 
tout dans les académies ou colléges des no- 
bles. L'on y jouoità la paume, au billard, on 
y faifoit des armes, on s'exergoit à la danfe 
& au manége. Mais en Allemagne ces exer- 
cices étoient négligés, hormis dans les mai. 
fons où l'on élève des gentilshommes & des 
militaires, où l'on a táché de les rendre plus 
communs. Je m'étonne qu'on n'ait pas intro- 
duit certains jeux qui font en ufage en Efpa- 
gne, en France, en Italie (7). D'ailleurs il 
nous femble qu'on s'en tent trop à ce qui ne 

(a) Le jeu de quilles qui en Italie, en France, en Efpagne 
efi un jeu d'exercice & d’adrefle pour les jeunes. perfonnes ; 
n'eü en Allemagne qu'un jeu de pur bafard & presque féden- 


taire. Car les joueurs fe tenant à leur place ne font que met- 
tre la boule fur les planches encanalées qui la portent au mi- 
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doit étre que le moyen, & qu'on ne va point 
au but véritable & général. Mr Campe, lors- 
qu'il établit fon inftitut à Hambourg, y faifoit — 
venir, y entretenoit des menuifiers, des for. 
gerons, d'autres ouvriers, pour apprendre à 
fes élèves à manier les inftrumens de ces mé- 
tiers. Malheureufement cette partie de la mé. 
thode du célébre pédagogifte. eft celle qui a 
été le moins fuivie, quoique ce foit un article 
d'éducation fur lequel tous les fiécles, toutes 
les nations de toutes les religions mêmes font 
le plus généralement d'accord. Car les philo- 
fophes grecs, les graves & fages Romains, les 
apôtres du chriftianisme, les pères de l'églife, 
les Arabes auteurs de l'Alcoran, les faints fonda- 
teurs des ordres religieux, nous ont tous unani- 
| mement transmis dans leurs livres, dans leurs 
lois, dans leurs regles, des préceptes, des con- 
feils, des exemples qui prouvent combien il - 
importe d'apprendre dans la jeunefle quelques 

ara 
lieu des quilles, On ne voit ni dans les maifons d'éducation, | 
ni dans les places ou dans les rues, ni autour des murs des — 
villes ni geutilshommes, ni bourgeois, ni payfans les jours de 


fite jouer à la paume, au balon, aux boules, bien moins au 
billard à terre & aux gros boulets, 
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arts mécaniques, & d& s'y exercer. Cela fert 
non-feulement à prévenir l'ennui, à fe préfer- 
ver des vices qu'entraine l'oifiyeté, à fortifier & 
à conferver la fanté du corps, qu'aucun fyftéme 
d'éducation ne peut négliger; mais peut fervir 
auffi dans le cours de la vie à fournir aux be. 
foins journaliers, à procurer des relfources & 
des jouiffances innocentes. 

L'éducation dela province & de la campa- 
gne, fi l'on a d’ailleurs quelques moyens de. 
faire enfeigner aux enfans la grammaire & un 
peu d'hiftoire & de géographie, offre encore 
cet avantage, qu'on peut facilement leur faire 
voir travailler des artifans, & les laiffer s’ef- 
fayer tantót à une chofe, tantót à une autre. 
Tout leur plaît quand il s'agit de fortir de l'é- 
cole, de laiffer là les livres & la leçon latine. : 
Si d'un côté le latin & toutes les leçons fafti- 
dieufes ont l'avantage de rendre plus agréables 
les exercices du corps auxquels la nature porte 
naturellement la jeuneffe ; d'un autre côté, aprés 
ces exercices fatigans, un enfant reviendra avec 
moins de répugnance à lire, à écrire, à écouter 
fon maitre, & à s'affeoir auprés de lui. 


Supplément. C 
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Il eft fort problématique, à mon avis, s'il 
eft mieux de forcer les enfans de s'appliquer à 
. ce qu'on veut leur faire apprendre, ou de les 
y conduire par des attraits. On fuppofe avec 
raifon qu'ils prendront de l'éloignement plutôt 
que du goût pour tout exercice foit du corps, 
foit de l'efprit, lorsqu'on lès y forcera. Ordinai- 
rement ce ne font que les enfans de foible con- 
ftitution qui reftent volontiers à leur pupitre à 
étudierleur lecon & à faire leur ouytage. Ceux 


qui ont de la vivacité ne s'appliquent qu'au- - 


tant qu'on les y contraint: toutes les raifons 


du monde ne leur feront pas quitter leurs jeux - 


pour fe fixer à l'étude; & il ne faut pas efpérer 
que le défir de favoit puiffe dominer les hom- 
mes à dix ou douze ans. Quoique l'on foit cu- 


rieux à tout âge par une forte d'inftin&t, Y'ému: . 
lation commence bien plutôt à agir fur nous 


que l'amour de la fcience; & l'émulation eft fans 
contredit le plus für moyen de hâter les pro- 
grés des jeunes gens. C'eft par cette raifon prin- 
cipalement que l'éducation publique eft préfé: 
rablo à la domeflique. Auffi dans cette foule 
d'auteurs. allemands qui ont écrit fur l'éduca- 
tion, je ne faurois en indiquer un feul qui ne 
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foit de cet avis. Quelque inconvénient que 
puiffe avoir la vie du collége & la fréquentation 
des écoles, l'aiguillon qu'y trouve la jeuneffe 
dans l'étude des lettres, dans l'exercice des fa- 
cultés fpirituelles, compenfe tous les inconvé- 
niens, qui au refte ne font pas fi confidérables 
qu'on s'imagine. Les louanges qu'un enfant 
entend donner à fon compagnon, celles qu'il 
reçoit lui-même en préfence des autres, fait 
plus d'effet que ne font les correClions lorsqu'il 
fe néglige & qu'il manque. 

Il ne faut pourtant pas croire que ce foient 
les condifciples feuls &' les égaux qui réveillent 
l'émulation de la jeuneffe, qui les animent au 
travail, & qui les déterminent à embraffer plu- 
tót une profeffion qu'une autre. Dans les. pe- 
tites villes des pays catholiques les enfans fe 
fentent facilement portés à l'état eccléfiaftique ; 
parce qu'ils vcient encore les chanoines & quel- 
quefois des moines refpeCtés & fétés. Dans 
les grandes villes où il y a des garnifons, ils - 
prennent facilement du goût pour l'état mili- 
taire; parce qu'ils voient les officiers figures - 
à la parade, être bien accueillis de Ia mére, 
de la tante, de la feux, de la coufine dans 

001 C 2 
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les maifons où ils les rencontrent. Pourquoi 
les étudians des univerfités de Gæœttingue, de 
Jéna, de Kiel, d'Erfuxt, de Marbourg & d'Er- 
lang s'affectionnent- ils à l'étude plus que ceux 
des univerfités de Vienne, de Prague & même 
de Maience? C'éft que dans les premieres de 
ces villes il n’y a que les profefleurs qui jouif- 
fent ‘de la confidération de ce public au milieu 
duquel ils vivent; au lieu que dans les autres 
les profeffeurs y font à peine la troifiéme figure. 
Le fils d'un magiftrat ou d'un miniftre d'état ne 
s'avife pas de vouloir.devenir profeffeur : il eft 
trop accoutumé à voir les gens de lettres faire 
la cour à fon pére. Quand méme fes ancêtres 
feroient paffés par les chaires des univerfités, il 
voudra bien étre honorablement placé; mais il 
dédaignera de parcourir la carriére par laquelle 
le pére & l'aieul font parvenus aux honneurs. 
Il n'y a point à Berlin, comme à Paris. à 
. Leipfic & à Rome, des inflituts pour apprendre 
à parler aux muets, & faire entendre les fourds. 
On ne peut que louer l'habileté & la patience 


— des inflituteurs, & le zèle de Pie VI, qui eu- 


vdya à Paris de fes fujets pour apprendre 1a 
méthode de l'abbé Lévée. Mais a-t- on bien 


* 





| 
| 
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calculé les avantages qu’il y a à efpérer de tant 
de peines qu'on fe donne pour faire entendre 
&c répéter à ces infortunés les noms de Dieu & 
de Trinité, de péché originel & de rédemption, 
de paradis & d'enfer, & leur donner quelque 
idée de l'immortalité de l'ame & de la vie éter- 
nelle? Peut-on fe flatter qu'avec une vingtaine 
de mots qu’on leur fera entendre ou articuler, 
ils pourront comprendre des chofes fur les. 
quelles les philofophes fe difputent depuis tant 
de fiécles? Croit- on qu'avec ces mots. ils feront 
plus en état de faire quelque chofe dans ce - 
monde, & d'opérer leur falut éternel?. IL eft 
plus probable qu'en voulant leur faire acquérir 
des dons que la providence leur a réfufés, on 
ne fera que les rendre plus malheureux, au 
lieu de leur procurer du bonheur. Un jeune 
peintre d'Anfpach, nommé Hoffmann, fourd & 
muet depuis fon enfance, qui eft venu exercer 
fon pinceau dans les galeries du roi dés les pre- 
miéres années du nouveau règne, a dû prou- 
ver par fon exemple que le meilleur moyen 
d'inftruire les enfans qui font dans cet état, eft 
de leur laiffer faire ce qu'ils voient faire, fi cela 
n'eft pas moralement mauvais, & de les fecon- 
C 3 
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der lorsqu'ils femblent avoir de la difpofition à 
quelques arts que ce fait. On en fera de bons 
tailleurs, de bons menuifiers , des fculpteurs & 
des peintres. , Et fi le jeune peintre franconien 
peut copier des tableaux, un autre ne pour 
roit- il pas copier des manufcrits ? 

Tout le monde eft perfuadé que la pein- 
ture & la fculpture font des arts libéraux qui 
n'ótent rien à la nobleffe, & la donnent à ceux 
qui s'y diftinguent. On trouve dans toutes les 
grandes fociétés des feiymeurs & de jeunes da- 
mes qui apprennent le deífein. . Quel eft ce- 
pendant le gentilhomme qui foit jamais devenu 
grad artifte? Car quoique dans l'hiftoire des 
peintres nous trouvions des chevaliers Miel, - 
chevaliers Bemnini, des chevaliers Mengs, 
Beaumont, on fait bien qu'ils n'ont acquis ce 
titre que par leurs talens. C'eft qu'il arrive trés- 
Yarement qu'un jeune feigneur qui a du talent 
connoiffe un artifte qui puille exciter fon ambi- 
. tion. Si ‘on-le conduit dans un attelier, il ne 
voit rien d'attrayant, & il prend les artiftes 
pour des artifans, .& il ne prend que trop les 
artifans pour des gens de rien. Âu contraire, en 
' France, malgré les cenfures eccléfiaftiques dont 
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les comédiens font flétris, on a toute la peine 
du monde d'empécher les jeunes gens de con- 
dition de monter fur les planches, c'eft-à - dire 

de s'engager dans une troupe de comédiens. 
| C'eft qu'ils ne voient ces gens qu'en beau; c'eft 
qu'ils les voient applaudis, & méme reçus avec 
diflindion, au moins en apparence, dans la 
bonne compagrie, 

Le fuccés du peintre fourd & muet d'An- 
fpach qui certes dans fa premiere jeuneffe a vu 
des honnétes gens manier le pinceau, pourroit 
peut- étre fervir de règle générale aux péres & 
aux inflituteurs. Le moyen le plus naturel, le 
plus für de faire apprendre aux jeunes gens 
des ouvrages mécaniques, feroit de les mettre 
dans la fituation de voir travailler des perfon- 
nes qu'ils viffent d'ailleurs honorées & diflin- 
guées. Il me femble que cette réflexion eft 
échappée à des auteurs célébres qui ont dit tant 
de chofes utiles fur l'éducation, 
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N. 4. [Add. à la Se&, XIII.] 
Sur les imprimeries allemandes, & fur les arts 


! de deffein, | 


Misver, Spire, Strasbourg, qui ont pres- 
que également contribué à l'invention de l’im- 
primerie , n'ont rien fait‘ dans ces derniers temps 
pour foutenir & perfectionner cet art admi- 
rable: - Heidelberg, Helmftedt & Jéna ont fait 
plus; elles ont fait plus encore que d'autres 
villes d'Allemagne plus confidérables, telles que 
Leipfic :& Halle, qui ont cependant fait beau- 
coup. - Mais il paroit encore manquer à la ty- 
pographie allemande une fineffe de goût, une 
élégance à laquelle d'a autres nations de nos jours 
ont atteint. Car nous avons vu fortir des im- 
primeries de Paris, de Madrid & de Valence, 
de Londres, de' Glascou, de Birmingham & 
de Paime des impreffions comparables à celles 
des Manuce, des Étienne, des Plantin. ' Fai- 
fant ici abftraétion du caractére gothique qu'on 
a confervé dans les imptimeries allemandes, & 
qui à fans doute empêché qu'on fe foit appli- 
qué davantage au caractére latin dont on fe fert 
- dans tous les autres pays, il eft en général allez 
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difficile de mettre une parfaite élégance dans 
une imprimerie, : Lin habile imprimeur fe forme 
 cormme tous les grands artiftes & les grands au. 
teurs par le. génieinaturel, & par uii concours 
de circonftances ‘favorables, Baskerville avant 
d'exercer l'imprinrerié avoit été maître. d'école; 
V erfé profondément dans les auteurs claffiques; 
il n'eft pas étonnant qu'il ait mis une fi grande, 
exactitude dans 1x correction de fes. éditions la 
tines. Mais la beauté. de fes impreffions vient - 
de celle de fes tata tres , dont il forma lui- 
méme les matrices & les poinçons. Or Bir. 
mingham, où il établit fon imprimerie, eft cé- 
l8bre: par fes manufactures d'acier de toute forte, 
Et c'étoit là le pays le plus propre pour graver 
les poingons. Mr Didot, imprimant à Paris, le 
fiége du goût &.delélégance européenne, ne 
pouvoit guére manquer de moyens pour égaler. 
limprimeur anglois. Mais dans le temps que 
limprimeur parifien fe rendit célébré, un Pié- 
montois porta plus loin encore la perfection de 
cet art. Mr Bodoni, né à Saluces, ville féconde 
“en bons efprits, d'une famille qui faifoit un 
petit commerce de librairie depuis plufieurs gé- 


nérations, apprit le mécanisme de l'art presque 


* 
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‘dans la chambre où il fut élevé, &, dans L- 
quelle fon pére avoit une prefle. Il alla con- 
tinuer fon apprentiflage dans de plus grandes 
villes, & fe perfeétionner à Rome dans la plus 
magnifique & la plus riche imprimerie de l'uni- 
vers, qui eft celle de la Propaganda. Il y fit 
connoiffance avec des períonnes qui pax leur 
goût dans lés arts, par leur favoir, par leur 
crédit ne pouvoient que..donner de l'élévation 
à fon génie naturel, & plus d'étendue à fes con- 
noifflances. On le ptopofa à la cour d'Efpagne 
pour étre directeur d'une imprimere qu'on 
voulox établir à Parme; & il fe trouva dans 
fette ville avec cinq ou fix favans du premier 
. Otdre en différens genres, qui uniffoient à l'efprit 
italien ce je ne fais quoi de plus qu'y portérent 
les François. Le pére Paciaudi, un des plus 
| grands littérateurs du fiècle, & furtout grand 
 hibliologue,. préfidoit à la bibliothèque & à 
tous les établiffemens littéraires, pour lesquels 
on avoit attiré à Parme de. trés- habiles profef- 
feurs. De ce.nombre étoient.un pére Pagnini, 
favant en grec, & l'abbé Deroífi, trés- connu 
en toute l'Europe par fa vafte & profonde éru- 
dition dans la. littérature orientale. L'académie 
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des arts qui eft à Parme fur un trés- bon pied, 
dirigée par le favant comte Rezzonico, ne fut 
pas inutile à l'imprimerie ni à la fonderie de 
Mr Bodoni; puisque l'une & l'autre ont beau: 
coup de rapport avec le deffein. Mr Bodoni 
fut auffi choifir & former les ouvriers pour la 
partie mécanique de fa profeflion, & particu- 
liérement pour travailler l'acier. Il pofléde à 
préfent à lui feul un plus grand fonds & une 
plus grande variété de caracteres que peut- être 
toutes enfemble les plus grandes imprimeries 
de l'Europe. Sans compter une centaine de 
langues anciennes & modernes pour lesquelles 
ila deffiné & gravé les poinçons, & fait les 
matrices, il a pour la langue latine, & pour 
toutes fes filles cent vingt-cinq affortimens de 
caractères différens. | | 

Si un imprimeur de Berlin obtient des ma: 
trices de Bodoni, tandis qu'Unger en pofféde 
de celles de Didot, & qu'à Kehl fur le bord 
du Rhin on fond des caractéres fur les matrices 
de Baskerville, la typographie fera portée em: 
Allemagne à un trés- haut degré de perfettion - 
& de richeffe. Il eft méme affez probable que 
la ville de Bâle reparoitra parmi les villes typo- 


^ 
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graphiques avéc diftinclion, comme elle a fait 
du temps d'Érasme. Mr /Haas, fondeur bá- 
lois, a voyagé en Italie, & a furtout vifité l'im- 
primerie de Parme. Il tâche d'imiter les ca- 
raCtéres de Bodoni, comme Mr Prillwitz de 
Jéna cherche à imiter ceux de Didot. 

En attendant il s'eft fait quelque change- 
ment utile dans Jes imprimeries pruffiennes & 
des Pays voifins. On s’accoutume à imprimer 
l'allemand avec des caracteres latins. Une édi- 
tion du Code pruffien fe fait actuellement avec 
ces caraCléres; & dans ce moment Mr Unger 
travaille à en faire qui tiennent Je milieu entre 
les deux formes; afin que la lecture des livres 
allemands devienne plus facile pour les étran- 
gers, & que le peuple, accoutumé au caractère 
gothique y trouve encore quelque reffemblance. 

© Tôt ou tard des colporteurs entreprenans 
procureront aux imprimeurs le moyen d'avoir 
de meilleur papier, par des fpéculations utiles 
_ fur la matière néceffaire pour le fabriquer (7). : 
| (a) Le mauvais papier d'impreffion qu'on emploie en Allema- 
gne empêche entt’autres le commerce de librairie avec les étran- 
gers, & renchérit exceflivement les livres françois, anglois , &c; 


parce que les libraires d'ici font obligés de les payer comptant, 
, & ne peuvent les échanger contre les leurs, On a dit dans une 
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CN. 5. 


Comparaifon de la littérature angloife & alle- 


mande. Pour fervir de fuite générale à l'Introd. 


| B7 ETT GNE proteftante, dont une grande 
partie eft pruffienne, a-t-elle égalé l'Angle- 
terre, qu'elle paroit s'étre propofée pour mo- 
déle? Le génie allemand ne peut guére différer 
du génie britannique, de celui des Flamands 
& des Bataves. Les habitans de la grande Bre- 
tagne, foit qu'ils defcendent des anciens Celtes, 
des Gaulois du moyen- âge ou des Saxons, des 
Danois, des Normands, ou de François, d'Ita- 
liens, d'Efpagnols réfugiés depuis la grande ré- 
volution qui s'eft faite dans les opinions reli- 
gieufes, ne font pas de race différente des Alle. 


note ci- deffus, Tom. IIL p. 106, que les.femmes brülent leurs 
cbiffons de linge pour s'en fervir au lieu d'amadou. 1l faut 
ajouter qu'elles n'ont aucun intérét d'en avoir foín, puisqu'on 
ne les achète pas; & qu’il faut méme n'étre pas délicat pour 
admettre dans un garde-meuble les femmes qui viennent offrir 
aux gouvernaates, aux fervantes, aux pauvres mères de famille 
un paquet d'épingles ou un mince ruc22 , pour avoir leurs chif- 
fons qu'ailleurs on paye argent comptant. Cette branche de com- 
merce n'eft point échappée aux Italiens, qui n'ont pas la matiére 
premiére fi abondante & fi bonne qu'on l'a en Allemague. Voysz 
l'Introd, Se&, XIIL p. 157—158. | 
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N uremberg & d'Augsbourg, avant que l'on par- 
lât des manufactures de Londres & de Birkin- 
gham, & l'on voyageoit dans des voitures in- 
ventées à Berlin ayant qu'on connût dans le 
continent les, voitures angloifes fi fort en vogue 
aujourd'hui, . Albert Durer & Lucas Cranach 
n'avolent certainement pas de rivaux dans la 
grande Bretagne de leur temps; & tout le 
monde fait que le premier bon peintre qui 
figura en Angleterre étoit Kneller de Lubeck, 
ainfi que Hendel, le créateur de la mufique an- 
gloife, ‘étoit de: Halle. Il faut avouer malgré 
cela que même avant la fin du dernier fiècle 
l'Angleterre a eu dans quelques genres de lit- 
térature des auteurs qu'à peine aujourd'hui T'Al- 
lemagne peut fe flatter d'avoir égalés, & que 
pendant un demi-fiécle qui s'eft écoulé depuis 
la.paix d'Utrecht jusqu'à celle de Huberts- 
bourg, tout le refte de l'Europe a lu, traduit, 
imité les livres anglois, & admiré les manu- 
factures d'Angleterre, tandis qu'à peine on con- 
noifloit quelques livres allemands hors de l'Al- 
lemagne, que les villes manufaéturiéres de la 
Souabe & de la Franconie ne fournifloient plus 
leurs productions qu'au bas peuple des pays 

| voifins. 
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voifins. Dira-t-on en conféquence que le gé- 
nie des nations ait changé par des caufes phyfi- 
ques, ou que des caufes morales nouvellement 
furvenues aient fait prendre au génie anglois un 
eflor qui les éléve au deffus des autres peuples 
que la nature a faits leurs égaux? Nous ne nous 
appefantirons pas fur l'hiftoire de la confitution 
angloifé. Nous ne voulons ni répéter les éloges 
que lui ont donnés Lolme & Adam, ni foufcrire 
à la critique que vient de publier contre ces 
deux panégyrifles un cultivateur de la Nouvelle- 
Jerfey, probablement Mr Liwingfion. L'on fait 
aflez que l'Angleterre, fubjuguée par les Ro- 
mains, conquife enfuite par des Saxons & par 
des Danois, fubjuguée de nouveau par des 
Normands, gouvernée par des prêtres & des 
moines étrangers, déchirée pendant deux fié- 
cles par des guerres inteflines, ne commença 
à former un état refpeélable que fous les der- 
niers Tudor, L'hiftoire du règne de Henri VIII 
& de fa fille Élifabeth prouve affez que la con- 
ftitution n'étoit pas encore affermie, La maifon 
de Tudor ayant manqué & celle des Stuart 
ayant réuni les deux royaumes, on fit revivre 
de vieilles chartres dont il n'avoit guére été 
Supplément, D 
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queftion pendant plufieurs fiécles. Cependant 
il fallut encore effuyer les guerres civiles qui 
ont fini par la mort tragique de Charles I. Il 
fallut paffer par le despotisme d'un ufurpateur. 
Un prince flamand vint encore écarter du trône 
fes fuccefleurs légitimes. Guillaume, qui avoit 
de bonnes raifons de ménager fes nouveaux fu- 
jets» la ville de Londres particuliérement, lui 
confirma les priviléges contenus' dans la grande 
thartre de Henri IJI; & voilà la véritable épo- 
que de la conftitution. George I, qui fuccéda à 
— la belle-fœur de Guillaume III, & qui fe trou- 
voit dans le méme'cas que celui-ci, accepta les 
conditions qu'on lui fit, pour obtenir une riche 
couronne qu'on auroit pu lui difputer; & les 
, priviléges" de la nation furent alors folidement 


confirmés: Ce n'eft pas ici le lieu de pefer les 


avantages de cette conftitution comparativement 


au prix qu'elle a coûté, &' qu'elle pourroit 


coûter à ceux qui voudroient l'imiter. Mais il eft. 


à propos d'obferver qu'il n'y a pas eu un feul 
des grands oüvrages qui ont fait le plus d'hon- 
neur à la grande Bretagne & qui ont mis en 
. vogue la littérature angloife, qu'on puifle dire 

,leffet de la conflitution. Shaskepeare vivoit 
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fous Élifabeth, Milton fous Cromwell, Addif. 
fon, Pope & Swift fous la reine Anne: tous 
fous une adminiftration peu différente de celle 
de la plupart des monarchies. Le genre dans 
lequel Newton s'eft élevé au deffus de la plu- 
part des mortels, eft abfolument indépendant 
' dela conftitution. politique. Remarquons en- 
core que dans le feul genre de littérature fur 
lequel la conftitution angloife auroit dû influer 
fouverainement, je veux dire l'éloquerice tant 
eccléfiaftique.que civile? on n'a pas méme > égalé 
ce que la France a produit. 

Nous ne nions pas que la liberté de la , 
preffe, qui fans doute tient à la conftitution, 
ne contribue beaucoup aux progrés de la belle | 
littériture & de toutes les fciences Mais tout 
le monde fait que cette liberté règne depuis 
' quarante ans dans une grande partie de l'Alle- 
| magne; & fi elle n'eft pas auffi illimitée qu'elle 
l'eft/en- Angleterre, elle n'empéche abfolument 
la publication d'aucun ouvrage qui puiffe vé- 
ritablement enrichir la littérature. Au refte ce 
n'eft pas cette liberté. feule qui influe le plue 
fur les: progrés des arts; ce font la profpérité, , 
la richeffe de l'état, la confidération dont il 

D 2 
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jouit, fon influence au dehors qui les font f:: 
rir, Cette profpérité peut fe trouver fous ‘e: 
conftitutions trés - différentes de la britanni: - 
Auffi Venife à l'époque de la ligue de Camt: 
le Portugal presque au méme temps, ont €: 
;Yaflle des arts, ainfi que Paris le fut dep. 
Colbert; Londres left devenue' dans ce fiécle. 
Londres offre des reffources, des moyen: 

‘& par conféquent des encouragemens plus cor- 
fidérables qu'aucune ville de l'Allemagne. Mii; 
s'enfuit-il de là que le génie allemand ne foit p: 
capable de tout ce qu'on a vu faire à l'angloi:. 
Je ne ferai qu'en paffant une courte réfl-- 
xion fur la différence des manufactures angloii 
& allemandes. Le commerce étant incompa 

| vablement plus grand à Londres qu'il ne l'ef 
dans aucune partie de l'Allemagne, ‘le prix de 
toutes chofes y eft néceffairement plus confr 
dérable. La fubfiftance, i] eft vrai, coûte auff 
davantage ; mais pour peu qu'un ouvrier (€ 
ainfi des artiftes) ait de conduite & qu'il épar- 
gne de ce qu'il gagne journellement, cette 
épargne fe monte à des fommes beaucoup plus 
fortes qu'elles ne le feroient en Allemagne. Le 
public le fait, & les Allemands vont en foule 
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chercher de l'ouvrage en Angleterre; & une' 
grande partie des manufactures angloifes fortent 
de mains allemandes. : 

Les fciences & la philofophie fpéculative ne 
demandent pas tant de moyens pour être culti- 
vées avec un fuccés éclatant: auffi l'Allemagne 
ne fut-elle jamais en arriere à cet égard, comme ' 
nous venons de l'obferver. Quelques genres de 
poëfies, tels que la paftorale, l'érotique, la di- 
daétique. er quelque forte peuvent trouver par- 
tout leur parnaffe. Mais il y en a qui ne fau- 
roient offrir un grand intérét au leGQeur, fi le 
poëte n'a pas vécu ou s'il n'a du moins voyagé 
dans des pays qui par Ja variété des objets 
puifent nourrir & féconder fon imagination. 
Je dis plus, il faut. que Ja foule des individus 
au, milieu desquels fes ouvrages doivent pa- 
roitre au grand jour, donnent à l'auteur ce 
courage &.cette hardieffe qu'il ne peut avoir 
dans une fociété trop bornée. Les François 
prétendent n'avoir pas befoin de voyager pour 
connoître les .autres nations; parce que celles- 
ci voyagent en France & leur font aflez con- — 
nues. Je ne fais fi cela eft auffi vrai qu'il eft 
für qu'il le difent . Les Anglois n'ont pas étalé 

. D3 
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cette prétention; ils cherchent à connoitre les 
autres peuples en voyageant, & leurs gens de 
lettres ont aflez communément ce que leurs 
femblables n'ont pas dans les autres pays; c'eft 
le moyen de voyager. It eft trés- douteux ft 
les jeunes feigneurs & les fils de riches négo- 
cians anglois qui font leur tour de, l'Europe ti- 
fent une grande utilité de leurs voyages; mais 
leurs compagnons en profitent furement; & ces 
Mentors entrent la plupart dans Ka claffe des 


auteurs. Il faut avouer que les avantages qu'en 


tre toute une nation, eft non-feulement un 
effet de la richeffe, mais auffi de la conftitution 
britannique, Un voyageur apnglois peut voir & 
connoître toutes les claffes de la fociété dans le 





pays qu'il parcourt, plus facilement qu'un pro- 


feffeur ou un candidat allemand qui voyage à 


fes frais. L'économie politique de Fréderic II 
n'a pas été à cet égard favorable aux progres 
de fa natíon. Le fucceffeur a adopté d'autres 
‘principes; & plufieurs fouverains d'Allemagne 
procurent à ceux qui leur font attachés les mé- 
mes avantages que les riches particuliers d'An- 
gleterre ont procurés aux gens de lettres leurs 
compatriotes. 





hy 
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Les grands poëmes. & les éuvrages . d'agré, 
ment ont eu plus ou moins de-fuccés en-raifon 
du pays.plus ou moins.floriffant où ‘les auteurs 
ont vécu. ; Le Tafle n'étoit pas füjet d'un puif. 
fant morárque ,. ni d'une république floriffante; 
& T'hompfon-n'étojt.pas.né , ni n'avait été élevé 
fous 1e beau chbmat de Naples; mais l'un & l'au- 
tre avoient vu des pays:aufi variés que vaftes-& 
infiniment animés.. Voilà une des waifQns.pours 
quoi ni Pun dans les Ouvrages-des fix jours, ni 
l'autre dans les Quatte faifons n'ont été :égalés 
ni parle major de Kleift, rii par le ptofeffeux 
Zacharia. Ce deiniet > qui n'avoit vu que quel- 
ques. parties de l'Allemagne, a faifi tout ce qui 
s'étoitoffert à fes yeux de plus frappant. & de 
plus beau; le Harz, pár. exemple, pour Jes 
beautés de la nature, &-la galerie de :Salzthal 
pour celles dear. Que n'auroit-il pas fait s'il 
avoit.vu la grande chaîne des Alpes, s'il avoit 
vu Rome, Venife & Florence, les ports & les 


. magafins d'Angleterre & de Hollande? Si fon, 


poëme des- Quatre parties du. jour n'eft pas fi 


piquant que célui de l'abbé Parini fur le même 
fujet, publié presque dans le-méme temps, c'eít 
que Bronswic n’offroit pas aux yeux du poéte 
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des comtes & des marquis petits- maitres, des 
dames d'un gfand ton, un camaval trés-bruyant, 
les fpectacles, les tumultes,. le luxe & les m- 
trigues de Milán, Ajoutons à cela que la qua- 
lité du pays où vit un auteur ne contribue pas 
feulement à féconder fon imagination, mais l'en- 
courage à la publication de fes écrits, lorsqu'il 
eft d'ailleurs capable d'imaginer, L'exemple de 
Rabener, que je vais citer, prouvera ce que j'a- 
vance de Moliére, de Boileau & de la Bruyere: 
Fun dans fes: Comédies , l’autre dans fes Satires, 
le troifiéme dans fes Caractéres n'ont pas pris 
leurs modeles autant dans la nobleffe que dans la 
bourgeoifie ; ils les ont pris dans toutes les claffes 
de citoyens, .L'auteur de Télémaque a tracé de 
£rárids caracteres de rois, de minifties. Cervantes 
. avañt lui a ofé foumettre à fa fine critique les 
grands d'Efpagne parmi lesquels il vivoit. Pope 
. & Swift ont eu fous leurs yeux & ont retracé 
aux yeux ‘de leurs lelteurs des ducs & pairs, 
& des duchefles. Cela donne plus d'intérêt 
que fi l'on fe borne à peindre des curés de vil- 
lage, des maitres d'école & des baillis. Cepen- 
dant Rabener, qui fit des volumes de fatires 
allez piquantes, n'ofa point fortir de la dale 
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moyenne. Dresde, alors remplie de nobleffe, ne 
l'étoit pas affez pour que les portraits qu'il au. 
roit pu faire de princes, -de comtes & de ba. 
rons puffent reffembler à plus d'un original. 
Cependant dans toute autre ville d'Allemagne 
Rabener n'auroit. pu écrire ce qu'il écrivoit à 
Dresde fous le-roi de Pologne Augufte III; 
parce que de tous les états d'Allemagne à peine 
, l'Autriche jouiffoit d'autant de «onfidération, 
& aucun ne jouifloit d'autant de liberté. La 
puiffance pruffienne vers l'an: 1750 ne paroifloit 
pas encore affermie, & l'inflrence que devoit 
avoir Fréderic II fur fon fiécle n'étoit pas encore 
décidée. Les miniftres n'étoient pas encore des 
favans renommés; ils n'étoient pas des patriotes 
philofophes dont l'exemple & 1a protection puf- 
fent infpirer du courage aux hommes. publics, 
tels que font les auteurs. La maifon de Hano. 
vre, alors alliée de celle d'Autriche, n'offroit 
encore à la philofophie & à la littérature ni 
l'afile refpeCtable, ni les reflources abondantes 
que l'on trouve préfentement dans fes états, ni 
les moyens qu'elle offre depuis qu'on la voit 
attachée conftamment & fincérement alliée à 
la maifon de Prufle. 
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' Quand méme Rabener, après avoir connu la 
cour d'Augufte III, fe feroit trouvé à Hambourg 
dans l'état d'indépendance dans lequel fe trou- 
voit: Hagedorn, auroit-il ofé porter fes traits 
fur les niniftres, les favoris; les courtifans du 
roi de Pologne? L'intimité des deux cours de 
Vienne & de Dresde dans ce temps-là, la gêne 
où la. premiére. tenait encore les villes impé- 
riales, lui auroiént-elles permis d'écrire & de 
mettre au jour tout .ce qu'il auroit voulu? Ce 
n'eft que depuis les vains efforts qu'on a faits 
'éntre 1755 & 1762 ‘pour .rabaiffer la puiffance 
pruffienne; ce 'n'elt qu'aprés que Fréderic. II 
fauva la Baviére; ce n’eft que depuis que par 
eus union les différens états de l'Allemagne 
fentent leur.exiftence; -& 'c'eft: furtout par la 
grande. confiancé qu'ils ont dans le cara&tére de 
Frédéric Gaillaume II $c. dans le zéle patrio- 
tique de fes miniftres éclairés, qui favent con- 
cilier l'intérét de leur mäître avec la gloire de 
toute la nation, que l'Allemagne eft auffi libre 


— .:& auffi indépendante dans toutes fes parties que 


dans fa totalité, Affuré, de la protection & de 
‘l'appui d'une monarchie refpeétable, le moin- 
dre prince participe à l'éclat du corps dost il 


» 
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_eft membre, & chaque individu y participe à. 
proportion. Les idées s'étendent & s'élèvent; 
l'indépendance & la fécurité des fouverains fe 
communiquent aux auteuri ; & l'Allemagne lit. ' 
téraire va figurer dans l'univers auffi bien que 
l'Allemagne politique. | 

Cepéndant il manque aux gens de lettres 
allemands une forte d'encouragement plus puif. 
fant que ne le font la faveur des princes, la 
, protection des miniftres & les rétributions des 
libraires; c'eft d'être connus, lus par les nations 
étrangéres. Tel eft le fort des auteurs qui 
créent la littérature de leur nation. Le grand 
. Corñieille n'a été traduit en Halie qu'un fiécle 
"aprés qu'il avoit fini d'écrire & de vivre. Sha- 
kefpeare n'eft traduit eh France que de nos 
jours, & il a vécu deux: cents ans avant nous. 
Si les Italiens du fiécle de Léon X & les Efpa- 
gnols du fiécle fuivant ont été plutôt connus 
& traduits dans les autres pays c'eft que le 
Boccace, le Pétrarque, /Eneas Silvius avoient 
déjà établi la réputation de la littérature ita- 
lienne.  C'eft lorsqu'une langue eft totalement 
fixée, connue, répandue, qu'on rend les hon- 


-neuts dus à,ceux qui ont travaillé les premiers 


_ 
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à la régler & à l'enrichir. Les Anglois ont eu 
dans notre fiecle plus de moyens de répandre 
fur tout le globe leurs produétions; & c'eft fur- 
. tout le caractére de leur langue qui leur donne 

cet avantage. On a dit avec raifon que parmi 
| les caufes de l'univerfalité à laquelle la langue 
frangoife étoit parvenue, l'une étoit fa pauvreté. 
Je ne pourrois dire en un feul mot quel eft le 
carattére de la langue angloife qui l'a rendue 
aujourd'hui presque auíli univerfelle que l'eft 
la frangoife. Maïs voici ce qu'en dit le plus 
célébre des grammairiens anglois, Mr Harris: 
* Nous autres Bretons, dit-il, nous avons été 
» de trés-grands emprunteuts, comme notre 
» langue bigarrée le prouve affez Nos ter- 
# mes de belle littérature prouvent qu'elle eft 
venue dé la Grèce. Nos termes de muf- 
» que & de peinture prouvent qu'ils font ve- 
» nus de l'Italie, Nos phrafes de cuifine & 
» de guerre montrent que nous avons pris ces 
» arts des François. Nos phrafes concernant la 
_# navigation prouvent qu'elle nous a été en- 
» feignée pat les Flamands & par les peu- 
» ples de la baffle Allemagne. Les différentes 
e fources de notre langue pourroient être la 
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» caufe qu'elle manque fi fort de régularité & 

. d'analogie. Cependant nous avons l'avantage 
» de compenfer ce défaut. Ce qui nous man- 
» que du cóté de l'élégance, nous le gagnons 
» du côté de l'abondance. À cet égard peu: de 
» langues peuvent étre trouvées fupérieures à 
» la nôtre (4)". Nous ne difputons pas cette 
richeffe à la langue angloife; mais nous devons 
ajouter à ce que dit Mr Harris, que la langue 
angloife n'ayant presque point d'inflexion, point 
de diftinCtion de genres, trés-peu d'articles, 
ayant la moitié des mots tirés du françois, les 
étrangers qui s'établiffent à Londres font bien- 
tót en état d'écrire plus que paffablement l'an- 
glois, comme ont fait de nos jours Mrs Cavallo 
& Baretti, l'un Napolitain, l'autre Piémontois; 
& l'on fait bien que Mr Herfchel, Hanovrien, 
écrit auffi en anglois. Dans tout un fiécle on 
ne cite pas un feul étranger établi en Allema- 
gne qui àit fait imprimer une feuille de fa com- 
pofition en allemand. Cela fait auffi qu'en 
France, en Italie, en Efpagne, & furtout en 
Allemagne on traduit plus facilement les livres 
anglois qu'on ne traduit hors de l'Allemagne 

(e) Grammaire univerfelle. p. 408 & 409. 
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les livres allemands. On ne doit pas s'étonner 
par conféquent fi ces dernigrs font moins con- 
nus. Un Allemand qui fait le latin ou le fran- 
. gois parvient en quelques jours à comprendre 
langlois; mais un Anglois, encore qu'il fache le 
françois & le latin, ne parvient qu'avec peine 
à comprendre l'allemand. La langue allemande, 
fort fupérieure à l'angloife par fa régularité, fon 
analogie, fa force méme, puisqu'elle compofe 
plus facilement des mots, trés. expreffifs, eft 
beaucoup : plus difficile que ne l'eft l'angloife. 
Mais l'analogie qu'on trouve dans fes inflexions 
& fes compofitions de mots, foulage à la lon- 
gue ceux qui s'y appliquent. 

On nous objectera fans doute que fur cinq 
_ ou fix mille ouvrages allemands qui paroïflent 
aux foires de Leipfic chaque année, il n'y en 
a qu'un trés- petit nombre qui foient originaux 
& nouveaux; que la plupart ne font que des 
traductions, des compilations, des reprodu- 
lions d'anciens ouvrages avec quelques pri- 
faces & quelques notes. . Mais que l'on regarde 
les catalogues des livres: qu'on imprimoit en 
france du temps de Richelieu & méme de Col 
bert; qu'on parcoure les vieux joumaux an- 
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glois, & l'on verra qu'il n'en étoit, pas autre- 
ment de la France & de l'Angletegre dans les 


preiniers luftres de leur littérature. Au refte, | 


1l eft certain que dans les fciences, foit démon: | 
ftratives, foit expérimentales, l'Allemagne a. 
contribué & contribue aûuellement à leurs pro- 
grés autant ou plus qu'aucune nation; que, dans 
la philpfophie fpéculative il:n'y a aujourd'hui’ 
ni Anglois, ni Efpagnol, ni Italien, ni François 
qui égale la profondeur des philofophes alle- 
mands; que dans l’hiftoire & la politique l'Alle- 
magne a des écrivains qui ne cédent point aux 
plus célébres Anglois. On ne diffimulera pas 
que le théâtre allemand n'égale ni le françois, 
ni l'anglois; mais on verra qu'à cet égard l'Al- 
lemagne eft comparativement à l'Angleterre & 
à la France ce qu'étoit Rome en . comparaifon 
d'Athenes. Mais l'Allemagne qui par les raifons 
que nous avons indiquées ne peut égaler les 
nations voifines dans ce genre, a fait cependant 
plus que n'a fait l'Italie romaine dans le temps 
qu'elle étoit le centre des pays policés & con- 
nus. Il y a eu & il y a à yienne, à Manheim; 
à Hambourg des auteurs dramatiques qui peus - 


vent étre comparés finon aux Grecs; certaine- 
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ment aux trois Romains qui nous font reftés, 
à Plaute, Térence & Sénéque. 

Nous venons de dire que l'imagination n'eft 
pas la partie dominante du génie allemand; & 
nous n'avons pas diffimulé que la méthode or- 
dinaire de l'éducation nationale, excellente à 
plufieurs égards, n'eft pas en tout fens favora- 
ble à cette faculté de l'efprit humain; & que 
le commerce, la tolérance, le mélange des na- 
tions facilitent de jour en jour le progrès des 
facultés fpirituelles. Plus de voyages, plus de 


promenades, plus d'exercices du corps, & moins 


de théorie y contribueront de méme. Mais ha- 
farderons-nous ici une penfée dans laquelle la 
voix unanime de tous les gens de lettres vivans 
en Allemagne & qui ne font pas totalement 
| allemands, nous confirme? C'eft que les Alle- 
mands s'étant trop tôt flattés d'étre parvenus 


LL - 


au. fommet du Parnaífe, & d'étre la premiére 


nation de l'univers, cette préfomption mettra 
un obftacle aux progres qu'ils pourroient en- 
core faire. 


| ARTICLES 





ARTICLES 


À SUPPLEÉER DANS CET OUVRAGE. 
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T aniae de Mr AcxanD (Tom. I. p. 186) 
demanderoit beaucoup d'additions; car.ce cé. . 
lébre phyficien a fait & continue de faire des 
expériences trés- intéreffantes, & donne gratui. 
tement des leçons publiques auxquelles affiftent 
plus de trois cents étudians, 


M? d'ARCHENHOLTZ a inféré daris une 
gazette littéraire ce que nous ignorions (p. 207) 
fur les raifons qui lui firent quitter le fervice de 
Prufle (4). Quelles qu'ayent été ces taifons, il 
eft certain que le changement d'état de ce gen- 
tilhomme a donné à l'Italie un détracteux in. 
jufte, à l'Angleterre un panégyrifte outré, à 
l'Allemagne un bon écrivain, 


ARND (Jean Godeftoi). né à Hälle en 
1757, y fit fes études, & entra dans une mais 
fon bourgeoife comme précepteur. I] devint 

(a) V. Neue Litter. und Vail, Zeitung. Octob, 1790: 
Supplément. E 
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enfuite maitre d'écolé à Arensberg dans lie 
d'Oefel, d'où il paíffa en 1748 à Riga pourae 
co-reéteur d'un collége de cette ville. Il y «- 
ploya fes leifirs à éclaircir l'hiftoire de la L: 
vonie. La Chronique qu'on a de lui eft & 
deux volumes in-folio; quoiqu'il ne l'ait pouf 
fée que jusqu'à 1762. Il mourut en 1767, d 
de quarante ans. Adelung. 


AUGUSTIN (Fréderic Sigismond) dace à 
l'églife de St Nicolas de Berlin, eft né da 
cette ville en 1738. Une differtation imprimée 
& quelques foins donnés à l'édition d'une pa 
phrafe du nouveau Teftament d'Érasme ne fufi 
roient peut-être päs pour faire placer cet etdé 
fiaftique dans l'hiftoire de la Pruffe; mais le &: 
talogue qu'il a rédigé d'une grande bibliothe- | 
que, en y joignant des annotations remplies 
d'érudition & de faine critique, prouve qui 
eft profondément verfé dans l'hiftoire de la bit- 
- térature ancienne & moderne, Nous avons 
avec d'autant plus de fatisfaétion la maniere | 
dont Mr Auguftin écrit en latin, que quelqu? 
écrivains, étrangers au pays dont nous parlons 
prétendent qu'en Saxe an écrit le latin mieu | 





\ 





AUG | BAR 67 
qu'en Prufle.' J'oferai avancer que' ce diacre 
berlinois écrit dans cette langue auffi bien que 
les profeffeurs des uniyerfités de la Saxe électo. 
rale & de la baffle Saxe. La bibliothèque dont 
il a rédigé le catalogue, de concert avec, un 
autre favant eccléfiaftique (Mr Schmid), a été 


achetée par le roi, & unie à la LU 
"m V. ROoLOFF. Suppl. 


and (Émanuel) né à Bále en 1744 
d'un Languedocien fabricant de bas, qui ne 
pouvant jamais efpérer d'étre à Bále maitre 
fabricant, vint à Potsdam, & quelques années 
aprés à Berlin. Ses deux fils fe deftinérent 
aux arts. Emanuel apprit à modeler fous Si- 
gibert Michel, fculpteur frangois, qui avoit 
remplacé Adam. Il alla avec lui en 1770 à 
Paris, où il connut le frère de Sigibert, nom- 
mé Clodion, fculpteur eftimé, & il en étudia 
la manière. De retour à Berlin, i1 modela à 
la fabrique de porcelaine & fit à fon choix 1a 
ftatue équeftre de Fréderic IT, qui eut plus de 
fuccés qu'il n'auroit fallu pour fon intérét. Car 
cette ftatue, haute d'environ un pied quatre 
pouces, trouva tant d'approbation par l'atti- 

E a 
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tude & la reffemblance que l'artifte avoit pare 
faitement. faifies, qu'elle fut contrefaite. Ces 
copies colportées, malgré leur imperfection, 
eurent un débit prodigieux, au préjudice de 
celui qui avoit le moule original & parfait. 
Celles que le fculpteur jeta en métal (dont 
une fut envoyée à la Haie à la princefle d'O- 
range, les autres achetées par des connoiffeurs, 
& envoyées à Paris, à Moscou & en Saxe) ne 
perdront pas de leur prix aprés que la grande 
ftatue équeftre que le roi régnant va faire ériger 
à fon prédéceffeur fera contrefaite ou répétée en 
petit. Ce fculpteur étant allé en Ruffie en 1777 
pour voir fon frère, il y fit quelques ouvrages. 
Revenu à Berlin, où il avoit laiffé fa famille, 
il continua à modeler, tant de grandes que de 
moyennes figures. On a vu de lui à l'acadé- 
mie de Berlin différentes piéces trés- bien exé- 
cutées. Mais dans un pays où il n'y a ni re- 
ligieux ni religieufes qui faflent travailler pour 
leurs églifes & leurs couvens, & où la nobleffe 
n'eft pas riche, ce n'eft que le fouverain qui 
fait faire des flatues en marbre; & ces com- 
miffions ne font pas fréquentes. 


| 
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BARDOU (Paul Jofeph) né à Bâle en 1746, 
frére cadet du précédent, vint à Berlin qu'il 
n'étoit encore qu'enfant. Il étudia au collége . 
frangois, ainfi que fon frére, & apprit de le 
Sueur à deffiner & à peindre, l'approbation 
qu'eurent fes ouvrages à Berlin, à Leipfic, à 
Francfort fur l'Oder, à Breslau, le détermina 
d'aller. exercer fon talent à Varfovie, à Mos- 
cou, & à Pétersbourg, où il fit d’après na- 
ture le portrait de limpératrice régnante & 
ceux d'une foule de feigneurs & de dames. 
Aprés fept ou. huit ans d'abfence il-revint à 
Berlin en 1788. Il ne sétoit encore fait con- 
noitre que comme peintre en paftel; mais il 
peint à préfent également à l'huile des portraits 
& des fujets d'hiftoire, | 

BARON (Erneft Gottlieb) célèbre joueur 
de. téorbe, ne à Breslau, eft mort vers l'an 
1770 au fervice du roi de Pruffe. Nous n'avons 
pas compris dans notre plan ces artiftes mufi- 
ciens; mais Baron étoit auteur. Mr Marbourg, 
dans fes Mémoires pour fervir aux progrés de 
la mufique, rapporte trois ou quatre traités de 
ce joueur d'inftrumens à cordes, qui d’ailleurs 


E 5 
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dés l'an 1727 avoit publié des recherches hifte- 
riques fur le luth. . Hamberger. 


Bass (Henri) fils d'un chirurgien de Bre- 
me, né en 1690, étudia la médecine & la chi- 
rurgie. Il fut reçu docteur à Halle en 1713, 
& la méme année il fut fait profeffeur. Yl eft 
mort âgé de foixante- quatre ans, en 1754. On 
a de lui en latin une differtation fur la manière 
de traiter la fiftule à l'anus, & des obfervations 
Medico-chirurgice; en allemand des inftruélions 

fur le bandage, & différentes expériences. 


ReLAIR (Mr de) fils d'un banquier de 
Paris’ dont les affaires ont mal tourné, prit le 
" parti des études, & s'appliqua au génie. Il étoit 
capitaine d'artillerie dans la légion de Maille- 
bois au fervice de Hollande. Ayant été réfor- 
mé, comme tant d'autres, il fut réduit à la 
moitié de fa paye, Il en reçut le capital: il le 
joua dans l'efpérance de le doubler, & le per- 
dit. Il vint à Berlin en 1786, croyant trouver 
de l'emploi convenable à fes talens. Je ne fais 
fi l'on fit des difficultés de lui accorder les con- 
ditions qu'il vouloit, ou fi c'eft parce que lg 
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expériences qu'il propofa de faire ne réuffirent 
pas bien; mais aprés avoir pañlé deux ans à 
Berlin dans la plus fácheufe détreffe, il en partit, 
fe plaignant de ce que la jaloufie de quelques: 
officiers d'artillerie l'avoit empêché d'y être éta- 
bli. Pendant fon féjour ici il publia des Lettres 
fur la Hollande, des Réflexions fur une lettre 
du marquis de Montalembert, & un Effai gé- 
néral fur plufieurs branches d'adminiftration , où 
lon trouve des faits intéreflans, des réflexions 
trés-juftes. Une partie de ces ouvrages n'ont 
paru que dans la gazette littéraire de Berlin, 
au rédacteur de laquelle il les abandonna («). 
Mais il fit imprimer en 1787 un ouvrage dédié à 
S. M. pruffienne, fous le titre de Nouvelle Science 
des Ingénieurs, qui certainement offre des leçons 
"utiles à tous ceux qui fe deftinent au génie, | 


C'eft dommage que Mr BERNOULL1I, qui 
devint académicien de Pruffe avec penfion à . 
láge de dix-neuf ans en 1765, (étant né en 
1744, & Don en 1741, comme on l'a imprimé 
à la pag. 254. Tom. I.) ait été attaché à l'aftro- 
nomie. . Quoiqu'il y ait travaillé avec fuccés, 

(a) V. cette gazette de l'an 1787. 


E 4 
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fon génie le portoit à l'hiftoire littéraire & à la 
géographie. Peu de favans ont plus de con- 
noiffances des auteurs qui ont fleuri vers le mi- 
lieu du fiécle & dans ces derniers temps, & des 
établiffemens littéraires qu'on a dans toute l'Eu- 
rope. La collettion des voyages de. différens 
auteurs, en feize volumes petit in-8°, moyen. 
nant la table qui forme le dix-feptiame volume 
eft trés- utile aux Voyageurs & aux amateurs de 
l’hiftoire littéraire, La Defcription de l'Inde par 
le jéfuite Tieffenthal, dont Mr Bernoulli donna 
une. édition magnifique, furtout én françois, 
eft en trois volumes: in-4?, C'ef un. ouvrage 
claffique, qui fervirà furtout à compléter la 
Géographie de Bufching, qui ne s'étend pas 
hors de l'Europe, | 


BERTRAND (Louis) profeffeur de mathé- 
matiques à Genéve, ‘d refté trois ans à Berlin 
pour fe perfectionner {ous Mr Euler, chez le, 
quel il logeoit. Il fut.regu membre de l'aca 
démie en 1754 avec Mr le chevalier de Cogolin 
& Mr Lehmann. .: Il s'étoit fait connoître par 
des ouvrages de minéralogie. Mais on a de 
lui le Développement nouveau de la partie élé- 
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mentçire des mathématiques, en deux volumes 
in- 4^, (Genéve 1778.) & un mémoire dans le 
recueil de l'académie, . att m 

Il y a un autre favant de ce nom, M: Élias 
Bertrand, miniftre, auteur d'un excellent ou- 
vrage fur les montagnes, qui eft auffi membre 
de la même académié; mais il-n'eft qu’ exteme; 
& n'a jamais été à Berlin, 


BETTKOBER (Henri Sigismond) fculpteur, 
né en 1746, fils d'un jardinier berlinois qui dans 
fon: métier étoit une maniere d'artifte :( Xun/t- 
geriner), avoit commencé à travailler fous Si- 
gibert Michel, & il étoit entretenu parle roi; 
Sigibert ayant quitté Berlin & n'étant pas d'a- 
bord remplacé, fon élève Bettkober alla s'exer- 
cer chez le graveur Schmidt. Comme la nature 
du pays ne donne guére occafion de travailler 
en marbre, Mr Bettkober fait fes figures ordi- 
nairement en plátre. On a de lui les buftes 
du célèbre général Winterfeld, & du poëte 
Gellert, plus célébre encore que ce brave gé- 
néral, & un maufolée que les héritiers d'un : 
marchand, nommé. Schutze, ont fait érigér à 
.léglife de St Nicolas. 
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Mr BiESTER vient de traduire le Jeune 
Anacharfis de Mr l'abbé Barthélemi : ce qui 
nous prouve de plus en plus qu'il aime mieux 
donner à la littérature allemande des ouvrage 
étrangers que de donner, comme il pourroit le 
faire, des ouvrages’ allemands à la littérature 
étrangére. Le journal dont il eft à préfent le 
feul rédacteur, femble foutenir f réputation; & 
le} piéces intéreffantes qu'il offre, commencent 
à être citées par des auteurs non allemands. 


BLANCK&ENBOURG (Fréderic de) né dans 
une terre noble de fa famille prés de Col- 
berg en Poméranie, fervit. dans un régiment 
de dragons à Luben en Siléfie, Il demanda & 
obtint fon congé en 1771 avec le rang de ca- 
pitaine dans larmée, Il fe livra totalement à 
[on gofit pour la littérature, & s'établit à Leip- 
fic. Trois ans avant de quitter le fervice il avoit 
donné un Effai fur les romans, enfuite un 
petit roman, qu'il intitula Mémoire pour fer- 
eir à l'hifloire de l'empire d'Allemagne & des 
| mœurs des Allemands. En 1781 il entreprit la 
traduction de la Vie des poëtes anglois de Sa- 
muel Johnfon. Il a fourni au Magafin de Mr 
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Adelung quelques piéces fut la langue & 1a lit- 
térature allemande. | 


BrascHE (Jean Chrétien) fils d'un mi- 
niftre luthérien dela principauté de Jauer en 
Siléfie, où il naquit en 1718, étudia à l'uni- 
verfité de Jéna; il y devint profeffeur extraor- 
dinaire de théologie & reéteur d'une école. Il 
a publié beáucoup de programmes latins ten- 
dant à éclaircir des paífages de la bible, & 
quelques autres ouviages en langue vulgaire, 
particulièrement fur les prophètes. 


e 


Mr Pierre Frangois de BoATON, outre 
les autres ouvrages dont il eft fait. mention 
pag. 268 & 269, a traduit les Idylles de Gesner 
en vers françois, (Berlin 1775, & Copenha- 
gue 1780) & vient d'achever la traduction du 
poéme de /a Mort d'Abel du méme auteur. 


BoEHME (Charles Guillaume) peintre fa- 
xon qu'on attira de la fabrique de porcelaine 
de Misnie à celle de Derlin en 1762, a beau- 
coup contribué, dit-on, à la perfection de cette 
belle manufa&ure. 
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BoEHME (Jean Gottlob) jurisconfulte & 


hiftoriographe célébre, fils d'un aubergifte de 


Wurzen, né en 1717, fit fes études à l'école | 


de Pforte en Saxe, puis à Leipfic. Il fut, en 
Tortant de l'univerfité, précepteur des deux fre- 


res barons de Zedlitz en Siléfie, enfuite d'un 


Mr de Lofs qui fut aprés miniftre d'état en 
Saxe. Bœhme, aprés avoir dirigé deux éduca- 
tions paxticulieres, donna des leçons publiques 
en qualité de maitre-es-arts à Leipfic, où aprés 


la mort de Jœcher, auteur d'un diftionnaire 


hiftorique,' il devint profeffeur d'hiftoire. En 
1766 1l obtint une chaire de droit public à 
Utrecht, Il revint quelques années aprés en 
Saxe, où il fut confeiller de cour & hiftorio- 
graphe. Il eft mort en 1780. Ses ouvrages font 
presque tous en latin. 


BOEHMER (Jean Benjamin) né en 1729, 
fils d'un apothicaire de Lignitz en Siléfie, pro- 
feffeur de médecine & de chirurgie à Leipfic, 
où il mourut en 1753, a publié des differta- 
tions & des programmes. 


Mr BonnzrLLI (Tom. I. p. 283 & 284) a 
adreffé en 1789 à l'affemblée nationale de France 
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un Examen des droits refpectifs du monarque dr. 
de la nation; & vient de lire à l'académie, en 
1790, le plan d'un Cours élémentaire des beaux 
arts, avec des traités préliminaires: ouvrage au< 
quel il travaille depuis long-temps. 


Bonowsxy (George Henri) naquit en 
1746 à Kæœnigsberg en Pruffe. Son pére le de- 
flina à la théologie; mais il fe tourna bientôt 
du cóté de la phyfique & de l'économie politi- 
que. Il fe chargea enfuite de l'éducation parti- 
culiére de quelques jeunes gentilshommes, qu'il 
accompagna à l'univerfité, Il fut admis dans 
la fociété allemande de Kenigsberg , d'o't aprés 
avoir paflé quelques années dans la fociété des 
profeffeurs & des étudians, il alla en 1774 fe 
faire recevoir maitre-és-arts à l’univerfité de 
Gripswalde dans 1a Poméranie fuédoife, Il avoit 
alors vingt- huit ans. Et ce n'eft guére qu'à cet 
âge qu'on peut être en état d'enfeigner publi- 
quement. Dans la méme année, 1774, à l'oc- 
cafion du grade qu'il prit, il donna une differ- 
tation latine fur /a fen/ation du plaifir dx de 
l'ennui; enfuite il entra comme infpecteur & 
maitre dans le collége de nobles de Brande- 
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bourg. Mais le défir d'étendre fes connoiffance; 
dans un genre qu'il aimoit pár préférence, le 
conduifit à Berlin, où il continua d'étudier la 
chimie, la minéralogie, la botanique, & les av. 
tres parties de, l'hiftoire naturelle, en fréquen- 
tant Mrs Gerhard, Gleditfch, Bloch, Martini, & 
autres favans. Pendant les deux années qu'il 
paffa à Berlin, il fit imprimer des tables fyftc. 
matiques fur l'hiftoire naturelle, générale & par- 
ticulière. Le goût des tables pour l'inftruGion 
_étoit déjà fort répandu dans tous les établifle- 
mens fcolaftiques (4). Le collége de Sthrgard 
pofféda enfuite George Borowsky comme pro- 
feffeur d'hiftoire naturelle, & comme diretteur 
d'un inftitut d'éducation qu'on venoit d'établir 


Ca) L'ufage de ces tables, ou fablerres, & des nouvel 
méthodes d'inftruCtion, qui femble l'ouvrage d'une imagination 
froide & tranquille, nous eft venu d'un enthoufiafte moravien, 
que le public traitoit de fou & de viflonnaire. Il l’étoit certai- 
nement à plus d'un égard. Il s'appeloit Jean Amos Comenius. 
Son hiftoire feroit ici déplacée ; mais je crois qu'il n'eft pas hers 
de propos de dire qu'en 1673, année de fa mort, un Jean 

— Seidel fit réimprimer en trois langues, en latin, en hollandois 
* & en allemand, le Vefibule des langues & des chofes, à Amfier- 
_ dam, avec une trés- grande quantité de petits tableaux, où 

presque tout ce qu'on raconte dans le commerce de la vie hv- 
maine eft repréfenté. L'ouvrage eft dédié par l'éditeur Seidel 2 
magiftrat de Groningue. 


| 
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à Heidesheim. Mais il quitta cet emploi en 
1778 pour voyager. Il alla à Strasbourg, & à  , 
Manheim, où il reçut beaucoup de témoigna- 
ges d'eftime. À fon retour Mr le baron de Zed- 
litz le fit profeffeur d'hiftoire naturelle à Franc- 
fort fur l'Oder, où il travaille depuis onze ans 
dans fon genre favori. On a de lui plufieurs 
/ volumes, fous le titré d’Hifloire naturelle, uni- 
verfellement utile, du regne végétal &c. (Gemein- 
nützige Naturgefchichte des Thierreichs). Dans 
fa jeuneffe i1 avoit publié quelques petits ou- 
vrages d'agrément, favoir l'Hermite & le Voya- 
geur, conte; Menalca & Chloris. 


Borowsxy (Louis Erneft) frére du pré- 
cédent, naquit à Koenigsberg en 1740. Aprés 
avoir été aumónier d'un régiment, il fut fait 
en 1770 archiprétre & infpeéteur à Schaacken 
dans la Prufle orientale, Il a publié des fer- 
mons, quelques éloges funebres, & de petits 
ouvrages fur la religion. 


'Bonz (George Henri) né en 1714 à Fh- 
gelftein en Pruffe, étudia à Kœnigsberg; puis à 
Leipfic, où il eft profeffeur de mathématiques 
depuis pres de quarante ans. On a de lui des 


-.. 
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programmes en latin fur la géométrie, & fur 
laftronomie phyfique, & quelques-uns fur ia 
métaphyfique. — 


BounRpaAis (Sébaftien) auteur du portrait 
de Fréderic II, dont nous avons fait mention 
dans l'avant- propos de notre hiftoire de ce roi, 
eft né à Befangon. Étant à Berlin il fut d'a- 
bord attaché à la cour du prince Henri, foit 
comme compofiteur de mufique, foit comme 
_ poéte dramatique & comme adeur pour le 

théâtre que S. A. R. a à Rheinsberg. Il de- 
. voit fuccéder à Mr labbé de Francheville en 

qualité de lecteur & de bibliothécaire, lorsque 
«cet abbé obtint un canonicat à Glogau. Cette 
place lui ayant manqué, il pafla au fervice du 
prince de Pruffe, qui l'employa à compofer de 
la mufique & à donner des legons à deux prin- 
ceffes fes filles. Il étoit alors établi à Potsdam; 
& c'eft d'aprés les entretiens des perfonnes qui 
. voyoient réguliérement le roi qu'il en traça le 
poftrait. Le prince parvenu au trône le dé- 
clara inflituteur de L. L. A. A. Outre cela 
S. M. le fit profeffeur de ftyle frangois à l'aca- 
démie des gentilshomines. 


Mr 
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Mr Charles Guillaume BRUMBEY, .non 
pas Brumbery, comme ij. eft imprimé, Tom, I. 
p. 302, ef fils d'un prédicateur de Berlin du 
méme .nom. : Il a donné, outre la pièce de 
théâtre qu'il jntitula l'Éducation du genre hu- 
main, plufieurs autres 5 ouvrages tant en profe 
qu'en vers. ^... Moos , 2 

BRUNN. (Fréderic Léopold) né à Zerbft 
d'un pére recteur d'école. & pafteur, fut fort 
jeune placé .cómme maitre dans.une maifon 
d'éducation à Colmar,,oü il traduifit du fran- 
çois en allemand, avec des remarques, 1'Hi/loire 
de la rivalité de la France & de P Angleterre. Ce 
travail femble l'avoir conduit à l'étude de l'éco- 
nomie politique qu'en Allemagne on appelle 
Jatiflique, d'un mot tiré de l'italien. Il dreffa : 
des tables oü.d'un coup d'œil l'on voit quelle 
eft la population, quels font les revenus de cha- 
que état. Ces tables, tirées principalement de 
la géographie de Bufching, comime plufieurs au- 
tres. d'autres auteurs, ont mérité l'approbation 
de deux favans, qui les ont honorées d'une pré- 
face de leur compoñition. Je doute fi en Italie 
il auroit fi facilement: trouvé de pareils appraba- 

Supplément. F 
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|] . 
teurs pour fa traduClion des /Vóces célefles de}. . 
rante Pallavicine, livre digne du fiéde dar: :- 
quel il fat fait Mr Brunn fut appelé en ;- 
lité de profeffeur au cóllége de Joachimsi: : 
Berlm, où il fait également honneur à B p:: 
& à fa patrie; quoique quelques-uns de fe 
discours n'ayent pas été à l'abri d'une jufe a: 
tique (^). Sachant plufieurs langues, pala: 
trés-bien la fienne, & s'étant diftingué de bonrt 
heure dans la partie de l'hiftoire, la plus co 
venable à ceux qui font deftinés au gouvent- 
ment, il a l'honneur d'en donner des leo 





aux fils du roi, 


| BRUNN (Léopold Louis Guillaume) frere 
du précédent, né à Zerbft en 1750; a donrè 


(a) Voyez une lettre adrefí£e à Mr Meierotto dans le fe 
cond volume de la traduction françoife de nos Vicende di 
Aetteratura.. Mx Brunn fait imprimer actuellement une répon 
à nos obfervations fur un discours qu'il prononga & qii * 
imprimer en 1789. Nous efpérons qu'il avertira le leëleur de 
quelques fautes d'impreffion qui fe font gliffées dans C5 Jettre: 
qu'à la page 493, L. 4, il faut lire celui, au lieu de la ville £ | 
qu'à la page 521, L 5, en changeant un 7) en ssi, 08 prm 
Lossr, aulieu de Lo, jenne négociant de Séville: usi 
-fttut , que Mr. Brunn a peut-être conuu à Berlin Mais nod 
ne faurions deviner de quelle manière il foutiendra fe 1 
-antithèfes au fujet de l'Italie, page 41—45, dV pref) 
Staat der &lücichfte ;: 4e 





BUD " BUR $3 


une traduclion de "E/priz de Leibnitz, & une 
autre des Fragmens ou paffages contradiétoires 
des philofophes modernes. Ces deux traductions 
font imprimées à Wittenberg entre 1774 & 1781. 
Il eft depuis 1778 pafleur d'une églife réformée 
allemande à Stetün. Nous ne favons pas fi de- 
puis 1781, dans laquelle année parut la qua- 
triéme partie de fa traduClion des Fragmens 
contradictoires , ce pafteur a fait imprimer d'au- 
tres ouÿrages. 


Buppfus (Charles François) confeiller 
du duc de Saxe- Gotha, & auteur de plufieurs 
| écrits, tant latins qu'allemands, fur différens 
points de droit civil & public, & fur des ob- 
jets de littérature, mort en 1755, étoit né à 
Halle, oü fon pére qui fut enfuite profeffeur 
de théologie à l'univerfité de Jéna, étoit alors 
profeffeur de philofophie. Dreyhaupt, Jecher, 
& Adelung, 


BuRGHARDT (Godefroi Henri) né à Rei- 
chenbach en Siléfie en 1705, fe deftina comme 
fon pére à la médecine, & donna fur cette 
fcience quelques owvrages, Dans les premières 
années du règne de Fréderic II il fut fait pro- 

Fa 
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feffeur de mathématiques & de philofophie à 
Brieg; & quelques années aprés il dut faire des 
recherches & des effais minéralogiques par or- 
dre du roi, Ila traduit les Prono/fics de Boer- 
haave en allemand, en y ajoutant de fes re- 
marques, Il fit la méme chofe d'une hiftoire 
des rois de Hongrie. Son ouvrage le plus cu- 
rieux nous femble étre Medicorum Silefiacorum | 
fatyre, dc, qu'il donna fucceflivement par ca- 
hiers depuis 1736 jusqu’à 1742. 


BuRncsponrr (Fréderic Augufte Louis de) 
defcendant d'une illuftre famille filéfienne, fils 
du grand- veneur du duc de Saxe- Gotha, & 
d'une baronne de Stein, naquit à Leipfic, où fes 
parens fe trouvoient en 1747. L'emploi de fon 
pére lui donna occafion de s'appliquer à une 
branche d'économie particulière & trés- effen- 
tielle dans tous les pays civilifés, qui eft celle 
des bois, Ayant été connu. de Fréderic II, il 
fut fait en 1777 confeiller au département des 
foréts de a moyenne Marche & de 1a Marche 
uckerane, Il donna au public le premier efli 
dans le genre auquel il s'étoit appliqué en 1780. 
Trois ans aprés il en donna un autre, auquel 
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le célébre Gleditfch fit la préface. 11a pour ti. 
tre Efi d'une hifloire complète des principales 
efpèces de bois. 1l fut fuivi de plufieurs autres 
ouvrages du méme genre, & tous fort eflimés 
des connoiffeurs. La réputation qu'il fe fit dans 
une branche d'économie fi utile, fi néceffaire, 
détermina le roi régnant à employer fes talens 
à linftru&tion d'une claffe de perfonnes defti- 
nées à la confervation & à l'amélioration des 
foréts; Mr de Burgsdorff, qui demeuroit au- 
paravant à fa terre de Tegel, devenue célebre 
par les foins du propriétaire cultivateur, vint 
s'établir à Berlin, où 4 fut fait confeiller privé, 
enfuite grand- forétier de toute la Marche éle- 
étorale, & membre de l'acacadémie des fcien- 
ces. Il donne dans cette capitale des leçons 
publiques aux forétiers & à tous ceux qui fe 
deftinent à l'économie rurale. Il a pour cela 
une penfion de huit cents écus, C'eft un exem- 
ple des plus dignes d'être imité par les gens 
de qualité qui ne fe fentent pas portés au fer- 
vice militaire, lequel d'ailleurs philofophique- 
ment parlant n'eft certainement pas préférable 
à la grande & noble culture des terres, On fera 
curieux de favoir que Thierry de Burgsdorf, 
35 
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. noble filéfien , un des ancêtres du gentilhomme 
forótier, a été dang le quinziéme fiécle pro- 
feffeur, & en 1459 recteur de l'univerfité de 
Leipfic, .enfuite évêque de Naumbourg, & au- 
teur entr'autres ouvrages de plufieurs discours | 
académiques qu'il.publia fons le titre d'Oratio-- 
num Sckolaflicarum liber (^). | 


: L'article: BUSCHING étoit imprimé lors: 
que ce favant géographe, attaqué d'une hydro- 
pifie dont il ne femble pas efpérer de reve- 
mir, publia l'hiftoire de fa vie avec beaucoup | 

. de détails intéreffäns. : Cette biographie fourni- 
roit matiérs à une longue | addition, mais ne 
charigeroit rien à-ce que nous avons dit de 
cet auteur trés- célebre. : J'ajoutetai cependant 
qu'il commença à compofer fa Géographie lors- 
qu'il étoit à Goettingue en 1751; qu'il fut char- 
.gé.de'la rédaction ‘des articles géographiques 

. d'un' journal, & que Fexemption des. payemens 
du port de lettres lui épargnoit 800 écus, c'eft- 
«dire plus de 3000 livres de France ‘par an (+): 

(o) V. Hinte de Sitef efie indigenis radit; Jecher 6p. 
Lezicon; Gauhe dels - Lexicon. 
: @) V. ci-après l'art. MuxucnHAVIxK, 
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En d'autres temps fa. cotrefpondance lui coüta 
Asus plus de mille écus. 


: CALLENBERG (Cafpar) né dans le comté 
de la Mark en 1678, profeffa la théologie à 
Munfter, à Paderbom, à Trèves & à Aix- la- 
Chapelle. Mort en 1742. I]. a fait une Apologie 
de la primauté du pape & de l'immunité ecclé- 
fiaftique : ouvrage qui ne féroit pas fort applaudi 
préfentement, pas méme dans la XVEDp Hats 


"Mr le baron de CARMER a été créé che: 
valier de l'ordre de l'àigle noir depuis la pu- 
blication dé l'article' qui le conceme, Tom. L 
P. 315—315. Le nouveau Code va inceffam- 
ment foitir de la preffe. Ce ferx en comparant 
ce code avec celui qui a'paru dans les premiéres 
années de Fréderic II qu'on pourra juger des 
progrés ‘qu'a faits dans ce fiéclé la philofophié lé: 
gilative; V. CARMER, COËCÉYI, SUXREZ. 


"CaA"*EL (Samuel Henri) prédicatenr caté- 
chifte à l'églife réformée françoifh, & profeffeux 
de langue hébraïque, ef& né à Berlin vers 1755. 
Il étudia au collége françois; mais il ne cultiva 
pas moins la littérature-allemande. Outre dif- 

F 4 
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. noble filéfien , un des : 
| 3» 9 P 
| forétier, a été dans le quin qe 
aL & en 1459 recteur * . %, 
Leïpfic, enfuite évêque dr x EA 2. 
teur entr' autres ouvrage"? TZ c 
| 
| 


ZA 
MO EA 
académiques qu'il pu AE p 


num Seholafticarum , v 1° * : T 8, 


L'article Br 
que ce Sd 
pifie dont a “ | ME- Qn | 
nir, publi & did - end 

de 
. de détail A | LE : 
es ^ 287 fée 9! pu fait 
' d 29 pr ue quam 
chang 9. Mp Een. 
WA (ade plie? gr ym 

qu’ . rédericle. cer? elg je ruffe 

e écrit avec la. mén2 zi go? A 

o Lacilité l'allemand, le 5x nude 


» 3*7 gp? 

ja CEE AS (Jen: Pere 2 sé d'orig Apr e 
où, fon pére, François EE f? Eee dans fs 
juge d'une petite &olonie de si app" ur 
quelque peu de grammaire «A 2! conf 
ville natale ; 1l vint'en 1779 
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études au coHége frahçois de Berlin & au .fé- 


minaire qu’on venoit d'y. joindre ; parce qu'il fe . 


deftinoit à l'état; eccléfiaftique À: peine forti 
du féminaire, il publia un ouvrage de vingt- 
cinq à trente pages fur la vie de Renée de France, 
ducheffe de Ferrare , :dpnt la -ménioire eft auffi 
xévérée des: calviniftes qu'elle l'eft peu. des ca- 
tholiques. L'églfe frumngoife. des. réformés de 
Stockholm ayant déMandé à ceux de Berlin un 
pafteur, on recommanda Mr Catteau, qui oc; 
cupe ce.pofte depuis prés de.dix ans, non-feu- 
lement à la fatisfation de fa colonie; mais de 
toute la républiqne:des lettres de Suede: Il a 
travaillé &.travaille.à. fäire. connoïître fes pro- 
duclions littéraires aux nations étrangères, & 
dans une langue que les Suédois préférent à 
celle de leurs voilins.. L'ouvrage de Mr Catteau, 
intitulé: Bibliorhégue fuédoife, offre des chofes 
dignes d'être cpnnues ; .&-il intéreffe à propor- 


tion que les ouvrages "dont il donne l'extrait 


font intéreffans. '. Il faudroit fans doute qu'il eût 
à rappotter des ouvrages finguliers par des idées 
étranges, tel que celui ‘de Swédenborg; .ou 
qu'il y en eüt de fort folides, comme ceux de 
Linné. Mr Catteau, lorsqu'en 1789 il: voya- 


s 
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férentes autres tra , 4€ Bulle, fit imprimer à 
vrages françois © ‘au pétéral dela Suéde, en 
une des Fable NUS ouvrage utile & üe- 
coup d'hon ,^  . .i.. 

conféquer PRE 

. | | # CoccEJrz (TL p.336 & faiv.) 
…. C? 7 ,, dit-bn, à des :perfonnes qui s'y trou- 
les « amies, Nous: ne faurions pourtant y 
& grue. feule ligne. . Car quant aux ancé- 


p nous fommes: très i. 2dlurés. que le pére du 





fand - chancelier a..été ..profeffeur à deux. ou | 


rois univerftés, comme: tous l'avons dit, & 
quil fut eréé baron en 1713 par l'empereur 
Charles: VE : Nous ne fauions douter non plus 
qu'il ne-fût-de la famille. de. ce Jean Cock 
| ou Coccei,: dont parle Jtecher dans fon cfion- 
paire. dès::favans. Dans! un fiécle plülofophi- 
que, en 1791, Meffieurs de Coccéji aàmexoient- 
ils mieux. être petits-fils d'un. chambellan ou 
d'un maréchal de: cour.igneré-à. deux lieues de 
fa réfidense, que, d'un fayant, d'un. juriscon- 
fulte eélébre, & petits-neveux d’un eccléfiafti- 
que philofophe (4)? 


(ay V. ci» deffus les’ Réfleziom; 


— 2 L——— ———————————— — —— —— —- 


COG : COL mw 
Cocozin (.Jofeph Cuers, chevalier de) 
avoit fervi dans la marine pendant dix- fept 
ans , malgré les maux qu'il éprouvoit toutes les 
fois qu'il fe trouvoit fur mer.. Il quitta enfin 
ce fervice en 1744, & fe voua tout entier à la 
poëfie, & voyagea. Étant déjà connu par des 
traduélions heureufes de quelques morceaux de 
Virgile & d'Ovide, lorsqu'il vint à Berlin, Mr 
de Maupertuis , qui lui fut utile dans bien des 
affaires, le fit agréger à l'acádémie en méme 
temps que Mr Louis Bertrand & le phyficien 
Lehmann. L'auteur du nouveau Diékonnaires 
qui loue les talens de ce chevalier, dit que *leg 
» égards qu'il croyoit dus à fa naiffance le ren: 
. » doient délicat, diffücile, & quelquefois épi- 
»neux". ll auroit pu ajouter que pour fou- 
-tenir fon rang, ayant peu de fortune, ou peu 
d'économie, il laiffa des dettes partout où il 
fit quelque féjour. Il eft mort en 1760, 
CoLinr (Côme) né à Florence, y fit fes 
premiéres études, & alla les continuer à l’uni- : 
verfité de Pife, où il fe lia d'amitié avec un 
certain Cheli, étudiant à la méme univerfité, 
Cheli devint amoureux d'une religieufe de la 
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maifon Malaspina, & Colini l'aida peur l'enle- 
ver du couvent, Cette aventure l'obligea appa- 
remment de s'expatrier, & il vint à Berlin. Se 
' parens fachant qu'il fe trouvoit ici avec Cheli, 
he lui envoyoient. plus de fecours. Il étoit logé 
chez. la veuve Moulines; & il devint ami & 
compagnon du fils (UV. MouriNEÉs), qui lui 
apprit le françois, & le propofa à Mr de Vol- 
taire, qui vouloit s'attacher quelque jeune hom- 
me capable de lui fervir de fecrétaire. Mr Colini 
partit avec le poéte disgracié, & demeura fix ou 
fept ans avec lui. L'électeur palatin le prit à 
la recommandation du philofophe de Ferney, 
lé fit fon bibliothécaire & fecrétaite de l'acadé- 
mie que ce prince venoit de fonder à Man- 
heim, où il eft toujours. Le premier ouvrage 
qu'il fit imprimer eft un discours für. Y'hiftoire 
de l'Allemagne, qui parut en 1761. Un an 
après il donna un précis de.l’hifloire du Pala- 
tinat. Mais la pièce qui intéreffa le public plus 
que les deux précédentes, quoique le fujet en 
foit infiniment moins important, eft une differ- 
tation fure prétendu carte! que Charles Louis, 
. &lecteur palatin, envoya au vicomte de Turenne. 
Cependant Mr Colini sappliqua particuliére- 
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ment à la minéralogie, objet principal de l’aca: 
démie palatine dont il eft: fecrétaire. ]l pu- 
blia en françois quelques ouvrages fur cette 
partie; & il fournit aéluellement des mémoires 
fur les mines d'argent qui fe trouvent dans le 
Palatinat, & fur d'autres fujets d'hiftoire natu- 
relle. Il eft étonnant qu'un Florentin qui à 
vingt ans ne favoit que fa langue & le latin de 
lécole, ait pu enfuite, faire des ouvrages en 
bon françois, & à ce qu'il paroit, méme en 
allemand. 


Mr CONRAD, prédicateur de la cour, na- . 
quit en 1758 à Berlin, où fon pére a éte pen- 
dant quarante-fix ans régent de claffe au col. 
lége de Joachimsthal, Aprés qu'il eut achevé 
fes études, en 1759, à l’univerfité de Franc- 
fort fur l'Odez, il entra chez Mr le comte de 
Finckenftein, miniftre d'état, en qualité d'in- 
fltuteur de fes fils, dont il accompagna l'ainé 
à l'univerfité de Halle. P. le reífle dans le 
Tom. L p. 342. | 

Mr CRICHTON (Tom. L p. 346) a écut 
une hifioire des Memnonites qui ont des éta- 
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bliffemens confidérables en Pruffe, & qui fe 
font eftimer par leur induftrie dans l'agricul- 
ture autant que les hernouthes le font par leurs 
manufactures. 


CRUvGER (Jean Daniel) archidiacre à Per- 
leberg dans 1a Marche de Brandebourg, a tra- 
duit ou paraphrafé le premier livre dela Ge- 
nèfe, qu'il intitula Zraduclion réelle &c. C'eft 
par conféquent une efpéce de cosmogonie. On 
à de lui une xéponfe à cette queftion : sil ef 
mieux de jeter les peuples dans de nouvelles 
erreurs , ou de les laiffer dans les anciennes? 


CRUGER (Théodore) favant eccléfiaftique; 
fils d'un marchand poméranien, naquit à Stettin 
en 1694. Il étudia dans fa ville natale, puis 
à luniverfité de Jéna avec fon compatriote 
Buddéus, enfuite à Halle. Thomafius, qui vi- 
‘voit encore, lui permit un libre acces dans fa 
bibliothéque, de laquelle Cruger, par recon- 
noiffance, rédigea & publia dans la fuite le ca- 
talogue. Aprés quelques autres emplois qu'il 
eut dans la Lufáce, il fut fur le point d'avoir 
une place de paíteur à Stettn en 1721; mais 





le miniftére de Berliri s'y oppofa; parce que 
le candidat avoit étudié à: Wittenberg. Cruger 
continua à être employé dans la Lufáce jus- 
qu'en 1735: : H fut alors fait furintendant ecclé. 
fiaftique à Chemnita en Saxe, & prit deux ans, 
aprés le doctorat-à Wittenberg; à l’âge. de qua: 
rante-quatre' ans.:: H:mourut en 1751, aprés 
avoir donné. en latin, plufieuxs. ouvrages. fur 
l'hiftoire eccléfiaftique, . .& fur la ELS n0 
rale. : dae. Ee à 


CRUGOT (Martin) né à Brême en 1795; 
chapelain du prince | de Carolath- Schœnaich 
dans une. province de la Siléfie, eft auteur du 
Chrétien dans la folitude , ouvrage qui a eu 
beaucoup de fuccés, malgré le focinianisme 
qu'il refpire. Le zélé & orthodoxe Sturm com= . 
pofa fon véritable Chrétien dans la folitude pour 

l'oppofer a au Chrétien folitaire de Crugot, 


GuNINGHAM (Edmond Ends naquit 
-en.Écoffe vers 1742 d’une famille illuftre. Son 
pére, frère cadet d'un duc de Cuningham & 
.colonel dans les troupes écofloifes, ayant été 
‘impliqué dans les guerres civiles de fa patrie en 
faveur du prétendant, pañla en Italie, & s'ar- 


! 
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réta pendant la guerre de 1744 & 1748 à Plai- 
fance où il fit élever fon enfant. . Ne jugeant 
point à propos de lui faire porter le nom de 
Cuningham, il ne le nomma.que du nom de la 
ville de Kelfo ou Kalfo, où il'l'avoit eu. De 
Plaifance le colonel Cuningham s'étant transféré 
à Parme aprés que l'infant Don Philippe y fut 
établi, le jeune Kalfo, que les Italiens appe- 
loient Calfa ou. Calza, montra beaucoup de 
goût & de difpofition pour la peinture, & 
en apprit les principes à l'académie que le 
nouveau fouverain venoit de fonder dans fa 
réfidence. Il fe forma fur les grands ouvrages | 
de Coreggio & du Parmeggiano. En 1757 & 
4758 il alla à Rome, & il étudia la maniere | 
de Battoni & de Mengs dont il ne fut pour- 
tant pas grand admirateur. À Naples il étudia 
foigneufement les ouvrages. de Solimene & de 
Corrado, & travailla fous Francefello. Il re- 
'touma en Lombardie, & connut auffi l'école vé- 
nitienne. Mr du Tillot, favori du duc de Par- 
‘me, rappela Calza dans cette ville, où il ne 
s'arrêta que quelques années. En 1764 il alla 
‘en Angleterre; ôù il gagna beaucoup par fon 
art, auflitôt qu'il eut donné des. marques de 

fon 
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fon habileté. Ce fut furtout à l'occafion du 
voyage du roi de Danemark en Flandre & en 
France, que Mx Calza fe fit connoître. Car il 
peignit à Dunkerque fi promptement & avec 
tant de reffemblance en grandeur naturelle le 


monarque danois, qu'unb foule de courtifans, . 


& plufieurs feigneurs & princes voulurent avoir 
leurs portraits du pinceau de ce peintre. Peu 
de temps aprés il hérita des biens confidéra- 


bles, tant de fon père que de fa mère. Ces 


héritages le jetérent dans la diffipation. Des 
revers de fortune caufés foit par fon genre de 
vie, foit par des entreprifes qui l'entrainérent 
dans des dépenfes énormes (puisqu'il ne s'a- 
gifloit pas de moins que de bâtir tout un quar- 
tier à neuf dans la ville de Londres,) l'obli- 
gérent de fe retirer en France vers l'an 1777. 
Un nouvel héritage qu'il recueillit aprés Ja mort 
d'un héritier fiduciaire qu'un de fes parens 
avoit nommé, le fit retourner à Londres, d’où 
les pourfuites de fes anciens créanciers l'obli- 
gérent encore de s'éloigner. Il en partit avec 
la ducheffe de Kingfton, avec laquelle il vint 
pour la premiére fois à Berlin entre 1781 & 
1782. Cette dame, qui avoit de grands biens 
Supplément, | G 


- 
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en Ruflle, vouloit y aller vivre & les partager 
avec cet artifte, qu'elle préfentoit comme  gen- 
tilhomme & comme fon compagnon de voyage. 
Ce fut alors probablement qu'au lieu de Calza 
il prit le nom de Cuningham. Le goût pour 
- les arts l'enleva à la ducheffe de Kingfton. Il 
s'aflfocia à Pétersbourg avec le premier peintre 
de l'impératrice, nommé Bromfton.  Celui- ci 
étant mort au bout de quelques mois, avant 
d'avoir pu faire obtenir, comme il avoit efpéré, 
une penfion,à fon affocié, Mr Trombara, pre- 
mier architeQle de la cour, voulut aufli Fafo- 
cier à fes travaux. Mais Cuningham ne trou- 
vant pas que le climat de Pétersbourg & la ma- 
niére d'y vivre lui convinffent, dégoóté outre 


cela par la lenteur des payemens, en partit avec - 
des pafle-ports. de l'envoyé d'Angleterre en 


1784, & vint à Berlin. Le docteur Baylies, 
qui l'avoit connu à Londres, lui fit naître l'idée 
d'établir ici un commerce de gravures, pour 
lequel le peintre pouvoit lui-même fournir les 
deffeins; puisqu'il peignoit avec fuccés non 
moins l'hiftoire que le portrait." Moyennant la 
protection du duc Fréderic de Bronswic qui lui 


fit voir le roi de prés, il commença par pein- 
í 
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- dre Fréderic Il ; fans que ce monarque s'en 
^ zppergüt. Le duc d'Yorck, évéque d'Osnabruck, 
Íe trouvoit alors aux revues, qui furent trés-bril. 
lantes, Mr Cuningham congut l'idée de repré- 
fenter fur un grand tableau le roi, le prince de 
Pruffe, le duc d'Yorck, & tous les généraux 
qui fe trouvoient auprés de lui. Ce tableau, 
«lune trés-grande compofition, rempórta le 
premier prix à l'académie de peinture, & vient 
d’être gravé par un trés- habile artifte, Mr Cle- 
mens, que le peintre attira à fes frais de Ce- 
penhague. L'académie de peinture ayant pris 
confiftance fous le régne préfent & par le zéle 
du miniflre qui en eft le curateur, (V. He1- 
N1T2.) Mr Cuningham préfenta en 1789 un 
autre tableau, auquel fut également adjugé le 
premier prix. 


Druso (Jean Daniel) né dans la Pomé- 
ranie ultérieure au Nouveau -Stettin, eft pro- 
fefleur & reéteur d'une grande école de Wis- 
mar dans le Mecklenbourg. Il s'eft beaucoup 
occupé de phyfique, de minéralogie. La tra- 
du&ion qu'il a donnée du fuédois de la Miné- 
. ralogie de Walexius eft eftimée. Celle de l'Hi- 

Ga 
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floire naturelle de Pline ne left pas autant, 
quoiqu'utile. Elle fut fuivie d'un dictionnaire 
pour expliquer les mots dont Pline s'eft fervi, 
Plinifches Warterbuch. 


DuNckER (Daniel Jean) recteur de l’é- 
cole, enfuite pafteur d'une églife de Salzwedel, 
a donné quelques programmes de fuite, fous 
le titre de Maitre d'école (Schulmann) en 1774 
jusqu'à 1777. Il écrivit depuis l'hiftoire d'un 
ancien couvent de la ville où il eft établi. " .. 

EHRENREICH (Jean Éberhard, Louis) né 


à Francfort fur le Mein en 1722, fut élevé & 
inftruit à Caffel, & y étudia furtout la chimie. 


' Aprés quelques voyages qu'il fit en France & 


. — 


en Angleterre, il devint médecin à la cour de 
Suéde. Le prince qui ly avoit appelé étant 
mort, il fe retira à un petit bien qu'il avoit 
prés de Stockholm, & s'occupa de chimie & 
d'économie. ll retourna à Stockholm, & y 
établit une fabrique de faïence, qu'il céda à 
fon beau-fils, pour aller en établir une fem- 
blable à Stralfund. Enfuite il s’arréta quelque 
temps à Danzic, en 1769, lorsque la flotte 
rufle y paífa; X il y fabriqua du vinaigre con- 


. 
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centré, comme un préfervatif contre la pefte. 


De Danzic il fe transféra à Koeenigsberg; & il 
établit pour une troifiéme fois une fabrique de 
poterie, (Erdwaaren- Fabrique,) pour laquelle 
il obtint un privilége de Fréderic II en 1775. 
Il faifoit en méme temps des expériences fur la 


poudre antifeptique; & il a donné fur tout cela ' 


des mémoires qui font imprimés, En 1778 il 
publia une differtation fur l'utilité & la culture 
de l'herbe patience. Ce médecin potier vit en- 
core. Quoiqu'on l'accufe de trop entreprendre, 
on ne lui difpute pas un grand talent; & l'on 
a vu qu'il a réuffi en beaucoup de chofes. 


Ers (Jean Henri) pafteur de a religion 
réformée dans un village prés de Brandebourg, 
naquit à Zerbft en 1733. Étant recteur d'une 
école de Magdebourg, il donna des prógram- 
mes en latin fur les viciffitudes de la phyfique 
avant & apres Bacon de Verulame. 


FALLO1S (Jofeph de) auteur d'une École 
de fortification, imprimée à Dresde en 1768, & 
d'un Zraité de caftramétation, imprimé à Ber- 
lin en 1771, eft né à Strasbourg, ou du moins 
dans l’Alface, . Aprés avoir fervi dans les trou- 

G 3 
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pes de quelque prince "de l'empire, il paña 
. au fervice de Prufle vers l'an 1770. FrédericIl 
lui ayant ou promis ou fait efpérer des avan- 
cemens, que probablement le zéle ou la ja- 
loufie de quelques officiers traverférent, Mr de 
Fallois, alors major-ingénieur à Magdebourg, 
' en écrivit au roi, pour folliciter l'accomphlifle- 
ment de ce qu'on lui avoit promis, Ne rece- 
vant point la réponfe qu'il attendoit, il de. 
manda au général qui commandoit à Magde- 
bourg la permiffion d'aller à Zeibft pour voir 
fa femme $ fes parens. De là il écrivit de 
nouveau à Fréderic avec une vivacité qui dé- 
plut à ce roi; & fur cela il' eut fon congé, & 
alla fervir en Ruffie, Mr de Fallois fut encore 
moins content de ce fervice. qu'il ne l'avoit été 
de celui de Prufle. Il revint à Berlin en 178. 
Il n'a pas encore obtenu les, conditions qu'il 
demande; & en attendant il vit à Zerbft. Un - 
de fes fils eft lieutenant dans un régiment d'in- 

fanterie ‘au fervice du roi, . | | 


FriscH5ACH (Charles Fréderic) né à Ber- 
lin, où il eft employé au direétoire général 
des finances en qualité de fecrétaire, travaille 
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depuis 1781 à un journal qui embraffe toutes 
les branches de l'économie politique, & qui ne | 
regarde cependant que les états pruffiens. C'eft. 


une topographie économique. 


FiscHER (Jean Adolphe) peintre en minia- 
' ture à Berlin, naquit à Magdebourg en 1752. 
Son pére, relieur de livres, vouloit le fixer au 
méme métier. Le jeune homme en travaillant à 
plier des feuilles, obfervoit les gravures qui s'y 
trouvoient ; & fon talent pour la peinture fe dé- 
veloppa avant qu'il eüt vu un feul peintre ma- 
.nier le pinceau. ' En attendant il gagnoit quel- 
ques écus à peindre à la plume de grandes 
lettres fur les livres des marchands. A Magde- 
bourg il ne trouva rien qui méritát fon atten- 
tion, hormis dans les cabinets de Mr Guifchard, 
frére du célébre Quintus Icilius, & du confeiller 
Muller. Mr de Bufch, qui a de jolis tableaux, 
ne les laiffe pas voir facilement. Mais Fifcher 
apprit qu'à Salzthal, près de Wolffenbuttel, ‘il 
y avoit une riche galerie; & ce fut là qu'il fe 
forma le goût en examinant des chefs- d'eeuvre . 
des peintres italiens & flamands, de Titien, de 
Raphaël, de Wandick, de Vander-Werf, 
G « 
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FLEISCHER (Jean Laurent) profeffeur 2 
l'univerfité de Francfort, mort en 1749, a laillé 


plufieurs ouvrages fur le droit de la nature & 
des gens, & fur le droit féodal. Jecher. 


FLOEGEL (Charles Fréderic) né en 1729, 
enfeigna Ja philofophie dans une école de Jauer 
fa patrie, jusqu'à ce qu'en. 1774 il fut fait pro. 
fefleur de philofophie dans un collége de no- 
bles à Lignitz. Il dut cet avancement à un li- 
vre qu'il intitula Hi/loire de l'entendement; ou- 
vrage plus érudit que philofophique, qui peut- 
être n'égale point ceux qu'ont donnés à peu prés 
fur le méme fujet Ifaac Ifelin, Mr Meiner, & 
quelques autreg avant & aprés Flogel Cepen- 
dant cet ouvrage a eu du fuccés dans l'étranger. 
Un profeffeur de l'univerfité impériale de Pavie, 
nommé Ridolfi, l'a traduit en langue italienne; 
&.il a.pris de là occafion de donner aux Ita- 
liens quelques notices de la littérature alle- 
mande, Au refte Mr Flæge], mort depuis deux 
ans, eft'connu & eftimé en Allemagne par un 
genre de littérature fort à la mode, qui eft la 
pédagogie. On a de ]ui plufieurs écrits fur les 
abus qui fe font introduits dans les écoles, & 
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fur la maniére de les corriger. .Il a écrit auffi fur 
la philofophie d'Épicure d'aprés Batteux; il a 
travaillé à des journaux, & a donné en quatre. 
petits volumes 7Hi/loire de la littérature comi- 
‘que, qui paffe pour un de fes meilleurs ou- 
vrages. L'on eft étonné qu'en vivant dans de 
petites villes de province, ce profeffeur ait pu 
avoir tánt de livres & raffemblé tant de notices 
fur un: objet qui femble réfervé à ceux qui vi« 
vent dans de trés -grandes capitales, 


FLORRKE (Jean Emeft de) né à Magde- 
bourg, fut fait profeffeur de jurisprudence à 
Halle en 1730. Il profefloit furtout le droit ca- 
non, fur l'utilité duquel il donna quelques dif- 
fertations écrites en allemand. Le duc de Saxe: 
Gotha l'attira dans fa réfidence en 1744 en qua< 
lité de confeiller de cour & de juftice, & lui fit 
expédier des patentes de nobleffe, Dix ans aprés 
il fouhaita de retourner à Halle, & il y fut xé- 
tabli dans les mêmes places qu'il avoit quittées; 
c'eft-à- dire il fut de nouveau profelleur prin-. 
cipal de droit, (profeffor primarius jurium) 
affeffeur à la juftice de cour & à celle des éche- 
vins, Il moprut à Nurenberg dans un voyage 


f 
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qu'il fit en 1762. Son ouvrage le plus intéref::: 
pour les amateurs de l'hifoire littéraire ef 2 
Notice des auteurs eccléfiaftiques qui ont été :. 
xiftes. Cet ouvrage eft écrit en allemand. Par- 
les écrits qu'il publia en latin, on en diftingr: 
un qui roule fur les chanoines fcolaftiques. 


Mr FoRMEY dont nous avons donné une 
courte biographie, (Tom. IL p. 49— 55.) eit 
‘entré en 1791 dans la foixante- uniéme anné& 


de fon miniftére eccléfiaftique. Quoiqu'il at 
abdiqué la place qu'ibavoit de pafteur, il con- 


tinua cependant de précher comme s'il eût eu 


cette place. Le Philofophe chrétien, un de fes 


ouvrages qui ont eu le plus de fuccés, eft com- 
pofé des fermons qu'il avoit prononcés. Il a 
fait exaCtement ce que le célèbre P. Valzecchi, 
profeffeur à l'univerfité de Padoue, fit à peu 
prés dans le méme temps lorsqu'il ceffa de pre- 
cher reguliérement les carémes. Les deux ou- 
vrages de ces deux auteurs ont beaucoup de 
rapport entr'eux, quoique l'un foit d'un théo- 
logien éatholique & domihicain, l'autre d'un 
miniftre de la religion réformée, père de fa- 
mille. : Ce philofophe octogénaire eft non -feu: 
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lement fecrétaire de l'académie comme il l'étoit 
déjà en 1746; mais àuffi depuis 1788 direGteur 
de la claffe philofophique. Nous avons fu trop 
tard qu'an très-grand nombre d'articles de l'En- 
cyclopédie de la premiére édition de Paris font 
de lui, & que l'abbé de Gua de Malve ayant 
dés l'an 1742 formé le premier plan de l'En- 
cyclopédie que Diderot & d'Alembert exécuté- 
rent enfuite, avoit recherché Mr Formey poux 
travailler à ce grand ouvrage. - 

Si jamais on entreprend de donner les vies 
des mernbres étrangers de l'académie de Berlin 
pour les unir au préfent ouvrage, les Souvenirs 
que Mr F ormey a publiés, & ceux qu'il pu« 
bliera probablement encore, fourniront les prin- 
cipaux renfeignemens, & ferviront de guide 
pour s'en procurer de plus détaillés, | 


F ORSTER. Cet article (pag. 57) eft in- 


complet. Il faut y ajouter que Mr Forfter pére 
étudia au collége de Joachimsthal à Berlin; où 
il y a des bourfes fondées pour des. étudians 
polonois qui profeflent la religion réformée, & 
qu'il continua fes études à l'univerfité de" Halle; 
Étant miniftre à un village prés de Danzic, il 


-/ 
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fut appelé en Ruffie en 1765 pour diriger une 
nouvelle colonie que la cour envoyoit à Sa- 
watow. Depuis il vécut quelques années à Pé- 
tersbourg, confervant néanmoins fa cure de 
Naflenhof, à laquelle il renonga en 1766 pour 
aller en Angleterre, où il fut profeffeur à l’a- 
cadémie privée de Warrington dans la pro- 
vince de Lancaftre. Il avoit quitté cette place, 
& vivoit à Londres comme particulier lorsqu'en 
1772 il s'embarqua avec le célébre capitaine 
Cook, conduifant fon fils avec lui. L'hiftoire 
de ce fils, fur le mérite duquel il n'y a qu'une 
feule voix, ne feroit pas moins intérelfante que 
celle du pére, & elle feroit plus édifiante & 
plus confolante, Mais quoique Mr George For- 
, fer foit depuis quelques années, ainfi que fon 
, pére, membre externe de l'académie des fcien- 
ces de Berliii, fon article n'entre point dans le 
plan de cet ouvrage. Il eft né à Naffenhof; & 
il étoit déjà profeffeur à Caffel lorsque le père 
. eft venu s'établir à Halle. Il eft à préfent con- 
feiller privé à Maience. 


FRENTZEL (Charles Henri) confeiller de 
'£uerre depuis le mois de Mars de l'année cou- 


F R E 109 


rante 1791, fecrétaire du roi au département des 
affaires étrangères & dans la chancellerie d'état, 
& fecréraire de la commiffion économique de 
l'académie des fciences de Berlin, naquit à Ber- 
nau en 1758 d'un pére fabricant de drap. Après 
les premières inftruélions qu'il reçut dans fa 
ville natale, il étudia trois ans à l'univerfité de 
Halle, oà il s'attacha particuliérement au pro- 
fefleur Semler & à un hiftoriographe fuédois, 
nommé Thunmann. Il voulut enfuite enten- 
dre quelques-uns des profefleurs d'économie & 
de droit public de Gettingue, & furtout Mrs 
Schlætzer, Putter & Beckmann. Il débuta com: 
me écrivain par quelques traduétions d'hiftoires 
& de quelques ouvrages d'agrément, & par des 
effais critiques & philofophiques qui font in- 
férés dans la Bibliothèque des gens de goût, 
dans les Éphémérides de la littérature & du 
théâtre. Depuis qu'il eft employé, il paroit 
vouloir fe borner à des ouvrages analogues à 
fes emplois. Étant attaché à un trés- favant & 
trés- zélé miniftre, il peut fe procurer des ma- 
tériaux précieux pour des ouvrages hiftoriques 
& politiques qu'il médite. 


10 FRE | GEO 
FREYBERG (FrédericGottlieb) né d'une fz- 
mille faxonne d'où font fortis pluhieurs hommes 
de lettres, étoit employé comme fecréta're dar: 
la chancellerie de la chambre de guerre & des 
domaines à Magdebourg, lorique Mr le comte 
. Fréderic Guillaume de Schulenbourg -Kznnert 
en fut fait préfident vers l'an 1771. ll avoit 
des connoiffances hiftoriques; & fe trouvant 
honoré d'avoir pour chef un homme trées- efti- 
mable par fes qualités perfonnelles & iffu d'une 
fantille des plus anciennes & des plus illuftres 
qui foient dans les états du roi de Pruffe, il 
entreprit d'en écrire l'hiftoire généalogique; à la- 
quelle il travailla dans les loifirs que lui laiffoit 
fon emploi; & ill'acheva en 1779. L'ouvrage 
n'eft pas imprimé. Nous avons eu occafion de 
le voir en manufcrit; & il nous paroit tel que 
nous oferions confeiller à la perfonne à qui l'au- 
* teur a confacré ce travail, de le livrer à la preffe. 


ind 


Groncr (Nicolas) né en Suéde, mort 
vers 1783 aprés avoir été médailleur du xoi de 
. ;Pruffe, étoit élève d'un'célébre médailleur de 
la cour de Stockholm, nommé Hedlinger. Il 
ne paroit pas que. Georgi, dont on a pourtant 


es. . 
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quelques belles médailles; ait égalé ni fon mat. 


tre fuédois, ni le Juif Abramfon, Berlinois , qui 
lui a fuccédé lorsqu'il retourna en Suéde. 
GLAsBAC#H (Chriftian Benjamin) né à Mag. 
debourg en 1726, devint un affez habile gra- 
veur à Berlin fous le célébre Schmidt. Il a des 


fils qui ont appris de lui la gravure, & qui tra- : 


vaillent, comme le pére, pour des libraires. 


GoEcxiNG (Léopold Fréderic Guntheg) né 
à Gruningen en Souabe en 1745, fit congoitre 
- fes talens à Halberftadt par quelques poéfies 
qu'il publia en 1772, & qui furent fuivies de 
quelques autres pièces. 1l fe maria fort jeune 
avec une perfonne qu'il aimoit paffionnément. 
Les fentimens qu'il avoit pour elle lui dictérent 


des odes qu'il donna au public fous le titre de ' 
. Chants de deux amans. Depuis-lors Mr Gæcking 


fut regardé comme un auteur fentimental. Auffi 
dans toutes les collettions de poéfies qui pa- 


roilent périodiquement en Allemagne fous le - 


titre de Magafn, de Mufeum , d'Almanach des 
Mufes, on trouve quelques piéces de lui. 1l fut 


quelque temps fecrétaire de l'adminiftration à. 


— 


vA 
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Firich, petite ville pruffienne du comté de Ho 
honftein dans la "l'huringe, Un écrit qu'il pu 
blia fur /e droit de la chauffe déplut à quelque. 
prince eccléfiaftique qui aimoit ce divertifie. 
merit, fouvent nuifible aux cultivateurs. — ['au- 
teur effuya pour cela des défagrémens qui 1e 
déterminérent à chercher de l'emploi dans d'au- 
tres pays. Mais la perfécution diplomatique 
celfay & Mr Gacking eut à Magdebourg une 
place plus digne de lui que n'étoit celle qu'il 
avoit à Erich. | 


Gorps»xcx (Jean Fréderic) né à Infter. 
bourg, sumónier d'un régiment d'infanterie à 
Graudenz dans lu Pruffe occidentale, a travaill 
furtout à faire connoltre 1a littérature de fen 
pays, c'eft-à-dire de la Pruffe proprement dite. 
Cet aumónier a rendu de bons fervices à tous 
les favans voyageurs qui fe font adreflés à lui, 
8a Topographle prufflonne, dont la premiére 
partie parut en 1785, paífe pour être faite avec 
beaucoup d'exaélitude, Malgré ces pénibles ou- 
vrages Îl a aufli écrit fur l'éducation des enfans, 
& compofé des cantiques, 


(^ OLDRN- 
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GOLDENHAGEN (Eüftache Moritz) fur- 
intendant général des églifes réformées de la 
principauté de Minderi, à publié .une tradu- 
étion des tragédies de Sophaclie en 1777, à 
peu. prés dans le méme: temps que Mr Prevoft 
donnoit celle d'Euripide. Mais il paroït que 
le traducteur allemand ñ'a pas eu autant de 
fucces que le. françois. . Mort vers l'an 1786. 

GoMPERZ {ci- devant Léon, juif, à pré. 
fent chrétien avec le nom de Louis) naquit à 
Metz en Lorraine l'an 1748. Il reçut d'abord 
Y'inftruétion. que l'on donne. à tous les juifs: 
c'eft de leur faire lire le vieux: Teftament & le 
Talmud. Mais il apprit le latin d’un maître 
chrétien. . Il fut copifte chez un bailli, enfuite 
chez le directeur d'un bureau qu'oh appelle dz 
vingtième; puis il entra dans un grand comptoir 
de négocians juifs à Kœnigsberg. Il confacroit 
à la lecture: des anciens & à l'étude de la phi- . 
loféphie les heures de loifir que le commerce 
lui laiffoit ,- & ij-alloit le foir affifter à des lecons 
particulières de quelques profeffeurs. En 1771 
il fit un tour en Dänemark, dans le Holftein; 
& vint à Berlin, où il fit carmoiffance avec phi- 

Supplément, H 
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fieuxs - favans & artiftes; De retour à Kenigs- 


berg, il s’aflocia à une autre compagnie de or- 


merce, dont il eut la direCtion. Il eft actuelle 
ment employé dans la banque d'Elbing. S'étar: 
fait baptifer, il embraffa la religion luthérienne. 
Il n'écrit ni fur le judaisme, ni fut le chriftia- 
nisme , ni fur la philofophie'comme a fait Men- 


 delfohn & comme fait Maimon; ni fur la phy- 


fique & fur l'hiftoire naturelle comme font le: 
docteurs Herz & Bloch, mais fur la Littérature, 
& fur le théâtre particulièrement. Avant de fe 
faire chrétien il avoit adreflé, en 1781 , une let- 
tre en françois à Fréderic II fur la langue & ia 
littérature allemande. 

GoxTHARD (Charles de) capitaine & ar- 
chitecte au fervice de Pruffe, naquit à Manheim 
en 17358. Son père le.conduifit à Bareuth , où 
il apprit le deffein fous un nommé Sempier. Le 
margrave le fit voyager à fes ftais. Mr de Gon- 
thard alla en France, où il fe perfeétionna fous 
Blondel. Il fuivit depuis le margrave de Ba- 
reuth .& fon époufe dans le voyage qu'ils firent 
en Italie, en Sicile & en Gréce.. Aprés la mort 
de ce prince le :margraviat de Bareuth étant 
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xéuni à celui d'Anfpach, Mr de Gonthard', âgé 
alors de vingt. fept ans, vint chercher de.l'em, 


ploi auprés.de Fréderic II, à qui probablement : 


la mergrave fa fœur l'avoit recommandé. ;:.Le 
YOI l'employa effectivement; tant:aux ouvrages 
qu'il fit faire à Sans-Soudi, que dans d'autres 
qu'il ordonna à Potsdam. .À Berlin la biblio- 
thèque royale, les tours de.la place.des gen- 
-darmés ont été bâties d'aprés les deffeins que 
cet architecte a donnés. . Ces bátimens ne font 
pas d'un bon.goût. Mäis comme l'on fait que 
le roi faifoit tgujours quelque changement aux 
;deffeins; qu'on lui préfentoit, ou, qu'il les choi; 
filloit. lui-même dans des requeils d'eftampes, 
on ne peut. guére ni louer. ni; bjAmer, les archi- 


teclas qu'il employoit. Mr de Gonthard a eu 


.plus de vingt enfans d'une feule époufe. Quel- 
ques-uns, d'eux avoient appris. l'architecture; 
‘maïs les. chagrins que le pére effuya lorsque les 
tours de da’ place des gendarmes: s'écyoulérent, 
ont dégoûté les, fils: de cette prafeffion ; . &, ils 
‘ont demandé de l'emploi dans.l'axmée, : 
GRÆBL ou; GRAHL, né dans un village 
prés de Schwedt dans le Brandebourg , apprit 
H 2 
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l'architecture de Bœhm & de Dietrichs. À l'âge 
de feize ans il obtint la place de Bœhm fon 
maître. Il n'avoit pas vingt-cinq ans lorsqu'il 
bâtit deux des plus belles maifons qui foient 
dans la rue des tilleuls (4). - Malgré le défaut 
qu'on trouve à ces-hôtels, à caufe des perrons 
ou efcaliers externes, Grzhl paroît avoir été le 
premier Brandebourgeois qui ait fait de grands 
ouvrages dans fon art à Berlin & à Potsdam; car 
les autres de fon temps étoient tous étrangers. 
Ses talens ne firetit pas fon bonheur. On avoit 
rebäti d’après fon deffein Péglife de St Pierre 
en 1734, & on avoit auffi d'après fon deffein 
commencé la tour. Le ioi Fréderic Guillau- 
me I s'avifa de ]a faire continuer par Gerlach, 
‘ntagonifte de Grzhl. La tour tomba avant 
d'être achevée. On accufa Græhl d'avoir fous 
ain caufé ce défaftre par jaloufie de métier. 
1! fut mis aux arréts, $& -on°vouloit l'enróler 
cómme fimple foldat, On le relácha cepen- 
dant; mais il eut ordre de fottir des états du 
roi dans l'efpace de -vingt-quatrè heures. 1l 
alla à Schwedt, oà le margrave le tint caché, 
& lui fit faire quelques deffeins qui ont paffé 
(a) Celles des comtes Kamecke & Borck. 
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| pour des chefs- d'œuvre. | De. Schwedt il alla 


à Bareuth, .où. il: fut fait dixefteur des bát. 
mens, Maisds chagrin que lui cauférent fa dis. - 
grace & le triomphe de fes, ennemis, l'affeQa 
extrémement. Il mourut d’'hydropifie à l'âge 
de trente- deux -ans, :en.1740,-fans. que Fré- 
deric II eft. ]e.temps.de penfer,à lui. & de le 
xappeler, Comme. il auroit: fait wés- probable» 
ment... uel Nicolai,. ,ci.. 755 d 


HAAS. " y a trois fries. ‘artifles de ce 
nom, tous nés à Copenhague, dont un, nom» 
mé Mere Haas, travaille à Berlin. comme e gua 


veur depuis, quelques années: -- 


| Hang. (George Frédegie) très - célèbre 


. compefitenr : de mufque,. naquit à Halle en 


1685. Son pire, qui avoit #té valet de chamk 
bre chirurgien -du .detnier. azchevéque ou admi- 
niftrateur :de Magdebourg ,. étant pallé dans. la 
méme :qualité au fervice d'un duc de $8axe 
Weifsenfels, conduifit avec.lui ce fils, qui:à 
l'âge de fept ans tiroit des fons-charmans du cla- 


'vecin &' d'autres inftrumens à corde g fans avoür 


eu d'autre. maitre que fon .génie natuxel.. Sea 
H 3 
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parens, qui vouloient en faire uti. jurisconfulte, 
firent ce qu'il purent--pour le détourner de la 
mufique ; mais l'enfant, né pour cet'art, trouva 
un mauvais clüvecin détraqué qu'il cacha dans 
fa chatnbre ; :&- lorsque tout le monde dormoit 
il s'y exerçoit tout.feuL Cét apprentiffage clan- 
defin dura quelques mois. : On lui. permettoit 
cependant ‘de’ toucher les orgues ‘dans l'églife. 
Le duc de Weifsenfels-ayant-un. jour-entendu 
un air touchant, demanda quel étoit le maitre 
qui jouoit.' Ayant appris qâe €'éfoit.un enfant, 
fils: de: fofi valet -de chambre chirurgie , il per- 
fuada au pére de-laiffer cet enfarit fuivre fon in- 
clination & exercer le talent quil-avoit On 
lenvoya à Halle, & on le mit fous un maitre 
"ríommé Zachawj:pour qui à l'âge de neuf ans 
Hændel compofoit: déjà de 1a: mufique. En 1696 
le pére fachant qu'il y avoit. à Berlín un grand 
épéri, & un naître de chapelle jinômimé Atti- 
fio y envoya le‘jeune muficien, qui fit fous ce 
"aite des progrés très -rapides. De Berlin le 
$eüne compofiteur^alla à Hambourg; y ayant 
épargné quelqu'argent il voyagea en Îtalie, où 
‘# demeura ‘x am. De retour en Allemagne, 
él'comipol à Hanovre. un 7e Deum, que l'éle- 


é 
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: éteur George I lui ordonna pour célébrer là 
-. paix -d'Utrecht. : Hændel avec la permiffion de 
. XYélecteur alla à Londres, . & oublia la promefle 


- “qu’il avoit donnée de revenir à Hanovre. * Mais 


. George, devenu:roi d'Angleterre, oublia à fon 
toux l'infidélité de [on maitre:de chapelle, & le 
reprit à. fon. fervice. Handel fe fit à Londres 
une réputation.éclatante, qui lui valut beaucoup 
d'argent; lui attira beaucoup de louanges , & 
beaucoup.d'envieux, Il.s'y.fit méme des en- 
nemis par un ton d'orgueil qu'il.ne put jamais 
quitter, & fe brouilla avec d'autres profeffeurs 
de fon at «La; bell voix de Farinelli fit un 
peu négliger le. génie de Hzndel, qui alla cher- 
cher des reffources. à Dublin, où il compofa des 
oratorió à la manière des Italiens. Ce genre de 
compofition: n'étant pas encore connu en Ángle- 
terre,. ttouva d'abord plus de contradiction que 
d'applaudiffement. Mais dés. qu'on eut entendu 
fon Meffias ,; les contradiCtibns firent place aux 
applaudifiemenss & Handel devint depuis-lors 
l'oracle, le dieu de la mufique. chez les. An- 
glos.. H eft moitén:1759. Le docteur Pearce, 
évêque .de.Rochefter, lui fit ériger un monu-- 
ment dans l'abbaye de Weftminfter. On trouve 
H 4 
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fa vie étrite en anglois par Mr Burnay , Sc tra- 
duite en allemand pax Mr Efchenhourg, le mé- 
me qui a traduit avec tant de fuccés.les œu- 
vres de Shakespeare... Nous avons cru que ce 
grand maitre de mufique devoit avoir place 
dans /a. Pruffe littéraire, puisque Dreyhaupt l'a 
placé -parmi les écrivains de Halle, & Mr Ade- 
lung dans fon Dictionnaire des favans. Les pié- 
ces de mufique :cempofées par Hændel ont 
été recueillies & publiées en 1761 à Hambourg 
par Mathefon. . 20. 


""— 


HAUCHECORNE (Fréderic Guillaume) pa- 
fteur à l'églife-françoife de Berlin, & un des 
maîtres du féminaire de la ‘colonie, auteur de 
quelques ouvrages pour fervis à linfiruction 
de la jeuneffe; naquit en 1753 à Bareuth , où 
fon pére, natif de Berlin, d'une famille réfugiée, 
fut. d'abord attaché au théâtre du margrave, 
enfuite leéteur der Madame la margrave, fœur 
de:Fréderic IE xoi de Pruffe. Conduit à Berlin 

dès fon enfance, Mr Hauchecome fit fes études 
au-collége françois, & fe deftimz au miniflere 
de l'évangile, S'étant marié avec.üne des filles 
de: Mr Formey, il étáblit/chez lüi'üne penfion 


- 
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qui eft devenue ute efpéce. de collége de no- 
bles..par. le notübte- & la qualité des penfion- - 
pattes, auxquelscie xoi accorda'la permiflion de 
porter: un .uniforme- femblable. à celui des élé, 
ves de l'écple :militte.: Ses. connoiflances .en 
plus d'un genre le mettent en état decdiriger 
parfaitement cette jeunefle. Mr Hauchecorne 
difige en mémb temps une école de-jeunes filles 
de fa colonie... Parmi les ouvrages qu'il fait im. - 
primer pour -Fimfirudien de. la. jeunefle, on 
eftime principalement fes Recáejle de morceaux 
choifis des sheilleuts auteurs - francois, 


"Mr le baron de Heinirz, minifre d'état, 
chef & curateur auffi zélé que, généreux de 
l'académie dés beaux arts, (Tom. IL p. 176 
& 1 77 ) a été "fait chevalier de l'ordre de l'aigle 
noir en 1 790. dv vient d'étre chargé par le roi 
régnant de faire exécuter en bronze une flatue 
équeftre de Fréderic- II. | 


Y 
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HENNE (Éberhard Siegfiied) jeune &. ha- 
bie graveur, né dans un village sde la princi- 
pauté de Hälberftadt en. 1759; avait.été defliné 
à la théologie; mais fon penchant pour les arts 
J'emporta; &'à l'âge de vingt ns il apprit les 
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premióres régles du deffein. à:Leipfic; enfuite à 

. Berlin} où il vint en 1780; & ime tarda: pas à 
fe: diftinguer.. . Apres plufeuis'autres ouvrages 

qui font pour da plupart des pottraits, il:grave 
maiütenant :le. Sacrifice. d'Iphigénie, ' peint par 

Wanloo; ^ |: :*:.: US ee mt | 
5 HERMBSTEÆEDT (Sigismond' Áugufte). do 
Geur en. médecine: & 'adminifttateur. de l’apos 
thicairerie :rpyale ^de Beilin;maQuit en 1758 à 
—OExfurt, où jusqu'à l'âge. de.dix-fept ans il fit 
fon cours ordimalre-aux'écoles.de la ville. Dés 
qu'il fut en état de fe décider pour une pro- 
Yeffion, il fe voua à Ja pharmacle, & furtout à 
la chimie, dont il alla apprendre les principes 
& la pratique à Langenfalze,- à quelques lieues 
d'Erfurt, chez un apothicaire | trés - -célèbre > Mr 
Weidleb. - Il entendit des leçons & obferva les 
opérations chimiques pendant deux à trois ans. 
De retour à Erfurt il étudia chez lui, presque 
fans maître, ‘la médecine, & fe fit quelques 
années après recevoir docteur. Avant d'être 
décoré .de: ce titre: il avoit déjà donné quan- 
tité d'extraits. raifonnés pour.la Bibliothèque 
chimique de Mr Crell. ZX vint à Bérlin en 
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1785, & fe lia-bienrót avec tous les principaux 
médecins & apothicaires de cette-capitale , fur. 
tout avet Mr Selle:& Mr Klaproth,-ainfi: qu'a: 


. vec Mr Meyer de.Ssettih, & entra en. correz 


ui 


fpondance avec des chimifies-frmçois: & anglois, 
entr'autrés avec. Mr La Metherie:&: Mr. K yrvan. 
En.1786 i| domna lé, premier volume de fes 
€Hais de phyfique &: de chimie. -Ee fecond .vo- 
lume:ne.parut que.trois: ans aprés. Son há. 
Dileté étant réconnte, il obtint'une. pénfon du 
xoi:en 1790, ‘&c:eut l'adminiftration de l'apothi. 
cairerie de fa .coùr, attenarite ani château royal. 
Al travaille- depuis. quelque ‘temps -à une. nou. 
elle :bibliothéque ‘de: nes dont on a déj 
‘quatre s 'oluraes ins gf ' ue 
T" nor ie en 01 La . 
| Limpéinon Ungei- a. publié + "une » feconde 
Adinion. des étrifs publics de Mr le comte de 
SHERZBERG, dont nous avons fait mention à 
da page 236 & 237 du Tom. 1I, . Ce.miniftre a 
-conftamment. fuivi :le plan qu'il''s#eft : propofé 
"depuis 1781, qui eft de traiter dans les affenz- 
biées publiques de l'académie quelque matiere 
- littéraire ou pblitique, &.de donner en méme 
temps un abrégé hiftorique dès principaux évé- 
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nemens de l’année. qui a précédé ;. ce qu'il a fait 
avec la même noble franchife qu'il a montrée 
pendant. le.régne de Fréderic IL- H a lu dans 
l'affemblée publique de l'académie du 1 Octobre 
3789 un mémoire fur la treifieme année du 
tégne de Fréderic Guillaume IF: où il prouve 
gue de gouvernement pruffien n'eff pas defpoti- 
que. . Le 30:.Septembte 1799 {quatrième année 
du régne de ce monarque) il en a lu un au- 
me fur: nobleffe héréditaire. Le dernier de 
' ces discours a “fait fenfation: ex France, ..où le - 
bruit s'en eft répandu, & a attiré:à Mr le comte - 
de Herzberg des critiques amétes, outrageantes 
& non méritées, dans desgazettes & des jour- 
naux de Paris. Ce minifixe:a été trop occupé 
pendant le cours des années 1789, 1790 & 1791 
des négociations importantek qui ant: été fur 
de tapis entre Ja Pruffe,. la Porte ottomanne, 
les cours de Vienne; de Pétersbourg, de Suède 
'& de Varfovie ; pour pouvoir vâquer avec fon 
affiduité 'otdihiame à des ‘travaux littéraires & 
académiques. 1l a négocié & -conçiu dans le 
‘fameux congrés de Reichenhach 1e traité connu 
du 27 Juillet 1390, par.lequel l'empire otto- 
man.a été fauvé, & Ííon'exiltence en Europe 
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a été confervée. On fait pourtant par des tra- 

ditions verbales, devenues affez publiques pour | 
qu'on en ait fait quelque mention dans le cou- 
xier du bas Rhin & dans le joumal politique 
de Mr' de Schirach, que des circonftances 
dont Mr le comte de Herzberg n'a pas été le 
maitre ,, ont été caufe que ce traité de Reichen- 
bach, d'ailleuts fi important, a été plutót ho- 
notable pour la monarchie pruffienne que fa- 
vorable à fes intérêts particuliers. On en trou- 
vera peut-étre un développement dans le troi- 
fième volume des écrits publics de ce miniftre 
infatigable, qui paroitra apparemment lorsque 
Ja tranquillité générale fera rétablie. | On peut 
s'attendre à y trouver. des écrits & des corre- 
fpondances qui ont eu lieu au fujet dela né- . 
gociation de Reichenbach, de Siftowe, fur le 
maintien de l'équilibre dans l'orient & ‘dans le 
nord, ainfi que fur les affaires mineures, mais 
trés - bruyantes de Danzic,. de Liége, &c, qui 
ont occupé le public curieux depuis la révo- 
lution de Hollande. B 


Himsourc (Chrétien Fréderic) "libraire 
à Berlin, eft connu par des entreprifes ‘hardies 
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qui tantôt ont eu du fuccés, tantôt lui ont 
attiré des affaires. Ce libraire eft né à Halle: € 
jl eft peut-être redevable au climát du cerd: 
de la Saalé de cette liberté d'efprit qui l'a difün- 
gué parmi ceux de fa profeflion. : S'il a eu du 
bonheur dans fes entreprifes, il a. auffi montre 
de l'intelligence dans le ‘choix des ouvrages 
qu'il a fait traduire, & du goût dans l'exécu- 
tion typographique. Quoiqu'il ne foit point 
imprimeur, il régle comme éditeur le format, 
€hoifit le caraclére , & fournit le papier. On ne 
lui difpute pas le mérite d'avoir contribué aux 
progres de la librairie berlinoife.. 


HozLAND (George Henri, baron de) na- 
quit en 1742 à Rofenfeld dans le Wurtemberg, 
où fon père étoit pafteur. Il étudia à Tubingue 
la théologie, qu'il quitta enfuite pour s'appliquer 
aux mathématiques ;: & à l'âge de vingt-un ans 
Al publia. des lettres critiques fur la méthode 
-de calculer en ontologie de Mr Plouquet. Le 
duc de Wurtemberg le donna pour précepteur 

ou fous- gouverneur au prince Fréderic Eugéne 
fon fils, & lui deftina une chaire à l'univerfié 
de Tubingue. . Mais la, fœur de ce prince était 


PA 
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devenue grandeiducheHe de: Ruffie, l'impéra- 
"Xxiee Catheriné: donna! d ce -profefleur le ti. 
&re de: haron & le rang. de capitaine, :Il'vivoit - 
æependant à Lubbenen’Siléfie, où étoit le ré. 
giment du prince fon élève, qui étoit au fervice — 
de Prufle. ‘Mr de Holland s'y maria, quelque 
. dangereux que foit l'état du mariage pour un 
homme d'étude qui vit daäns'ime gamifon & 
attdché à un jeune prince. En 1582, le-princè 
avant de paffer au fervice: de Ruífie voyagea en 
Italie, où nous connumes Mr le -baron'de Hol. 
land. Ilinous parut un'homme d'un grand: méi 
nite, tel que les favans Berlinois l'ont. trouvé |. 
généralement, En 1772 il avoit fait. imprimét 
à Làufanne deux petits volumes. de réflexions 
philofophiques fur le Syféme de la nature, c'eit- 
à-dire contre l'auteur d'un ouvrage qui porte cé 
titre, Mr Bernoulli a publié fa cozrefpondance 
de Holland avec Lambert; -& ce n'eft pas la 
partie la moins intéreffante du recueil des cor- 
efpondances de ce dernier, Merfel y: Adelung. - 


JoNATHAS (le révér. père) capucin pré- 
dicateur à Breslau,' eft né à Brux en Bohème 
lan 1750. On dit qu'ayant de fe-faire-mome 

{ 
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il avoit été oufard, «Ce n'eft pasle feul mil. 
taire de.ce fiécle qui. foit:entré dans l'ordre des 
‘capucins. Après qu'il eut fait fes vœux, le pere 
.. Jonathás dirigea toutes fes études:à un. but que 
— fe propofent. ordinairement les : prêtres de fon 
ordre. Auffi l'ordre fournit-il à l'hiftoire de la 
prédication moderne trois ou quatre fujets, fans 
compter le fameux bernardin Ochin, qui ont 
fait époque, Jérôme de Narni, lé cardinal Cat 
fini, &.lévéque aCuel de Parme, ci- devant 
précepteur. des princes fils du duo régnant. L'é 
loquent capucin.dont il eft ici queftion, port 
fur la chaite des difpofitioné trés- particulières 
-& furpaflxnon-feulement fes confrères de Bo 
líéme & de Siléfie,. mais les autres prédicateur 
dans toutes les villes où il a prêché. À Bres 
Jau au milieu de beaucoup de bons orateur 
tant luthériens. que réformés » il attire une foul 
. de proteftans à fes fermons, Il n'en a fait in 
primer qu'un trés- petit nombre, .deux en 17; 
& 1727, trois en 1779: tóus fur.des fujets p 
communs. Le plus remarquable me paroit € 
celui:qu'il pronofiga à l'occáfion de la paix 
"Tefchen. .C'étoit un fujet tout particulier pc 
un moine: catholique, né fujet de l'impérat: 


re: 
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reine de Hongrie, établi honorablement dans 
les états d'un prince proteftant, & qui avoit 
. vu l'une & l'autre de fes patries menacées du 
. fléau de la guerre. 
3 
KAnT. Nous avons parlé de ce philofophe 
. trés-célébre, non-feulement dans un article 
particulier (Tom. IL p. 5305—3«7.) & dans des 
. articles concernant fes feClateurs ou fes adver- 
faires, mais aufli dans quelques autres de nos 
. ouvrages (^). Dans fon article on ne fauroit 
: dire fi c'eft par inadvertance de l'auteur, du co- 
pifle, ou de l'imprimeur qu'il manque une pé- 
| , riode où il étoit parlé de. fa Critique de la rai- 
" fon pure, le plus remarquable des ouvrages 
de ce profefleur. Dans l’article ÊBERS ARD il 
7 .s'eft gliffé une petite faute d'impreffion qui a 
2d .caufé du bruit; au lieu d'ab/frufités , mot nou- 
su veau que nous hafardions, on a imprimé ab/fur- 
^ dités; '& un ami qui rédigea l'errata ne jugea 
pu à propos de noter ce mot. 


tu 
Le 


" Kizix (Charles Gottlieb) frére de Mr 
3€” Klein ; confeiller à la chambre de jufüice, dont 
di (a) V. Viciffitudes de La littérature. Tom. IL p. 562 
à Sepplénent. I 
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nous avons parlé Tom. II. p. 337 & 338, eft 
 miniftre dans un village de la Siléfie, prés de 
Breslau. Il a publié en 1771 & 1772 des pre 
res & des chanfons pour les enfans. 


KLEIN (Jaques) né à Elbing en 1721, eft 
allé en 1746 comme miffionnaire à Tranquebar, 
où il a donné quelques écrits dans la langue du 


pays. On ne fait pas. s'il vit encore. 


KOEHLER (Jean Bernard) ci- devant pro- 
feffeur de langues orientales à l'univerfité de 
Komnigeberg, auteur de plulieurs differtations 1a- 
tines fur les diverfes éditions de la fainte Éci- 
ture & fur l'Hiftoire des Sarafins d'Elmacin, eft 
né à Lubeck en 1741. On a lhiftoire de fes 
études, des voyages qu xl fit, des emplois qu'il 
eut en Hollande, en Angleterre, à Lubeck, à 
Kiel & dans la capitale dë la Pruffe dans les JVo- 
tices littéraires de Pruffe de Goldbeck, Part. IL. 
Depuis 1786 il s'eft retiré dans fa patrie. 


KNEBEL (Henri, baron de) attaché depuis 
vingt-«fept ans au fervice. de Pruffe, :aétuelle- 
ment gouverneur du prince héréditaire d'An- 
halt -Deffau, & capitaine à la fuite du roi, eft 
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forti d'une famille d'Anfpach, illiftre à pfu. 


fieurs égards. Nous avons lieu de -croire qu'il 


a eu part à plufieurs ouvrages fur l'hiftoire mi- 
litaire, & fur la topographie, qui ont été come 
pofés à Potsdam.du vivant de.Fréderic IE 1l 
étoit aloré dans le régiment des gardes. 


KRATZENSTEIN (Chrétien Gottlieb) ‘un 
des plus renommés profeffeurs de l'univerfité 
de Copenhague, doéteur eii médecine, & ce- 
pendant confeiller de juflice :du roi de Dane- 
mark, naquit en 1723 à Wernigerode, d’où eft 
forti un nombre incroyable de favans de nos 
jours. Il étudia à Halle, & il fut des pre- 
miers qui écrivirent en Allemagne fur l'électri- 
cité. Il embraffa dans la fuite toutes les parties 
de l'hiftoire naturelle qui étoient alors en vos 
gue, écrivant tantôt en latin, tantôt en alle- 
mand. En 1784 il donna en françois une bro- 


chure fur l'art de naviguer dans l'air. 


KRATZENSTEIN (Jean Henri) frère du 
précédent, né à Wernigerode en 17:8, débuta 
à Helmítedt comme anteur en :751 par des 
Inflituts du droit. civil pour les dames. Il a 

| La . 
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donné depuis quelques autres ouvrages fur le 
droit; & il eft à Helmftedt affeffeur de la faculté 
juridique, directeur de la maifon des orphelins, 
& prévêt du monaftére de Marienbourg. 


Un autre Kratzenftein, parent de ces deux, | 


eft officier au fervice de l'éledeur de Maience. 


KnaAus (Chrétien Jaques) profefeur de 
philofophie pratique à Kæœnigsberg, naquit en 
1753 en Prufle. Il étudia aux univerfités de 


Gœttingue & de Halle, & fut regu à cette der- 


niére maître-és-arts. Avant d'étre profeffeur 


public dans la capitale de ía patrie, il avoit | 


été quelque temps précepteur des comtes de 
Kayferling. On a de lui entrautres ouvrages 


une traduction de langlois de l'Arühmétique po 


rique par Arthur Young. 


KRAUS? (Jem Chriftophe) né dans le 
comté de Mansfeld en 1749, eft profefleur de 
philofophie à Halle depuis 1787, & auteur de 
plufieurs ouvrages hiftoriques. Il avoit été co- 
laborateur de Bertram, qui écrivit l'hiftoire de 
la maifon & de la principauté d'Anhale 1 
donna enfuite une introduétion à l’hiftoire de 
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l'empire, & un abrégé hiftorique de la guerre 
' qui précéda la paix de Weftphalie. Il avoit 


commencé un ouvrage périodique fous ce titre: . 


l'Ami allemand des citoyens (der Deutfche Bür- 
gerfreund); mais il ne l'a pas continué, On a 
de lui quelques differtations en latin fur des 
fujets d'hiftoire du moyen âge. | 
, LAN GENAU (Louis Guillaume de) gentil- 
homme octogénaire, parut comme auteur dés 
l'an 1736; mais depuis vingt-cinq ans il n'écrit 
plus, ou ne fait plus rien imprimer. Il étoit 
jadis employé à la régence de Breslau. Marié 
depuis long -temps il s'eft retiré dans des terres 
qu'il pofféde dans la nouvelle Marche. Outre 
quelques autres pièces de poéfie, dont une eft 
adreflée au grand-chancelier Jarriges, on a de 
lui la tragédie de Louis le févére, avec des re- 
marques hiftoriques. | 2 


LEHMANN (D....) minéralogifte & chi: 
mifte eftimé, fut fait membre ordinaire de l'a- 
cadémie des fciences de Berlin en 1754 L'ab- 
fence, enfuite la mort de Mr de Maupertuis, 
& la guerre qui commença en 1756, le laifíe- 
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vent dans de grandes dérreffes; En 1761 Yim- 
pératrice Étifaheth l'attrra en Riffie, où il eut 
mille roubles de peufion, Il y eft mort en : 766. 
On feroit curieux de favoir ce qu'cft devenue 
la nombteufe famille qu'il conduifit-avec lui à 
Pétershourg, & dont Mr Bulching, avec lequel 
il s'emmbarqua à Lubeck, fait mention (7). 


LEHMANN (Henri Lonis) né à Dietrisha. 
gen dans le duché de Magdebourg en 1754, 
précepteur de Meffieurs de Jæcklin à Teglio, 
enfuite prédicateur à St Gal en Suiffe, puis mai. 
tre d'école à Buren dans le canton de Berne, a 
donné l'hiftoire de la famille de Jæcklin, & une 
notice de tous les ouvrages du célebre Lavater 
jusqu'à l'an 1785, 


LEHMANN (Jaques Chrétien) né à Stettin 
en 17:6, eft mort recteur d'une école à Socft 


‘dans le comté de la Mark vers 1780. Ona de 


lui en latin quelques ouvrages de philofophie 
fpéculative, & des differtations fur la création 
du monde ex njhilo, & fur le baptême des 
enfans. Humberger. 

Ca) HA, de la vie de Mr Bufching , en allemand, p. 35t 
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LznMvs (Chrétien Balthafar) recteur d'une 
école à Soeft vers 1784, dans laquelle année 
il eut un pareil emploi dans fa patrie à Ro- 
thenbourg fur la Tauber, eft un des trois fils 
auteurs de Jean Adam Lehmus, reéteur d'une 
école, & confeiller eccléfiaftique à Rothenbourg. 


Mr LEUCHSENRINO n'a pas été aulli in- 
timément lié avec les adverfaires de Mr La- 
vater qu'on l'a a fuppofé Une déclaration qu'il 
adrefla à Mr Schloffer, non à Mr Schlætzer, 
comme il eft dit Tom. II. p. 405, attefte affez 
fa modération & un efprit véritable de tolé- 
rance, que ceux qui écrivent contre le diacre 
zuricois ne montrent pas toujour. 1] vit de 
nouveau à Berlin comme particulier depuis deux 
Ou trois ans. 

Lot£PER (Chrétien) né en Poméranie, ou - - 
du moins d'un pére poméranien qui a été chef 
d'une troupe de comédiens, fe voua à la Ltté- 
rature fans renoncer totalement à la profeffion 
de fon pére (4^). Il n'y a cependant encore joué 
que des rôles fubaltemes. Il entreprit plufieurs 

(a) V. Schmide, Chronologie du théâtre, .en allemand. 
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fois des feuilles hebdomadaires fous différens t- 
tres, dont un eft celui-ci: Lis-moi ou je te 
mange (Lies mich oder ich freffe dich). Mas 
aucun ne fut continué, En 1762 il étoit cor- 
reCteur d'une imprimerie à Vienne. De là il fe 
transféra à Leipfic, où il fe touma du côté des 
Íciences économiques. Meujel. 


Lucanus (Jean Henri) confeiller à la 
chambre de juflice de Halberftadt , a donné des 
mémoires pour fervir à l'hiftoire de cette prin- 
cipauté, dont une partie a été imprimée en 
1778, & l'autre en 1784. 





Mr MEIEROTTO, quoique profeffeur d'é- 
loquence & attaché à la claffe philologique de 
l'académie, eft trés- verfé dans l'hiftroire natu- 
relle. Outre le mémoire fort curieux & trés- 
bien écrit fur l'antiquité phyfique du nord, cité 
ci -deffus, Tom. III. p. 5, vient de lire des ré- 
flexions non moins intéreffantes fur des marais, 
dont le célèbre géographe Mr Robert a adrellé 
une relation à l'académie de Berlin. 


MEINERT (Fréderic) fils d'un bas-officier 
filéfien, naquit à Gællfchau, village de la prin- 
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cipauté de Lignitz, en 1757. Il fut reçu maître- 
es - arts (philofophie magi/ler) en 1783 à Halle, 
où il avoit donné la méme année une hiftoire 
abrégée de l'aftronomie. En 1786 il fut fait. 
profeffeur extraordinaire de mathématiques. Il 
a fourni des articles à une feuille périodique 
de Halle, & s'occupe à préfent d'ouvrages plus 
confidérables. | 


MEINHARD (Jean Nicolas) a vécu long- 
temps à Berlin comme fimple homme de lettres. 
Il avoit voyagé/en Italie en compagnie de quel- 
ques jeunes gentilshommes, & il avoit acquis 
une allez juíte connoiffance des principaux poë- 
tes italiens, fur lesquels il donna en 1765 un 
"effai qui eft encore eftimé, & qu'on réimprima 
à Bronswic en 1774. Il traduifit de l'anglois 
les Élémens de la critique de Henri Home, & 
du grec l'Hifioire de Théogènes d» Chariclée , ro- 
man fameux d'Héliodore. Mort en 1767. 


MELLIN (Augufte Guillaume, comte de) 
gentilhomme poméranien , chambellan du roi, 
mais qui vit dans fon village de Danzicow prés 
de Stéttin,.a donné au public des ouvrages 
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fois des feuilles hebdomadaires LA 
tres, dont un eft celui-ci: 1° 
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chambre de juf v 


L .; tant en bien 
mémoires po'? 


| n .&t homme fameux. 
gpaute, A À etoit Honoré; celui de 
1778, € Y, 4i 
M , ou plutôt Richerti, org 

4 [1 doit étre né en 1750, puis- 
rt le 3 d'Avril 1791, ágé de qua- 

. ans... Dans ce moment, le 14 Avril, 

re) fiant du collége de Joachimsthal, à l'exa- 


bi / ‘public, vient de faize'un parallele de Ci- 


Mr: 


lo que | 
l'aca; 


Y fr comme auteur des Philippiques, & du 
comte de Mirabeau. Il n'a pas oublié la maxt- 
me Orator debet effe vir bonus. Et le jeune étu- 
diant.a donné, comme on peut bien le croire, 
la préférence à l'orateur romain. Ce parallele 
étoit annoncé depuis quelques jours par un 
programme imprimé dans ces termes: Gu/larus 
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Fridericus. Dellen, Mefomarch. M. T. Cicere- 
nem, auctorem Philippicarum & comitem Mira- 
bellum: inter fe comparatos dabit. 


MoteNNrIcH (Bernard François) né dans 
l'ile de Rugen fur les côtes de la Poméranie fué- 
doife en i 741, étudia à Greifswalde, où 1l de-: 
Jneura onze ans, d'abord comme étudiant à l'u- 
niverfité, enfuite comme maître ou répétiteur, 
en donnant des leçons de géométrie & de lan- 
gue grecque. En :770 on l'attira au collége de 
Clofterberge prés de Magdebourg. En 1778 il 
fut fait profefleur de phyfique à l'univerfité de 
Francfort fur l'Oder. En 1785 Mx de Heinitz le 
fit faire confciller au département des mines à 
Berlin. En 1789 il remplaça Mr Ferber à l'aca- 
démie des fciences. Outre quelques livres élé- 
mentaires de mathématiques, on a de lui trois 
ou quatre ouvrages fur la mécanique, particu- 
hérement des moulins, 


Mr MoERSCHELL ne fe nomme pas Fran- 
gois, comme il eft dit T. III. p. 64, mais Da- 
niel Éberhardt. Il eft natif de Berlin. Outre fon 
Hiftoire du Brandebourg, dont il a para une 
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' grès des lettres en Allemagne. J'ai quelque 
regret qu'il n'ait pas été, comme d'autres mi- 
, iftres, agrégé à l'académie; je placerois ici fon 
éloge un peu détaillé, avec un extrait de l’hi- 
ftoire de fa famille qu'un profeffeur de Goettin- 
gue a compofée. V. ci-apres 'T REUER. 


OESTEREICH (Mathias) infpecteur de Ia 
galerie de Sans- Souci à: Potsdam, où il eft 
mort en 1777, étoit né à Hambourg, neveu par 
fa mére du célèbre peintre Kneller de Lubeck. 
Il avoit appris le deffein à Dresde de Jean- 
Baptifte Croni. Il voyagea deux fois, en Italie, 
& il acquit une grande connoiífance des ta- 
bleaux. Mais lui-même n'étoit qu'un peintre 
médiocre, . Son goüt & fon genre étoient les 
, Caricatures. On a..de lui un catalogue criti- 
que des tableaux qui font dans la galerie de 
Sans - Souci. 

'  PrsNzE (Antoine) premier peintre de la 
cour fous Jes trois premiers rois de Pruffe, na- 
quit à Paris en 1683. Il étoit fils d'un peintre 
trés - médiocre, & neveu d'un autre affez bon 
peintre, nommé La Foffe. Il ‘prit heureufe- 
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 connoltre de Fréderic II. qui ne lifoit point. 


d'ouvrages allemands, Mr Muller fit imprimer 
quelques effais hiftoriques en françois. Le livre 
$c l'auteur enfuite furent préfentés au roi; & il 
fut queftion de l'attacher à l'académie. Avant 
que Fréderic fe décidât de le placer & de lui 
faire une penfon, ce favant Suifle retourna à 
Genève chez Mr Tronchin, d'où il étoit vená. 
Il eft à Maience depuis 1786. Une notice plus 
détaillée de fa vie & de fes ouvrages feroit ici 
déplacée. Nous aurons peut-étre lieu de la 
donner ailleurs. 


MUNCHHÁAUSEN (Emeft Friedemann, ba- 
ron de) mort miniflre d'état à Berlin en 1784, 
naquit dans la Thuringe. Nous ne connoiífons 


» 


qu'un auteur de cette famille trés-illuftre; &: — 


cet auteur, mort à l’âge de dix-huit ans en 
1742, n'entre pas dans le plan de cet ouvrage. 
Celui dont je crois: devoir ici faire mention, n'a 


rien fait imprimer que l'on fache, hormis quel- 
ques rapports juridiques. Mais ce minifire de 


Fréderic II roi de Pruffe, & celui qui eut un 
pareil emploi dans l'éle&torat de Hanovre fons 
George II, ont beaucoup contribué aux pro- 
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| cette ville; il ne paroit pas méme qu'il foit 
forti de l'Italie. En fuppofant que Pesne lait 
connu, comment auroit-il eu de Celefti l'idée 
de venir établir une académie de peinture à 
Berlin, où cette acádémie exiftoit déjà dix an: 
avant que Pesne eüt voyagé en Italie? Il y a 
cependant en cela quelque chofe qui approche 
du vrai. Le baron de Knyphaufen, qui fut en- 
fuite miniftre d'état. étoit à Venife du vivant 
de Celefti; & il e& trés-poffible que dans fes 
entretiens avec Celefti on ait parlé de l'acadé- 
mie de peinture qui s'établiffoit alors à Berlin, 
& que le-baron de Knyphaufen y ait enfuite 
fait adopter quelques idées du peintre vénitien, 
Mais c'eft fans doute ce baron qui propofa à 
- Fréderic I le peintre dont nous parlons. Pesne 
fe trouvoit à Venife lorsque le baron de Knvp- 
- haufen y alla en revenant d'Efpagne, où il avoit 
été envoyé auprés de l'archiduc Charles d'Au- 
triche. Ce baron voulut avoir fon portrait de 
Ja main de ce peintre ; qui avoit déjà dela cé- 
lébrité; & de retour à Berlin il le montra au 
roi Fréderic I. Quelques années aprés, Travert, 
peintre de la cour, étant mort, on fit venir Pesne 
pour le remplacer. Aprés la mort de Fréderic I, 
, 2 xf Pesne 


* 
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Pesne fut presque le feul des hommes à ta- 
lens qui n'éprouva auemn changement de for- 
tune par la réforme générale que fit alors Fxé- 
deric Guillaume I. Ce roi, qui aimoit fa fa- 
mille, quoiqu'il [a traitát quelquefois rude- 
ment, n'étoit pas fáché d'avoir à fon fervice 
un bon peintre de portraits; d'autant plus que 
lui- méme peignoit auffi un peu dans ce genxe. 
Il ordonna méme à Pesne d'aller en Angleterre, 
où il fut appelé pour peindre la famille de 
George L De retour à Berlin, ce peintre conti- 
nua d'étre bien traité de Fréderic Guillaume. Il 
vécut encore dix-fept ans fous Frédenc II, qu'i 
avoit merveilleufement peint à l’âge de trois 
ans (4), & qui devenu roi l'employa beaucoup. 
A lexemple du monarque, les favoris & les 
courtifans fe firent peindre eux & leurs mai- 
trefles. (V. GOTTER.) Quoique Pesne peignit 
affez bien l'hifloire, comme. on peut le voir dans 
quelques-uns de fes tableaux & dans un pla- 
(a) Ce tableau compofé de trois figures, Fréderic, une 
de fes fœurs & un nègre, a été gravé par Cunego en 1789, chez 
Pascal à Berlin. On voit dans l'air & l'attitude du prince le 
guerrier & le conquérant. On le croiroit peint aprés coup vers 


1746, ou en 1763, fi l'on n'étoit pas très-afluré de la date 
du tableau, 


Supplément. K 
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fond du château de Charlottenbourg, il excel- 
loit beaucoup plus dans le coloris que dans la 
compofition. . Aucun peintre n'eut l'honneur de 
peindre d'aprés nature autant de tétes couron- 
nées. On en compte jusqu'à douze: trois rois 
de Pruífe, le czar Pierre I, Stanislas & Au- 
gufte, rois de Pologne; le roi de Suede, pere du 
roi régnant; deux rois d'Angleterre, & quel- 
ques autres fouverains. Cet artifte paroit avoir 
eu un excellent caractére. Il aimoit fes parens, 
fes amis & les autres artiftes. Il admettoit dans 
fon attelier tous les jeunes gens qui vouloient 
apprendre le deffein ,. & dirigeoit avec douceur 
leurs crayons ou leurs pinceaux. Pesne n'a ja- 
mais été directeur de l'académie de peinture, 
comme le dit Fuesli, mais fans doute il avoit 
heaucoup d'influence dans la direction. £e fut 

lui qui propofa & fit venir de Paris le Sueur. 
J'ai vu chez: Mr Bardou le portrait que Pesne 
méme a fait.de le Sueur, &.qu'il n'a pas pu 
tout-3' fait achever, Pesne, mort en 1757, s'étoit 
marié fort jeune avec la fille d'un peintre fran- 
çois, nommé du Buiffon, qu'il avoit connue à 
Naples. De cette femme, qui n'avoit que treize 
. ans lorsqu'il l'époufa, il laiffa trois filles, dont 
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une, à préfent ottogénaire, eft religieufe à 
Égeln prés de Magdebourg; une autre eft ma- 
riée, à Vienne; la troifiéme eft à Berlin veuve 
d'un nommé Joyard, maitre d'hótel du feu . 
roi. C'eft dans le logement de cette veuve que : 
lon, voit quantité de tableaux de Pesne, & 
. furtout fon portrait peint merveilleufement pay 
lui- même. 


RAUMER (Jean George de) confeiller à la 
chambre de juftice de Berlin, auteur de quel- 
ques petits ouvrages en frangois, de plufieurs 
discours en allemand fur des fujets intéreflans, 
& d'une traduction d'un ouvrage anglois d'Aikin 
fur.cette queftion: /es couvens n'ont-ils pas . 
auf leurs avantages? Il eft né à Deffau d'une - 
famille noble qui s'eft diftinguée dans le civil, 
aufi bien que dans le militaire au fervice du 
roi de Pruffe. ' 

Mr le comte de REwirzxy n'eft pas en- 
voyé à Naples, comme le dit Mr Auguftin ci- 
aprés, pag. 153; & il n'eft plus en Angleterre 
en qualité d'envoyé, comme nous l'avons dit 
d-deffus Tom. III. p. 224; mais il vit à Lon- 
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dres en fimple particulier, ayant obtenu d'etre 
déchargé de fa commiffion. 


Mr le docteur R1 cH TER, confeiller au col 
lége fupérieur de médecine à Berlin, eft petit- 
fils de Chrétien Richter à qui l'apothicairerie 
de. la maifon des orphelins de Halle doit fa ré- 
" putation par des remédes qu'il a inventés (a). 

Mr RiEM, ci- devant miniftre au grand h6- 
pital de Fréderic à Berlin; non de luthériens 
feuls, comme il eft dit ci-deflus à la page 232, 
_ mais de luthériens & de réformés, eft depuis 
chanoine honoraire d'une collégiale à Herford 
en Weftphalie: Il a écrit auffi fur la peinture 
des anciens." Il donne depuis 1787 avec Mr 
Fifcher de Halberftadt un journal qui a pour 
tite Progres des lumières. 


Rororr (Chrétien Louis) médecin trés- 
eftimé à la coùr & dans la ville de Berlin, frère 
cadet du fuivant, naquit dans cette capitale, 
où lon père Michel, qui fuit auffi, étoit déjà 
transféré. Il dónna en 1746 un catalogue des 
^ (ay V. Dreyhaupt. Tom, IL. p. 696. 
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plantes qu'on 'entretenoit dans le jardin d'un 
docteur nommé Kraufe. En 1750, lorsqu'il fe 
fit recevoir doéteur à Francfort fur l'Oder, il 
donna une differtation fur /a rate. 


Rororr (Fréderic Guillaume) théologien 
littérateur, dont on a des differtations latines 
fur les trois noms de l'apôtre St Paul, fur les 
Denis tyrans de Syracufe, fur les éditions des 
anciens auteurs, & des remarques fut quelques 
ouvrages de Henri Étienne, étoit né à Mit- 
tenwalde, où Michel Roloff fon pere était alors 
curé ou prévôt. Il eft mort âgé de vingt-fept 
ans reCteur d'une école, profeffeur extraordi- 
naire & bibliothécaire de l'univerfité de Franc- 
fort fur Y Oder, 


Rororr (Fréderic Jaques) frère du pré. 
cédent, mort en 1788 pañteur d'une églife de 
Berlin qui porte le titre de Jérufalem, n'a rien 
fait imprimer, fi ce n'eft quelques extraits dans 
des journaux. Mais cet eccléfiaflique a influé 
& doit déformais influer dans la littérature 
pruffienne plus qu’une foule d'autres qui ont 
fait imprimer des traités & des programmes 
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ou des fermons. C'eft lui qui raffembla cette 
collection de livres xares & choifis que le roi 
régnant a achetée pour l'incorporer à la biblio- 
théque royale. Nous transcrirons ci-deffous ce 
qu'en a dit Mr Auguftin (*) à la téte du catalo- 
gue qu'il en a rédigé. V. AuGus TIN Sup. 


V 

(*) » Jam juvenis ille magno æque ac laudabili impetu fere- 
+ batur in univerfum campum hiftorie litterariæ, adeoque & 
 notitiæ librorum, quos noftri juvenes elegantiores vulgo non 
»fapiunt, ne nomine quidem norunt. Aluit id ftudium Cnunisr- 
» GAVIUS, €0 tempore Gymnafii Berolinenfis conreétor, qui 
»ipfe litterator doétiffimus id magno opere agebat, ut difci- 
»ypliiæ fue alumnos omni litterarum humaniorum cognitione 
» probe imbueret,' fimulque cupiditatem eis infüllaret augeret- 
» que, familiaritatem quamdam contrahendi cum fcriptoribus, 
» qui ad intelligentiam veterum auctorum , eorumque ufum cri- 
»ticum inprimis facerent. Accefüt denique exemplum & con- 
s» filium parentis Frid. Rotorzr V. D. miniftri in templo Mariz 
» optime meriti , qui animadvertens, quanta alacritate filius ad 
» optima quævis fludia contenderet, przftantiffimum bibliothece 
», fuz thefaurum ei reclufit, viamque ad exactam librorum co- 
»gnitionem patefecit, munivit. lta excultus & locupletatus, 
»haud multo poft occafionem nactus eft nofter, publico fpeci- 
»mine declarandi, quantum profecerit in hac arte, quz qui- 
,,dem non in commemorandis librorum titulis verfatur, fed in 
+ eorumdem habitu & valore recte ac fubtiliter definiendo, quz- 
s que non fine accurata diligentia & multe ufu difci poteft. 
» Namque redux ex academia Halenfi factus, elaboravit indicem 
+, bibliothecæ paternz , quz delectu & copia librorum, inprimis 
» Bibliorum iariffimorum excellebat, & nunc orbata poffeffore 
» fuo divendenda erat. Qua in re talem fe præflitit, ut catale- 
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Rororr (George Louis) né à Berlin en 
1716, étudia à Halle & à Kenigsberg en Pruffe. 
Il étoit quatriéme diacre'à léglife de St Ni- 
colas à Berlin lorsqu'il mourut, comme fon ainé 
Fréderic Guillaume, à l'áge de vingt-fept ans, 
en 1745. On a de lui un ouvrage qui inté- 


s» £us ille, Berolini anno cionccxLiv. 8. excuíns, clafficam 
s» quamdam auctoritatem adeptus fit, & ad eum tamquam pro- 
«batum teflem provocaverint SALTHENIUS aliique complures, 
», qui de libris rarioribus commentati funt. 

» Ex eo tempore id cure cordique ipfl fuit, ut fuppelleéti- 
sslem librariam non pleniflimam & lautiffimam, quod quidem 
»res domeflica & fumma in egenos munificentia nullo modo 
s ferebant, attamen utilitate ac raritate valde commendabilem 
s» fibi pararet. Cui confilio quomodo fatisfecerit, quamque di- 
» ligenter & curiofe per quadraginta annos congefferit, quidquid 
».aAd augendam & ^ ornandam bibliothecam conferret, cuivis 
shunc indicem luflranti facile conflabit, Præterquam enim 
» quod complura in eo éminent, qua mole fua & nitore typo- 
» graphico fint confpicua, quaque non nifi magno aere redimi 
», poffint, locuples etiam eft aliis ex ommi difciplinarum, genere 
»rarioribus atque rariflimis operibus, illamque habet præci- 
s puam & fingularem dotem, quod non modo complectatur li- 
» bros, qui MANUTIORUM, JuwTARUM, STEPHANMORUM aliorum- 
»que feculi XV. typographorum opera & fiudio prodierunt, fed , 
y ctiam permultos ab artis typographica incunabulis ad annum 
»,usque MD X X. typis defcriptos, quorum eft tanta raritas tam- 
sque infigne pretium, ut codicibus manufcriptis non modo 
» æquiparentur, fed ex parte etiam præferantur. His accedunt 
s tot alii, qui alias ob caufas, & varia, quz fubierunt, difcri- 
ss Mina rerum , inventu perdifficiles funt & magni faciendi. 
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refferoit encore plus aujourd'hui que lorsqu'il 
parut, Ce font des obfervations fur le concile 


+ Neque vero raritatem modo in libris fpectabat Rororriv:, 
»negicéta bonitate; quin potius eorum inprimis rationem hz 
s» bebat, quibus iugenium animumque juvare & doCtrinz co- 
» piam augere poffet. Procul enim aberat a vanitate illorum ho- 
»minum, qui cura & impenfa conquirunt líbros ad oftentatio- 
nem, ceterum inter cuneos fuos ofcitant & in ipfis divitiis 
» inopes funt, fed habuit libros, ut legeret & in ufum fuum 
», Converteret; quod profeélp etiam arguunt notæ litterarig fron- 
» tibus librorum manu fua frequenter infcriptæ, quibus de eo- 
,», rumdem raritate & .preftantia vel ex fua, vel aliorum fenten- 
ss tía accurate decernit, In hoc ftudio magnum adjumentum ha- 
s» bebat vita genus, quod fequebatur, & quale-litteris maxime 
» Convenit, ose» nempe, quam valde amabat, fecundum 
»» Grecorum illud, qiaov. eov. aurov, Ohia fcilicet Deorum ma- 
..,]orum & minorum gentium quotidie pulfare, falutationibus 
>» per fpeciem humanitatis obeundis, aut affidua & ^ promifcua 
s Cum aliis confuetudine tempus perdere, id ab ingenuo & ho- 
»nefto, fuæ praefertim dignitatis viro, alienifümum effe puta- 
bat, numquam, ut fapienter olim de fapiente diêtum eft, fe 
> minus folum exifimans, quam cum inter libres fuos ageret, 
,numquam magis, qnam cum inter homines, quibuscum nibil 
s» loquí liceret de communibus litteris. Proinde non facile, nifi 
» Cum muneris ratio poflularet, a fuaviflimo fuo Mufarum con- 
» tubernio divelli fe paflus eft. Hoc ei fuit Athenæum, hac aca- 
»demia, ha umbrae, hic habitare ipfi in votis erat, inter has 
» delicias confenefcere. 

» Neque tamen ita invigilabat thefauro fuo, ut alios quos- 
» cumque acceflu & ufu arceret, fed. cum percrebefcente fama 
» bibliothecæ multi ad eam vifendam confluerent, eum facilli- 
hum LHabebant, quinimo fi bona hæc fecum communicari 
» vellent, paratifimum. Id inprimis ei accidit valde gratum & 


? 
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de Trente, où il montre les fuites bonnes & 
-mauvaifes qui en font réfultées pour l'églife xo- 


"+ honorificum, quod illuftrifimus Comes de ReviTzxv, quon» 
», dam in Boruflia, nunc autem Neapoli legati Cxfarei munere 
ss funigens, cum anté aliqubt annos Berolini comüofaretur, haud 
», dedignatus fit, iterum iterumque eum convenire, hunc appa- 
s, ratum non fine admiratione & voluptate luftrare, de re litte- 
» ràrla, praefertim de auctoribus olafficis, eorumque primariis 
s» editionibus docte cum eo colloqui, denique hortari eum , ut 
»» illorum XeLNMAY publicaret recenfionem  crítícam, qualem 
» quod attinet graecos & latinos: auCtores, quibus illuftriffimi 
+» Comitis bibliotheca fplendet, ipfe hic non minus dignitate, 
» quam doëtrina & humanitate confpicuus vir jam ediderat. 
», Tanti litteratoris {uffragium omni reliqua commendatione prius 
e» efl; & (1 quid umquam movere RoLorriuM potuiflet, ceptum 
» confilium de edendo bibliothece fuæ catalogo ut exfequere- 
» tur, movillet fane tam intelligentis & accurati judicis auctorj- 
ntas. Sed propter ingravefcentem ztatem, jamque .nimis fra- 
>» Cam corporis valetudinem ferio, ut aiebat, de vafis colligen- 
»» dis ei cogitandum erat; nec inanem illam cogitationem fuille, 
» decuit eventus, quippe quod anno fuperiori ineunte , graviori 
ss morbo correptus, vita recte & utiliter acta decelfit. 

s Quod abfolvere non potuit nofter, id mihi demandatum 
eft opus, atduum profecto & difficile, cujusque magnitudo 
s allum in hoc fludiorum genere magis exercitatum , variisque 
» negotiis minus impeditum deterrere poterat. Attamen fufcepi 
ss laborem eo majori alacritate, quod focium fe mihi adjungere 
s, non recufavit S; R, Gottl, Ern. ScumiDiUS, facrorum antifles 
s in orphanotrophæo Fridericiano regio, vir eruditiffimus | & 
sy accurata £i&xioyvuria inftruCtus, qui fe&ionem I. VII, XI. XV 
» & XVI: firenua & indefeffa cura elaboravit, Qua in re quid 
»à nobis fit præflitum, quamque rationem tenueríinus, five ia 
s» libris jufto ordíne difponendis, five in definienda eorum rari- 
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maine, & les avantages qu'en tire le luthéra- 
nisme : Quantum ex eo (concilio) no/ffra Ecclefia 
(lutherana) ceperit emolumenti. 


Rororr (Michel) pére des précédens, 
né à Afchersleben dans la principauté de Hal- 
berftadt en 1684, étudia à Halle dans le pre- 
mier luftre de l'univerfité. Fréderic Guillau- 
me IT, alors prince héréditaire, le prit pour au- 
mónier de fon régiment dans les campagnes de 
Brabant de 1710 & 1711. L'année d'aprés cet 
aumónier eut une cure à Mittenwalde, d'où en 
1714 il fut transféré à Berlin à l'églife du Frie- 


» tate ac præftantia, nuñc æquis & peritis harum rerum arbitris 
»]udicándum relinquo. Id modo velim cogitent, nos non com- 
» mentarium fcribere voluiffe, quod.neque confilii neque tem- 
» poris ratio ferebat, fed catalogum, in quo concinnando quam- 
»quam non defuerit uberior differendi materia, brevitati ftu- 
s dendum erat. Si igitur in adjunélis obfervationibus litterariis 
» videantur nonnülla majori axpigs« & amplitudine dici po- 
ntuifle, lectores rogamus, ut teftes a nobis allegatos audiant, 
» qui rem accuratius expofuerunt, ac fl forte occurrant, quz in- 
s curia fudit, quaque in tanta rerum copia & fubtilitate parum 
s cavet humana diligentia, ut benevole excufent & corrigant, 
s nosque omnino Turri: effato metiantur : Prima fequentem ho- 
«s neftum eft, in fecundis & tertiis confiftere. 

» Jam tempus inflabat, quo communem fortem bibliotheca- 
s,TUum hec quoque fubire, & publica auctione vendi deberet. 
»» Quod cum multi dolerent, fimulque pie defuncti hzredes bene 
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derichswerder, & fait confeiller au confiftoire. 
Il n'a publié que des fermons, & une préface 
à un ouvrage de Schinmeier, intitulé Préfer- 
vatif contre la pefle fpirituelle des enfans. ll 
eft mort en 1748. 


: SCHLICTHER ( Chrétien Louis) favant mi- 
niftre de la religion réformée, enfeigna l'hiftoire 
ancienne à Halle, & a laiffé plufieurs differta- 
tions latines fur les antiquités judaiques, fur les 
dixmes, fur les croix, fur l'ufage myflérieux 
des tables à quatre faces, fur la tourterelle, fur 
l'iris, & fur d'autres pareils fujets, dont on tiroit 
des emblémes & des prédiétions. Dreyhaupt. 


- memores effent, eam quidem non fuiffe mentem polffefforis, 
ssut publice diftraherentur libri, quos tanto fludío conquiüve- . 
ssrat, & ex quibus tantum utilitatis & delectationis percepe- 
rat, R£GE x noftrum clementifimum adierunt, fubmiffe ro- 
s, gantes, ut fummo fuo patrocinio hos veluti parente fuo or- 
s» batos dignari & de corumdem meliori fortuna difpicere velit. 
» Non abnuit votis Auguflifimus PRinc£ps, fed ea, qua eft, 
» propenfiffima in attes atque difciplinas voluntate, clarifimu 
» D. BizsTzRUM, bibliothecæ regie præfeétum juflit, collectio- 
snem Roloffianam luftrare, & qualis illa fit, diligenter explo- 
nraäre. Quam Azors voluntatem cum expleffet vir ille huma- 
ss niflimus reique litterariz maxime gnarus, atque, quod juftum 
», effet pretium, huic librorum fuppellcétili ftatuiffet, eamdem 
»haud indignam judicavit PaiwczPs clementiflimus, que 
“regiæ bibliotheca infereretur. ' | 
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ScHLUTER ( Joachim André) archivifte, 
confeiller de guerre, & cenfeur royal à Berln, 
n'a pas fait des livres, mais il eut part aux pre 
grés. que firent la littérature & là librairie fou 
Fréderic II... Nous croyons .devoir faire ma- 
tion de lui par la méme raifon que nous avons 
parlé du baton de Munchhaufen. Il eft né à 
Ratenau dans la Marche éléétorale de Brande- 
bourg en 1 723. Son péte, mort en 1730, étoit 
un négociant affez riche pour une petite ville, 
& lui laiffa les moyens de fréquenter les mel- 
Jeures écoles du pays & les meilleurs maitres, 
parmi lesquels étoient Mutzel & Heine au col. 
lége de Joachimsthal à Berlin, Baumgarten & 
Fleifcher à l'univerfité de Francfort fur l'Oder. 
En 1743 il alla continuer fes études à Leipfic, 


où il entendit le célèbre hiftorien Mascow; E 


ce Jean Jaques Zinck qui dans ce temps-là 
commencgoit à introduire l'étude de l'économie 
politique. Le jeune étudiant brandebourgeois 
fe deftinoit aux finances, foit par inclination 
foit parce qu'il avoit un parent préfident à la 
chambre des domaines. Mais celui-ci fut dr 
gracié, & le fucceffeur n'eut garde d'avance 


les parens du rival qu'il avoit fupplanté. Qe 
qu 


P 


| 


S CH | 153 


qu'il eût partagé l'héritage,pateme] aveé deux 
frères & trois fœurs, Mr Schluter avoit encore 
affez de bien; :& ayant obtenu outre éela un 
canonicat à Magdebourg en 1746, il ne cher- 


cha point d'autres emplois, & fe livra à fon 


goût pour la belle littérature pendant quinze à 


feize ans. Cependant Mr de Hérzberg, qui le 


connoifloit depuis long-temps, étant à la veille 
d'entrer dans le miniftére, le défignoit pour lui 
fuccéder dans Ia place qu'il avoit alors aux ar. 
chives fecrêtes. Mais avant que cela eût lieu, 
un Mr de Lithe, confeiller privé, qui avoit lá 
direction des grandes archives, mourut; & Mr 
Schluter remplaga celui-ci en 1761. Chargé 
de la tâche pénible de repaffer toutes les dé- 
péches miniftérielles & les expéditions de vingt 
ans que l'âge avancé & l'indolence habituelle 
du prédéceffeur avoient laiffées dans une grande 


confufion, & de continuer d'année en année . 


le méme travail & le méme arrangement, il 
eut tout le moyen de connoitre à fond l’hi- 
ftoire de ce règne Brillant. ^ Mais cette otcu- 


pation journalière ne lui laiffa pas le loifir de ' 


compofer des livres, quand méme d'autres 
égards ne l'euffent point empéché d'en faire 
Supplément, L | 


/ 
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. dans le genre où 1l auroit pu en donner d'in- 
téreffans. En 1775 le confeiller Kahle étant 
mort (<), Mr Schluter fut auffi chargé de 
la cenfure des livres de la partie hiftorique, 
qui comprend tous les ouvrages de littérature, 
de philofophie, de politique & d'économie, 
ceft-à-dire deux tiers des livres qui s'impri- 
ment à Berlin, où il s'en imprimoit beau- 
coup depuis vingt à trente ans. Le bon fens 
du cenfeur d facilité ce commerce très- confidé- 
rable; & un trés- grand fonds de connoiffances 
en fait d'hiftoire, dont il n'eft nullement avare, 
. a été d'un grand fecours à tous ceux qui ont eu 
l'occafjon de le confulter: C'eft à lui qu'on eft 
en grande partie redevable de la meilleure col- 
le&dion diplomatique concemant l'éleétorat & 
les états pruffiens. V. GERCKEN. m 


jS CHMETTAU. Le général Schmettau qui 
a fourni des mémoires à Mr de Maupertuis, 
lorsque celui-ci fit l'éloge du célébre Maré- 
chal (^), n'a pas jugé à'propos de dire que 
€étoit le favant théologien Henri Sehmettau, 


T. (a) V. cet article, Tom. IL, p. 304. 
, (2) V. ci-deffus Tom. IL p. 281. 


* 9 


S CH 159 


fon oncle, qui. dans le demier fiécle avoit attiré 
fa famille, de la Siléfie dans le Brandebourg. 
Ce Henri Schmettau dont parle Jecher, avoit 
fort jeune été furintendant des églifes réformées 
de la Siléfie, & premier chapelain du prince 
de Lignitz. Mais fon enthoufiasme pour la re- 
ligion réformée, qui l'avoit quelquefois rendu 
perfécuteur des catholiques, lui attira des per- 
fécutions à fon tour. L'empeteur Ferdinand II 
obligea le prince de Lignitz à congédier fon 
furintendant; & Schméttau fe retira à Francfort 
fur l'Oder, où il fut minifire & profeffeur ex- 
traordinaire. Le grand éleéteur le fit eñfuite 
confeiller eccléfiaftique & prédicateur de fa 
cour Il eft mort fous le roi Fréderic I en 1705. 


ScHMIDT (Gottlieb Emeft) prédicateur à 
la grande maifon des orphelins de Potsdam. 
Nous pourrions répéter ici,. en parlant de ce 
favant & honnéte eccléfiaftique, l'éloge qu'on 
vient de lire de Roloff. Mr Schmidt, qui a ré- 
digé une partie du catalogue avec des obfer- 
vations & des notes critiques, & qui arrange 
cette colleétion dans la bibliothèque royale de 
Berlin, pofféde lui-même une collection de li“ 

L 2 
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vres rares. Nous ne fommes pas autonfés à 
dire quels font les écrits qu'on a imprimés ce 
lui, ll faudroit le demander an rédacteur d: 
la Bibliothèque univerfelle allemande (9l). 


ScHMIDT (Louis) graveur à Berlin, fera 
le fecond artifte célébre de ce nom que ies 
Brandebourgeois citeront parmi leurs compa- 
triotes. Celui-ci excelle à graver les cartes 
géographiques; l'autre excelloit à graver les por- 
traits.. Les cartes qu'il a gravées d'après le 


deffein de Sotzmann, pour l'hiftoire de l'expé- - 


dition de Hollande de 1 787» font trés- belles. 


ScHULZ ( Jean ) peintre fleurifte trés - efti- 


mé dans fon genre, eft un de ces artiftes qu'on. 


‘attira de la Saxe lorsqu'on établit à Berlin la 
fabrique de porcelaine. On nous affure qu'il 
a fait ‘de l'ouvrage pour quatre; tandis que 
d'autres qui ont fait peu ont été payés quatre 
fois plus que lui. Ce que nous favons, c'eft 
qu'en foignant extrémement fes ouvrages en 
miniature il a fort affoibli fa vue & fa fanté. Il 
n'a cependant que quarante-deux à quarante- 
trois ans. Il eft né én Saxe en 1748. 
Ca) V. ci-deflus l'as. Ni «ornai $. 1. 


æ 
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SEMLER. Ce tres- célébre profeffeur de 
Halle :(ci-deflus, pag. 428—531.) vient de 
finir fes jours à la fin de Mars 1791. . | 


SOTZMA NN (David F réderic } fecrétaire & 
calculateur au département de la guerre, géo- 
graphe de l'académie, a mis une telle exacti-- 
tude & netteté dans les cartes géographiques 
qu'il déffine & qu "il fait graver, qu'à cet égard 
Berlin ne céde peut- être à aucune grande ville. 
I eft né à Spandau, oü fon pére, fimple ar- 
üifte, vit encore, | 


SBENRER (Jean. Charles) libraire à Berlin 
vers le milieu du fiécle, étoit petit-fils de Phi- - 
lippe Jaques Spener, qu'on dit avoir été l'au- 
teur de la fecte des piétiftes, & qui jouifloit 
d'une grande confidération pat fon favoir, & fon 
zéle pour la religion & la morale. Ce fameux 
docteur luthérien, mort confeiller du confiftoire 
& pafteur à Berlin, eft de tous les hommes illu- 
ftres par leur doctrine celui dont la famille a le 
plüs folidement profpéré; probablement parce 
qu'elle. eft moins que les autres fortie de fa 
Íphére. Deux de fes fils ont été profeffeurs & 
auteurs .eftimés en différens genres. Un de fes 
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petits- fils fe deftina au commerce de librairie, 
& deux fils de celüi-ci font actuellement l'un 
libraire, l'autre imprimeur à Berlin. Leurs cou- 
fins font employés à divers départemens.  J'ai- 
merois autant à voir la généalogie de cette fa- 
mille que celle d'un général & d'un minifre 
d'état Charles Spener s'étant allié & aflocié 
avec un autre libraire, nommé Haude, eft le 
feul dont on trouve le nom fur des éditions 
eftimées de livres latins & claffiques. — L'impri- 
merie étant’ alors fort peu avancée à Berlin, 
Haude & Spener faifoient imprimer à Heidel- 
berg Tous la direction .d'un favant littérateur, 
nommé Muller. 

o , 

TacLIAzUCCHI (Véronica) femme au- 
teur, qui a fait imprimer à Berlin en 1760 un 
volume de fes poëlies italiennes, eft née à Bo- 
logne d'une maifon honnéte, nommée Cantelli. 
Elle s'appliqua également à la peinture & à la 
poéfie, & réuffit affez bien dans l'une & dans 
l'autre; de forte qu'elle mérita d'étre membre de 

l'académie de peinture à Bologne, & de celle 
des Arcades de Rome. Mariée à un homme 
de lettres de Modène, elle fuivit fon mari, que 
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Fréderic II fit venir, à la recommandation pro- 
bablement du comte Algarotti, ou de l'abbé 
Baftiani , pour compofer des opéra fur le plan 
qu'ordinairement il tragoit lui- méme. On pré- - 
tend que la femme les compofoit pour le mari. 
Quoi qu'il en foit de ces opéra que nous n'a- 
vons pas xus, mais qu'on trouvoit trés-bien 
verfifiés, nous obfervons. qu'Oriana Ecalidea 
(nom académique de cette femme poéte) a mis 
dans fes fonnets faits pour différentes occafions, 
& adreflés à diverfes perfonnes illuftres de fon 
temps,.le ftyle d'Ange de Coftanzo, poëte na- 
politain trés- eftimé du feiziéme fiécle. Ce cou- 
ple poëtique quitta Berlin vers la fin de là 
guerre de fept ans pour aller à Manheim. 


TREUER (Gottlieb Samuel) un des pre- 
miers profeífeurs qui ont illüftré l'univerfité de 
Goettingue, fils d'un miniftre de Jacobsdorf, 
village prés de Francfort fur l'Oder , naquit en 
1685. Quoiqu'il eût une célèbre univerfité à 
la porte de la maifon patemelle, il alla étu- 
dier à celle de Leipfic; parce qu'il étoit lu- 
thérien, & que l'univerfité de Francfort eft par 
conftitution réformée. Il fut profeffeur au col- 

L 4 


164 TRE VAN 


lége des nobles de Bronswic, puis compagnon 
de voyage d'un gentilhomme, enfuite profe- 
feur de morale & de politique à l'univerfité de 
Helmftedt, De là il fut appelé à celle de Goet- 
tingue pour y enfeigner le droit public. Il y 
eft mort en 1743. On a de lui quantité d'ou- 
vrages fur des fujets nouveaux & curieux, la 
plupart en latin. Il en donna plufieurs en alle- 
mand, parmi lesquels le plus intéreffant ríous 
patoit être Introduction à l'hj/loire de Ruffe, 
dont dans un autre ouvrage il fait defcendre les 
czars d'une méme tige que la maifon de Brons- 
wic. Il tira de plufieurs archives l'hiftoire gé- 
néalogique de la maïfon de Munchhaufen; elle 
a été maguifiquement imprimée à Gœttingue. 


VANLOO (Charles Amédée) un des quatre 
ou cinq peintres d'une famille de ce nom, a 
été quelques années premier peintre de Fré- 
deric II aprés la mont de Pesne. Il étoit d'une 
famille originaixe des Pays-bas; mais établie à 
Nice ou à Aix en Provence. On voit de lui des 
plafonds bien peints; mais ils n'atteignent pás 
la perfection de ceux de Jean-Baptifte fon pére 
& de Charles André fon oncle. C'eft qu'il n'eut 





WIN WOL 165 


pas 6ccafion de peindre l'hiftoire des faints dans 
des couvens, comme fes ancetres. 


WINTER (George Louis) imprimeur à 
Berlin, eft celui qui a le premier mis de l'élé- 
gance & de la correction dans la typographie 
berlinoife, furtout en imprimant des livres fran- 
gois. La belle édition des Mémoires de Bran- 
debourg de Fréderic II eft fortie de fes preffes. 
Il eft à regretter qu'il n'ait pas laiffé de grands 
biens, quoique le fonds de fon imprimerie füt 


+ 


trés - confidérable. Son exemple ne feroit guère .- 


propre à encourager les imprimeurs à faire bien 
foigner leurs éditions. Son imprimerie fubfifte 
encore; mais elle ne pourroit pas être comptée 
|» pour la dixième parmi celles de Berlin. 


Worrr (Gaspard Fréderic) un des illu: 
ftres & dignes membres de l'académie de Pé- 
tersbourg, célébre furtout dans l'anatomie, na- 
quit à Berlin en 1735. Sa Théorie de la géné- 
ration, imprimée plufieurs fois en latin, en- 
fuite en allemand, eft un ouvrage trés- eftimé, 


Worrr (Jean Chrétien) mort profeffeur 
de phyfique & de poëñe à Hambourg en 1770, 
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âgé de quatre-vingt & un ans, étoit né à Wer- 
nigerode, où fan pére, théologien célèbre, na- 
tif de Magdebourg, étoit alors pafteur à l'églife 
de St Silveftre, furintendant , & confeiller au 
.confiftoire. Nous avons de Jean Chrétien Wolf 
des poéfies latines, des-éloges des femmes illu- 
ftres que la Grèce a eues. Mais fon ouvrage 
le plus eftimé eft celui qu'il intitula Monumenta 
typographyica, pour fervir à l'hiftoire de l'im- 
primerie. Un de fes frères, qui mourut pa- 
fleur principal de l'églife de Ste Catherine à 
Hambourg en.1 739, poffédoit une colleCion de 
livres confidérable. Jean Chrétien l'augmenta 
| pendant plus de trente ans qu'il lui furvécut. Il 
la deftina à l'ufage du public en la léguant à la 
ville de Hambourg, qui l'incorpora à fon an- 
cienne bibliothèque, Le magiftrat lui fit ériger 
un monument en reconnoiffance. 


: ZIMMERMANN (Joachim Jean Daniel ) né 
à Salzwedel dans la vieille Marche de Brande- 
bourg en 1710, mort premier prédicateur de 
l'églife principale de Hambourg en 1757, a fait 
imprimer quantité de fermons & d'oraifops fu- 
riébres qu'il avoit prononcés en différentes oc- 
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cafions, & quelques autres écrits inférés dans 
des collections. / | 

_ZORN (Pierre) littérateur célébre vers le 
milieu du fiècle, a été quelque temps profef. 
feur à Stettip, & a: publié à Berlin en 1724 & 
1725 fa Bibliotheca antiquaria. . On a auff: de 
lui, outre quelques opuscules fur la fainte Écri- 
ture, un traité latin fur les libertés de l'é églife 
gallicane, ancienne & moderne , imprimé à Ro- 
ftock, & une hiftoire du fisc judaique fous les 
empereurs romains. ‘‘l eft mort retteur de l'é- 
cole & bibliothécaire de la ville de Thorn en 
1746. Il étoit natif de Hambourg. 


1 








E R R A T A. 


Uy livre de la nature de cclul-el, o ll efl parlé de la 
vle d» dea ouvrages d'auteurs d» d'artifles pour la plu- 
part vivana, demanderolt des adálflons de des corrections 
de fix en fis mols, I! nous efl. mime arrivé que dans 
l'efpace de deux ou trola Jours, depulsa qu'on avait livré la. 
cople, jusqu'au moment qu'on vayolt les épreuves, de 
nouveaux ouvrages qul parolffolent ou qu'on annonçuir, 
€» des remplacemens de profeffeurs ou d'autres écrivains 
employés en divers dépertemens, nous ont obligés à faire 
des changemena fur les épreuves, Nous avons dans cc 
Supplémant reélifié quelques articles des volumes précé- 
dens, Nous Indiquerons lc les fautes les plus effrruielles, 


Page 23, ligne a0, philofophique, ///6z philologique, 
— 33 — ap métaphyfique, ///ex mathématique, 47 faut 
effacer les doux dernikres lignes de l'article, 
(- $95 — 13. Pierre 1L, J//e«z Pierre UL, : 
106, — 17, plus de cinquante, /{fes prés de cent. 
241, Note, ligna 1, l'lachelm, ///, Fechfislm, 
253, ligne 12, Caffel- Hombourg, //f, Heffe -Hámbourg, 
272 —  )B$,eque, ZA 
279. — pén, Charles X, J//, Charles XII. 
$81, — 15, 1784, If, 1684. 
813, — 9, A rétabli, //f, & rétablir, 
319. Note, ligne dern, Hifoire ke, //f. Nouvelles Yits£- 
raires, Cahier I, pag. 51, 
515. ligno. &, //f, eft peut-être fon Spltzbart, Wifioize &c. 
444. — 19, /Íf. avec des remarques la vie, 
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ERRAT A 


Page 351. ligne 6. STRINWEHER, dif. STRINWEHR. 


363. 
366. 


' 407. 


410. 
416. 


LU 


— 18. vingt, Af. vingt-quatre. , 

— 7. quatre - vingt -neuviéme, Jifez quatre- vingt 
deuxiéme, . 

— 91. deux, Jf. trois. . 

— 11, Wellenrodt , 7if- Wallenrodt. 

— pén. Wefenfels, if. Werenfels. 

— 8. du ruban vert, if. de l'alliance verte. 

— 9. 1747, lif. 1744. 7 

— 14. dif. Defcription géographique de Wattel. 

— 18. fon fils, 7if. un de fes trois fils. 

— 6. éleétique, Zi. ecleétique. 

— 11. Suvers, /f. Sievers. 

— 7. Boyfer, dif. Rofñier. 

— 1. ZRPLICAL, lif. ZEPLICHAL, 


SUPPLÉMENT. 


ligne dern. Shaskepeare, [if. Shakespear. 
— 11. Tieffenthal, 7/f. Tieffenthaler. 
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